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AVERTISSEMENT. \.

••uijfi} fjc

L'\M Faix qui venoie d'aflurer Tindëpendance de

FAlkiérique , «voit privé TAnglcterre d'une partie de Tes

CoIoiNes. A ne confidérer que les efforts immenres qu*elle

•voie fait pour les conferver , & abftraâion feite des

motifs d*animofité ou de vengeance , fuites prefque tou-

jours inévitables d'une première détermination , il étoic

aflèz naturel de voir dans cette diininution du territoire

un aiibibliflêment proportionnel de fa puiflTance, & la

priyi^tion $|'un des débouchés les plus importants de Ton

commerce. «Des Obfervateurs fuperficiels ont fuppofé

que ces Provinces , liées par la reconnoiflance à une Na-
tion rivale , qui avoit tout facriBé pour confolider cette

révolution , renonceroient pour jamais à des connexions ,

qui leur rappelleroient le fouvenir d'une patrie injufte &
iânguinaire. D'autres ajoutant moins de force à ces fen-

liments de gratitude & de générofité , n'ont pas douté

que l'intérêt de cette nouvelle Puiflànce la porteroit à

traiter de préférence avec tous les autres Peuples de

l'Europe.

Ces opinions ont eu des partifans même en Angleterre :

mais ces confidérations purement fpéculatives, y auroient

à peine caufé quelque fenfktion , fî quelques individus

égarés par des motife perfonnels , ou par l'intérêt du
moment , n*avoient cherché à les exagérer encore , &;

Ai
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W AVERTISSEMENT.
i provoquer en conféquence plufieurs conceifiont extraofr*

dtnaires en fiiveur des Etats-Unis.

Dans un pays où tous les bons efprits font appellesâ éclata

rer la Nation fur Ces véritables intérêts, les paradbxes,

les erreurs mêmes de quelques particuliers ne font pas

toujours fans utilité. Pour les re£Ûfier, pour en. prévenir

les eflèts , il faut remonter quelquefois aux principes

oubliés d*anciennes vérités , multiplier les rechercher de
tout genre > qui nVn font que le développement ; it ce»

dilcuifîons , qui tendoient en apparence à ébranler Tédi-^

fice de la profpérité publique ^ ne fervent réellement qtb'à

en rafliirer les fondements.

Immédiatement après la paix , on avoit propofé air

Parlement de laiilêr fubfifter en faveur des Etats-Unis

,

devenus Puiflfance indépendante , la liberté indéfinie d*in-

troduâion dans les Antilles Ânglaifes^ , telle qu'elle

fubfiftoit avant la féparation. Les Planteurs de ces Colo-

nies avoient feuls intérêt à cette conceflion , dont l'effèr

eût été d'anéantir le fyftême commercial de l'Angleterre.

L'examen du Bill propofé fot diffi^ré par des raifon»

étrangères à fon objet. L'Auteur de l'Ouvrage dont on

offre la traduâion au Public , a profité de ce délai , pour

prévenir des arrangements funefVes à fa Patrie , & calmer

en même temps les inquiétudes qui lui étoient infpiréc»

par les Partifans de cette nouvelle doârine.

Cette difcuffion n'étoit point Ans intérêt pour la

France. Les détails dans lefquels l'Auteur eft entré la

rend véritablement importante à toutes les Nations

commerçantes. En matière de commerce la théorie n'a

que trop fouvent fervi à égarer, il faut être ramené aux

, *i

i):
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Térittblet principes par Texpérrence & par les fVits , &
Ton peut recevoir , fans rougir , les leçons d*une Pui (Tance

qui , mieux qu'une autre , a fçu en tirer une grande

confiftance politique , fans jamais perdre de vue la ri-

cheflè & le bonheur de Ton Peuple;

Cet Ouvrage a paru
,
pour la première fois , en

1784 ; on peut juger de rempreflêment avec lequel il a

été reçu en Angleterre , puifque deux ans après , en

1786 , TAuteur publia la fixieme édition , qui fut enle-

vée comme les premières Tavoient été. Dans Plntroduc-

tion qui précède cette édition , à laquelle on a donné

la préférence , comme la plus complette , TAuteur ré-

pond à quelques Ecrits , i l'aide defquels on a voulu

jetter des doutes fur fes allèrtions. L'obfcurité à la-

quelle ces ouvrages ont été condamnés prefqu'en nziC-

fant « rendoit cette portion de fonr travail peu intére/ïànte

à des Leâeurs Français , tout ce qu'il pouvoit y avoir

d'eflèntiel fe trouvant répandu dans le corps de l'Ouvra-

ge , auquel on ne s^eft permis d'ailleurs de rien altérer

ou fupprimer.

On defireroit peut-être plus d'ordre ou de méthode

dans la partie intitulée : Ohfervations & Appendix. L'Au-

teur convient lui-même qu'il s'eft abandonné à fes idées,

& que ne s'étant attaché qu'à rappeller des principes

e.r:i^t!els y il s'eft peu embarrrfli^ de l'ordre & de la

forn e dans laquelle il les prélentoit. Une autre marche

,

une autre diftribution pourroit en faire encore un bon
Ouvrage ; mais ce ne feroit pas l'Ouvrage de l'Auteur ,

& l'on a cru plus utile de ne point s'écarter de la route

qu'il avoit fuivie. Au moins ne peut-on pas craindre de



s'égarer avec lui : s*il repalTe fouvent dans l^i même&

rentiers , il en explique la caufe ; cVft en répétant pref<

qu'à Texcèi certaines vérités , en ne négligeant aucune

occafion de les appliquer à propos, qu*il a efpéré lea

graver dans Tefprit de fes Leâeurs d*une manière inef":

ftçable.
,

>
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OBSERVATIONS
Sur U Commerce des Etats Américains ^ far

LE Lord Sheffield.

NE révolution fouduinc^ un événement fam

exemple , l'indépendance de l'Amérique enfin »

deToit encourager toutes les failliei de l'imagi-

nation i bientôt les fyflêmes ont été fubflitués à

l'expérience , la théorie la plus téméraire aux fuc-

ces les plus foutenus » l'aâe de navigation même »

cette cfpece de Palladium de la profpérité de

l'Angleterre a été prcfque abandonné par la légèreté , ou l'igno-

nnce de ceux qui ne l'avoient jamais examiné attentivement »

qui n'en «voient iaifi l'efprit , ni envi&gé les heureufes conféquences.

Des réflexions plus calmes prouveront bientôt qu'un fi grand Sacrifice

ne feroit ni convenable ni néccflaire. I^ vérité b les faits t'y oppofent ;

la connoiftnce feule , 8c la confidération des exportations & des im-

portations des Etats*Unis , nous indiquèrent les principes fftrs , à l'aide

defquels nous pourrons apprécier la véritable importance de leur

commerce , prévoir & juger , d'après leurs vériubles intérêts , leur

condiûte probable » & choifir les mefures les plus fiiges ( les plus fit-

ges font toujours les plus fimplet ] d'affurer » d'augmeater m&ne les

È"vf-t'-5;
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fi Obfervfthnt fur U Commtree

b^éficM àt iMM npporti de coamtrct ivec cette Nation dflfMMM

ëtnngcre fr imi^peiièuite: . car ce n'eft plua tétotnaà que (9m ce

.rapport de Puiffance étrangère que l'Amérique doit être caviAgiée |

c'eft l'état de* chofcs qui Ici a condMit à affurcr leur indépendance i

te cette définition bicane d'un peuple ni d$ lui-menu t eft, ou un«

ligure de Rhétorique » qMÎ ne préfente aucune idée diflinâe , ou ua

eilbrt de Abtililé t qui ckerche à unir les avantagea de deus carae-

icrei inconpaiiblet. En aAmnt leur bdépendaoce , Icf AméricaiM

ont renoncé, i la fois, Ms privllcgea Ik aux obligations de Sujcte

firitanniquei • ili font devenus Puifflance étrangère ; Ac fi à quelques

égards , fur-tout à celui du commerce de tranfport « Us fe repentent

plus d'une fois du |>arti qu'ils ont pris, ils n'auront aucun drttit de

fe plaindre : mais d'un autre côté , s'ils font traités comme la Nation

la plus favorifée , ils applaudiront ilkrement à notre libéralité , à no-

tre amitié m£me , fans jamais prétendre que nous devions leur facrt-:

lier U navigation « fource de U Puiflance navale de la Grande-Bre-!

<agne. En traitant relativement à l'aâe de navigation les Américains à

l'inftar des Nations étrangères les plus faverifées , nous éviterons les

inconvénients qui feroient peut-être la fuite d'un fyJMaae préd^ 61

peu réfléchi , de nous nTanrons point à nous repenûr dei conceâtona

pernicieufes que nous leur auriona accordées : conecIBoM contre le^

quelles il feroit impoflible de revenir fans provoquer leur mécontcn*'

tement , te peut'ttre (ans rompre à jamais lea liaifoos de eomaeRC
qui doivent fubfifter entre nous Bc les Etats-Unis.

Dans ce premier litoment de faveur , oii l'on cherchoit à s'appro-

prier tous les avantages du commerce avec l'Amérique, un Bill dont le

fort eft encore incertain , fiit à l'inftant même propofé au Parle-

ment, (i) Si ce Bill eût paflié en loi, il eût affeâé nos imérêts les

plus eflentiels dans chaque branche de commerce , dans toutes les

(0 Peur la Bill dont cft qattUan, fropolt fu l'honenM* wUUtin PItt , nieon

Chancelier de l'Echiquier , Toya fAppcndls. Lm cliurtt en ont écé iliéréet à diffi-

rentes époques ; mais comme le principe itoit meuTiit , tt le* difficultés qui en poiH

voient naître interminable* , le Bill i été cnfln retiré pour It Seffion , It on i accorda

provifoirement à la CowoOM le HuTOif à» téglw le CMBBMfCt * l« cooimiiBicMioM

•yrc Ifi Bui»>Uaii.

parties

>• ,

X:
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des Etati Amiricaina. a.

•ptrt'iM du monde \ SI eût rendu inutilei nos loix de navigation, &: ruiné

,

dans h fource , la puiflfance navale de la Grande-Bretagne i il eût com-
promis la tranquillité de l'Irlande » & excité , avec raifon , la jufte m*
dignaiion de la Ruflie « te de quelques autres Etats ( i ). Les Habitants

de nos Colonies Occidentales , feuls de tous les Sujets Anglois , en au*

roient tiré quelque profit , quoique montcntané , au moyen ds la com-

munication direâe avec les Etats - Unis , ic indireâcment par leur

canal , avec le reAe du monde. Heureufement il eA furvenu quelques

délais, Ac, fi nous en profitons pour riïflcchir mûrement fur nos véri-

tables intérâts , il fera vrai de dire que la profpcrité de notre pays aura

dépendu de ce retardement falutaire.

Notre impatieace à nous emparer des marchés de l'Amérique , doit

lire plutôt réprimée qu'encouragée. La môme ardeur a ^aifi les Nations

que nous devons regarder comme nos rivales : elles femblent fe difpu-

ter à l'envi laquelle portera le plus de fes Manufaâures à l'Amérique i

déjà cette Contrée eft fournie abondamment de toutes les marchandifes

d'Europe, peut-ctce mOme jufqu'à l'excès (x) : l'expérience feule appren-

dra aux Négociants François te Hollandois , combien peu ils doivent

compter fur ces liaifons précipitées. Nous pouvons nous en rapporter à

cette expérience , pour plaider, chaque jour, en faveur des relations ,

avec nos propres Commerçants. Eux feuls font en état , & en même-
temps difpofés à £iire , de bon gré au commerce des Etats-Unis , un

( I ) Pour oe parler que de la Rii(T!e , par les traitrs elle a éti eanfiilérée comiie une

(MUatloM tel plus ravoilKei. On l'amureroit diffidleinenc avec Ici prétextei ridicules

,

i l'aide derquets on chercheroit t lui perHiader que les Éiats-Unl> font autres qiie det

éirangert i nom égard. La fer en barre de Rullie paie de droits , 1 l'importation en

Anglatirn, atirrtaitf fols n <!<' P" 'onneau fur Navi'et Angloli aimés légalement,

tt de ) llv, 7 f, I. -^ den. Air autres Biiiments que ceux de conftniAion Angloift , ti

dont le Maître fc les trois quart! de l'équipage au moins font Angloii , tandis que Is

fer de rAni''riquc , quand «Ite-IUIbit partie de notre Empire, ne payolt aucuns droilt.

SI nous ne traitons pas les deux Pulllkncm •••atfgalli^ , nous courons le rinjue de com-

promettre une des branches les plus avanrageufes de notre Con)S),erce.

( a ) Les marchandifes Angloifus éioieni moins chères l'année dernière i Neiryorck

qu'l Londrca , Si les lettres de Philadelphie parloient de plulleun articles qui étoient de

«5 pour cent meilleur marché. Mais pat des lettres re<;ues de l'Amérique depuis les pre-

mietet Editions de cet Ouvrage , U parott qoe quoique le marché elli été furchargé ds

certains articles , on manquoit de beaucoup d'articles elfeniielt , ce qui venait , i quel-

ques égard* dt rigaoïuce dw Eiiaogers , daai la compofition Je leurs caigaifons. ^

8.
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ïO Obfervatiens Jiir Is Commerce

ampte crédit qui fera donné forcément par leurs Concurrent!» (eommU*

étant la conféquence de la multiplicité de leurs envois inconfidérés.

Ceux-cr s'appercevront bientôt que l'Amérique n'a aucunes efpeces à
leur donner en échange ( t ) , m des produits fuffifants

, qu'elle ne peut-

cn avoir de long-temps t & que , ne pouvant leur accorder un crédit
'

néceflaire ic conftant , leurs cargaifons relieront invendues , leurs ca-

pitaux diflipés , leurs Correfpondanu infolvables : leur ruine , fuite de

ces premières entreprifes, fervira de leçon tardive à leurs Concitoyens^

A l'Angleterre appartient exduûvement , par la nature des cliofes,le

pouvoir de fournir à l'Amérique fes principaux befoins , de recevoir fet-

produits £c de fe prêter è fes convenances. Si nous pouvons nous défen-

dre d'une précipitation ficheufe , nous apprendrons , à notre grande-

fatisfaâion ,
que l'induftrie de la Grande-Bretagne a peu de Concur».

rents à redouter dans les marchés de l'Amérique. Nous remarquerons ,,

avecplaiûr, que, fans parler des autres puiffances maritimes, la France,

malgré tous fes efforts, tirera peu de fruit pour fon commerce de l'Amé-

rique devenue indépendante : elle pourra fe réjouir du démembrement

de l'Empire Britannique ; b fi nous fommes vra» avec nous-mêmes ;:

fi nous imitons la fageffe de nos ancêtres , il nous refie encore affez

de force , aflez d'éner^e pour détruire leurs efpérancet , 8e pour mo*
dérer leur ambition (x).

Pour fe former une idée jufte de la queftion aâuellemeot agitée parmi

< I ) La plut grande partie du Commerce des Colonlci ne fe faifoit qu'avec dei Cte
vitaux Briianoiqusi.

( a ) Il n'y n point de circonlUocc de la guerre qui poilTe infpirer k la France l'idée

de la rupérioriié de fes forces de terre ou de mer , Sr de fet finances. En fufpendant fon

Commerce Maritime , en perdant , pour ainfl dire de vue le foin de fet Troupct de terre ,

en les employant avec profulion fur fes Vaiflèaux , elle ail parvenue k comporer une

Armét Navale qui n'a iamaii obtenu xm» *iaoire décidée. Sis femaine* aprdi la fign*-

ture des priliminairet , elle t fufpendu le paiement de* lettre* d* ckang* ilfde* de fet

Colonies en Amérique. L'Angleterre a rénUé par-tout , quelquefoit avec avantage contre

les forces maritimes du monde riunies , tt fet elFortt rendront celte époque de Ibn

hiHoire auTi glorleufc que let guerres les plut heureufet. Le* raflburcet avec lefquellet-

elle a foutenu la guerre à des diftancei auffi éloignées , fou* d« climan li diflërentt ,.

contre tant d'Ennemis i la fbii , ont été au-deli de ce qu'on pouvoii attendre. Noi avan»

tages ne peuvent être attribué* qu'à la force St à l'efprir National , Sr no* mtUicttn»

fur-tout «a Amérique , aux fautei de* individu* , It «us •inius du fidMMai..

f

'^„
-^'



âes Etats Jiméricains. xf
«tous , & poor nous décider au parti le plus raifonnable

, U étoit né-
<eflair« d'eaamiaer quels font les objets néceflaires à rAmétique que
l'Angleterre peut lui fournir , U qu'elle ne pourroit trouver aUleurs

avec plus d'avantage , ainfi que les produâions que l'Amérique peut

offrir en retour. Ces recherches répandront beaucoup de jour fur un,

fujet-auffi intéreflànt» te quijufqj'ici a été fi mal difcuté. Les faits fui-

vants-» accompagnés des obfervations qui leur font relatives , étant pofés

féparément , feront plus aifés à faifir , 6c pourront être difcutés avec

plus de réflesion, que s'ils étoient préfentés en mafle dans des difcours

étudiés , Se prononcés dans une Aflemblée Nationale, prefque toujours

déferte, fi ce n'eft lorfqu'il s'agit de quelque queftion miniftérielle.

Les importations & les eiportations des Etats Américains doivent

«n général , par quelques caufes que nous eipofcrons fucceflivement »

être les mêmes, Û pour long-temps qu'elles étoient auparavant.

Pour commencer par les imporutions d'Europe , elles peuvent être

divifées en trois daffes. La première , dans lefquelles la Grande-Bretagne

craint à peine concurrence. La féconde , de celles oit elle peut trouver

concurrence. La troifiene enfin ^ de celles qu'elle ne peut fournir avec

avantitge.

Artzclms dans Ufquels Pjingleterre doit à peine trouver

concurrence,

ÉTOFFES DE LAINE.

La Grande-Bretagne a peu de concurrence à craindre dans cet im-

portant article, cicepté dans les draps de première qualité, faits en

France , relativement au pnx ai^uel elle peut fournir les draps de même
qualité , £tbriquës en Angleterre. Cci draps ont un luftre fupérieur , &
peuvent être cependant fournis à meilleur compte ( i ) « mais ils font

( I ) Lm Drtpt Fnnfoli d« première qualité , Tont plui-chen qw Iw mfiniet Drap*

fabriqués an AnRieierie , ceux de Louviert en Noimandie , fe vendeni 18 Hv. ou 24 foia

i dm. ftcdiag t** ««w 1 «<* Plotii 1 plua d« 19 foli t d». par verge Aoglaifa ùu i
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it Ob/èrvations fur le Commerce

moins forts it moins durables. La Fabrique Françoife l'importe dftin:

une feule couleur (i ) , & prefque point dans le mélange des cou»

leurs ; mais la demande de ces draps fuperfins pour l'Amérique ne

fera jamais confidérable. Il faut , pour la confommation de ce pays

,

des draps à ii fols Taune & au deflbus. Il n'y aura jamais de propot>-

tion. pour la quantité importée entre ces draps fuperfins & ceux d'une

qualité inférieure , à caufe de la folidité 8c da bas prix de ces derniers»

d^oii il arrivera que , comme les balles de draps inférieurs viendront

nécefTairement des Fabriques Angloifes , on prendra rarement la peine

d'envoyer chercher en France , ou de faire venir la petite quantité dont

on peut avoir befoin , des draps à 13 f. 6 den., ou 14 f.; & à ce prix

même ils préféreront les draps fuperfins anglois, qui, sUs font plus

cbers , font aufli de plus de durée que les draps fuperfins , faits en France.

.

Il n'y a point de concurrence à craindre dans les autres étoffes de

laine, comme cantelots, callemandes, shallons, &c. Les Manu^dures

de Lille, & de quelques autres Villes de France , ^briquent des came-

lots , des ferges , & autres étoffes légères en laine i mais le produit de

toutes ces Fabriques eft fi inférieur aux Fabriques Angloifes des mêmes

objets , que , malgré les droits& les frais , on préfère ces derniers es France

même , ainû que dans les Pays-Bas Autrichiens. Quant aux shallons,,

aux étamines , & autres étoffes de laine légères , bonnes pour doublure

.&. autres ufagesapareils , les Manufaâures Françoifes ont jufqu'ici moins

't

I

U

.î.

de large. Ceux de Sedan , qui font d'une qualiié approchante , fe vendent 17 livres ; .

Abbeville i{ livres; Elbeuf 11 livres; ces Draps font faits entièrement avec des laines

d'Efpagne fihs aucun mélange de laine de France (ceux d'Elbeuf exceptés , où on la mêle,

quoiqu'au piéjudiee des Règlements ) , ainfi que les belles Ratiiic» d'Ëvreux «; d'Aiidely

,

qui fe vendent 17 llv, par aune , fut également 4 de larg^. Le prix , en France , de la

plus belle laine d'Efpagne , e(l de cent fols par livre , ou 4 fols 4 den. 7 (lerling. Le prix

de la laine de France que l'on mêle avec la laine d'Efpagne dans les étoflin légères de

Champagne (r de Languedoc , deftinéet au commerce du Levant , eft de 60 fols par livre

,

un y met environ la moitié de chacune. Deux livres de laine cardée , peuvent faire une

aune de Drap. Une Fileufe de laine gagne 10 fols par jour ; un Pélgneur de lï i if foli;

nais cet ouvrage fa fait i tant la pitc» , ti le gain d« l'Ouvrier dépend de (on ioMlUgenae.

m

- ( t ) Les draps Ftanfois ne font pas aufli ferrés que nos draps fuper6n:. ; 3i étant plus

fpongieux It d'une texture plus llcbe , ils reçoivent une plus grande quantité de leia-

4Ui« , tt fn cottféquent leiicniieat mieiut la couleur , tt fui-touc ie noir.

.
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«£afSr eneoire , la bine étant de i f à lo pour cent plus chère en France ( r)

qu'en Angleterre , quoique le prix du travail foit moindre -, fie tant

que lé prix die la laine (e foutiendra ainfi , il eft impoflTible qvie les

étoffes communes qui eiigent plus de matière que de travail » puiffent être

livrées en France à auffi bon marché qu'en Angleterre.il eft certain que

tes étoffes de laine communes font aâuellement au moins de i j pour

cent plus chères en France qu'en Angleterre.

Il y a aâuellement à Londres une grande quantité d'ordres pour la

France , d'étoffes de laine, 8e des Manufaâures de Spital-Fields.

Le prix commun de la bonne laine dans les Provinces du Nord de

l'Amérique , eft d'un fol fterling la livre. Il y a quelques troupeaux dans

chaque Province ; mais le nombre en eft peu confidérable , excepté

dans une partie des Provinces de Rhode-Iflande& de Conneâicut. Dans

les Provinces du Midi , la> laine des moatons devient trop dure ; & ,

dans le Nord , il eft difficile d'en élever un très-grand nombre , la terre

étant trop long-temps fous la neige, & la dépenfe delà nourriture d'hiver

y étanttrop confidérable.

Le fiiit Aiivant prouvera , d'une manière fans réplique , la fapério»'

rite de nos draps fur les draps de France , dans l'opinion des Amé-
ricains. Lerfque la France eut donné au Congrès une fomme d'argent

'pour être employée à l'habillement de fes troupes, M. Laurent le jeune

fiit chargé d'en faire l'emploi ; mais au lieu d'employer fon argent en

France , il s'adrefla en Hollande pour faire acheter des draps en Angle»

terre , & les envoya en Amérique. Le miniftere de France fe plaignit

' au Congrès de cette manière d'employer- les fonds qu'on lui donnoit

,

( I i Pluiieuti perraoniu aâuellemenc ea Angleterre , y ont été envoyées de Fiance

pour obrirvet II conduite de nos troupeaux , pour acquérir !e> connoiflànces relative*

i raméllôtMioit 'ém la laiae ; ili pourront remarquer qu'il Teroii nécelHiire du changer le

climat dans une grande patiia de b-Fruca , te tout le fyftéme de l'Agriculiure , avant

que ce pays puiflè fournir une quanriid dé laine équivalente à la nAtre. Il y a néanmoln*

d'allfcr bonne liline en France , la quantité peut en jtre augmentée , tt l'aPpece amé^
liurée. M. d'Aubentoo , en Bourgogne , a un troupeau de mouiont dont la laine s'eft

itoiivce aflei belle , pour avoir étù vendue deiniereniciit loo fols la livre. Mais la quan-

tité de laine que la France fournit ii'eft rien , quand on la compare avec la confom-

m.ition. Nous pouvons à un certain point , juger par les faifies qui ont été faites , dfe

l'augmentation de l.t contrebande fur cet objet. En 1770 , la quantité faille n'éioit quft

.^As }| Uneti fB i^^o » «U$, t'eft avu^ée i 11,38}; «t«a 1782 , k 13,916 Uvies.

^^.
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14, Obfervations fur te Commerce

il prétendit que ces marchés injurieux à la France annonçoient tlngra-'

tltude de la part de rAnérique. Mais Mv Laurent it juftifia , en dibnt

qu'il étoit de fon devoir de tirer le meilleur parti de cet argent, & qu'à

prix égal les draps de Fabrique Angloife étoient infiniment plus folidea

que les draps de France. Pour mieux encore prouver la préférence

donnée par les Etats-Unis aux Manufaâures Angloifet « je me con<

tenterai d'ajouter que l'iniportatioa des narchandïTes de notre payi

,

par une infinité de canaux ,^toit fi grandependant la guerre, que le Miniftre

de France réfident à Philadelphie , fe plaignit , ï plufieurs reprifes, de cette

importation , avant que le Congrès y apportât la moindre attention.

On publia un aôe qui prohiboit le« Manu&âures Angloifet fous des

peines aflea graves : néanmoins l'importation continua à tel point »

que la Cour de France fit porter de nouvelles plaintes au Congrès ,

.en le menaçant de céfler de le fecourir , fi on ne prenoit pas de

meilleur moyen de prévenir l'importation des Manufiiâures Angloifes:

ces repréfentations accompagnées des plus fortes recommandations

du Doâeur Franklin , & de fes autres Commiflaires en France, pro-.

duifirent quelqu'effet. On faifit quelques objets de Manufiiâure Angloifes

quoiqu'importés par la Hollande. Cette févérité eut lieu peu avant la

publication de la paix. A quelque chofe près cependant , les mar«:

chandifes faifies retournèrent A leurs Propriétaires. Avant cette époque ,

les Marchands Détailleurs avoient pris l'uiage d'appeller marchandifes

angloifes , tout ce qu'ils «voient à vendre en marchandifes françoifes

& hollandoifes, pour tromper les Acheteurs à cet appât;

Ce fut l'art des Emiflaires Américains , ainfi que de quelques-uns

d'entre nous ,
qui fembloient aufll ennemis de la mère Patrie, de répan-

dre , avec afTeâation , que nos Manufaâures de laine , aufli-bien que

l'Etat lui-même , alloient à grands pas vers la décadence. Si quelques

branches de nos Manu&âures ont décliné , le débouché de plufieurs

autres branches a finguliérement augmenté ; quelques>unes ont prefque

quadruplé. Si nous avons perdu un marché , nous en avons décou«

vert que nous ne fournifTions pas auparavant. Dans le Comté dTorck

où font une grande partie des Manufiiâures de laine les plus importantes,

on a fait demander , par aôe du Pariement , aux Juges des alfifes du

Printemps le nombre de pièces te d'aunes de drap qui avoient été

portées aux moulins à foulon dm* l'Mnée précédente, Par l'aâc de

V



its Etats Amiricainf, If
tftf^t Te* ^i^P* l*'ges «ievoient fitre feub infcrits fur ces regiftres ic

le nombre des piccei ferties de cet moulins » fe trouvoit monter (eu-

kment à 16,691 dans l'année qui fuivit. Mais, parl'aûe de 1738, on
étendit cette formalité aux draps étroits » comme à ceux d'une plus

grande dimenfion , te les regifires de l'année fuivame conftaterent

,

en draps larges, 4»)404 pièces, & , en étroitt, i4»49f. Ces rapports

ftits par llnfpeâeiir font authentiques & inconteftables, 8c il n'eft point

dTAnglois attaché k fon pays, qui ne voie , arec plaifir , fur ces regift^es»

inuigmentation confiante 6e prodigieufe de cette Mamifiiâure.

(V

AkhIes. Laxges PntcES. PiBcss iraoïTEs.-

1738. . . 41,404 pièces. . . »4i49ï pièces.

1748. . . 60,7j) pièces. . . 68,080 pièces.

17)8. . . éo,j9^ pièces. . . 66,396 pièces.

17M. . . 9o,oj^ pièces. . . 74,480 pièces.

«778- . • ijijjoé pièces. . . 101,629 pièces.

Dans cette année 1778, quoique la révolteaméricaine fut à fon plus haut

période , 6c que, fuivant quelques-uns de nos Politiques , elle dût avoir

rainé nos Manufiiâures de laine , les rapports annoncèrent des produits

infiniment plus confidérables qu'ils n'avoient été jufqu'alors. Ceux de 1781

iiirentencoreaudeU.Le nombre de verges en draps larges alloit, en 1778^
^ 3*79)r990 » o draps étroits à 1,746,71 1. Dans l'année 1781 , fur les

regiftres arrCtés le ij Mars, on voit en draps larges 4,563,376 veines

^

en étroits 3^,193,001 verges. L'uliige oh nous ibtemes aujourd'hui de
porter des Manufaâures de coton de Manchefter, ainfi que des étof&s

de foie & coton , doit avoir diminué ,. dans l'intérieur , la confomma»

non des étoffes de laine ; il en réfulte au moins que l'exportation au

dehors de cette efpece de marchandifes a prodigieufemcnt augmenté

dans ces demien temps. Le bas prix de la laine commuoe n'eft pas une

preuve du déclin de nos Manufiiâiursi. Oofftut que la quantité de cettQ

'-.''>v-.o^
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1^ Ohfervationsfur le Commetce
efpece de laine eft doublée depuis un grand nombre d'années. L'ufagir

généralement adopté des prairies artificielles , a fait augmenter confi-
'

dérablement les troupeaux de moutons en Angleterre. De grande»
:

étendues de terre employées auparavant k d'autre culture, ic non en-<

dofes , ont été renfermées avec foin , & ont fourni les moyens dé-

multiplier cet animal utile. Il eft certain que les Manufaâures d'étofrei>

groflleres fe font fort multipliées. Le prix des laines fines eft aflez cher{.

il a même augmenté dans ces derniers temps , .quoiqur l'efpece det.

moutons qui la produifent foit plus nombreufe qu'auparavant. Les ManU'
faflures qui emploient cette laine n'ont pas diminué , mais celles qui

cmployoient de préférence des laines d'Efpa|;ne , ont beaucoup décliné.

La France a fur l'Angleterre un avantage dans cette forte.de Manu-
faâures. La forme de fon Gouvernement lui permet d'employer des

moyens plus efficaces pour prévenir la fraude ; 8c ce font ces fraudes mul-

tipliées b impunies , qui nuifent plus aux Manufaâures Nationales es

Angleterre , que l'indépendance de l'Amérique.

M^NU Fj4ctv REs de Fer & d*Acier de différentes

ejpeces.

Si nous pouvons accorder un Dravbaclc , ou une gratification équi-

valente aux droits fur le fer étranger lors de fon exportation , il eft

probable que ces articles ne pourront jamais être fournis à l'Améri-

que, en quantité confidérable , que par le canal de la Grande-Breta-

gne. La Manufacture de fer battu a eu de grands fuccès dans quelque

partie de l'Amérique : dans d'autres , ces Manufaâures font de peu

île conféquence , fi ce n'eft pour les ^x & pour les haches ; ces der-

nières fur-tout font préférées pour l'ufage auquel on les deftine, à celles

qui font fabriquées en Angleterre , & elles fe vendent beaucoup plus

cher, (i) Il y a eu, dans quelques circonftances » d'autres articles bien

travaillés

( I ) On prétend que let flux Se Ie« hichti AmérkaiMi foat mcllleurci que les nAcm

,

parce que lc> Anitiicaioi cmplgient , dil-oo i le œ«Ul«ur fci iltanger , lorrque les ma-

nufaâuxiwi

^.
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.frafaill^ en Amérique par ues Ouvriers intelligents , principalement

des Emigrans ; mais quelque chofe qu'ils foient parvenus à faire , cela leur

revient fur les lieux à trois fois autant , que ce que coûteroient les

mêmes articles , s'ils étoient importais d'Europe. C'eft une chofe reconnue

que nous l'emportons fur les autres Peuples par la fupérioritc de noî

Manu&âures de fer 6c d'acier. On fait à Liège quelques articles à meiU

leur marché; les dous, par exemple, y font à meilleur compte, mais

ils font trop groifiers , & peu propres au marché Américain. Les clous

de France & de Hollande font en général mal fabriqués , & faits avec du

Ut caffant.

Une partie du fer Anglois & Américain poirede,à un trùs-haut degré;

la dureté; qualité précieufe pour un grand nombre d'ufages : fi avec cela

tlétoit plus doux , ce feroit le meilleur à employer pour le fil d'archal,

& autres articles du même genre ; mais il eft très-mauvais pour faire

des clous , des houes , des haches , & beaucoup d'autres articles impor»

tants pour la confommation journalière. Il faut , pour cet ufage fur-tout

,

que le fer joigne la dureté à d'autres qualités ; il faut qu'il foit d'une

ténacité continue , & en même>temps folide & durable , que toutes

les parties qui entrent dans fa compontion foient également liées; pour

les outils tranchants fur-tout , il faut qu'il ait de la difpofition à s'unir

avec l'acier , parce qu'en formant l'outil , il faut que le fer s'uniiïc

tellement à l'acier , qu'il ne fafle qu'un feul & même corps avec lui.

11 eft généralement reconnu qu'on ne peut faire de bon acier qu'avec du

fer de Suéde ; & il eft tout (impie que le même fer ait plus de facilité

â s'unir avec l'acier qui en a été fabriqué. Les faits viennent à l'appui

de ce raifonnement. On fait avec le fer de Suéde les meilleures haches

,

& les meilleures faux connues ; vient après immédiatement le fer de

Ruflie , qui a prefque les mêmes qualités que celui de Suéde ; & on

le préfère pour les clous , &c. qu'il n'eu point néceflaire d'unir avec

nufaâurien Anglais , peut-itre trop peu attentifs aux ' matériaux dont ils k fervent

,

n'emploient que le plus commun , te par conféquent le moins cher. Les Fabricants en

général ,
prennent trop peu garde i l'efpece des matières brutes dont ils fe lèrvent.

Quoi qu'il en foit , les haches de ta Nouvelle-Angleterre ayant obtenu une grande réputa-

tion , cela n'a pas empéchû que nous n'en ayons envoyé en Amérique beaucoup avant

la guerre , de la mime forme , qui fe Tcndoieni auffi cher que cellei de la Nouvelh-
Angletcife , (c on aflUre aufli bonne*.

I

->^.)|tW.l»Th\C|i;: ^.'i.t'l» .U» «ti



tff Oh/irvations fur te Commerce

Facier. Le fer qui n'a que de la dureté , n'eft nullement propre 2k cet ufiigt

de s'unir avec l'acier. L'cfpece de fer Anglois connu foui le nom dt

ColJ-Skorty y feroit plus propre; mais comme, en rcfroidiffant

»

il devient plus caflant , on ne peut l'employer à certain» efpeces

d'outils.

Avant la guerre , il y avoir très-peu de forges en Amérique oti l'oa<

fît des ancres , il n'y en avoit qu'une feule à Philadelphie.

Il n'y a point de branche de Commerce plus intéreflante pour l'An-

gleterre, que nos Manufaâures de fer; & cependant nous fouflTron»

qu'elles foient comprimées par les droits les plus mal ordonnés, eu

égard au revenu National. Il n'eft peut-£tre point d'objets de Corn*

merce qu'il foit plus effentiel d'en exempter, fauf ï y affujettir d'au-

tres articles moins importants. Le droit fur le fer Etranger , étant de

1 livres i6 f. i. r, cl^n. par tonneau fur Bâtiments de conftruâion An*

gloife, &c., & de 3 livres 7 fols i.î^ den. fur Bâtiments Etrangers»

il eft certain qu'il produit confidérablement. En 178 1 , environ 50,000

tonneaux furent importés ainû de la Rudie & de la Suéde. Mait

l'importation annuelle du premier de ces deux Royaumes n'excè-

de pas 16,000 tonneaux , & de la Suéde 16,000, en prenant' une

nnnée moyenne fur les douze dernières années. Ce droit cependant

devroit être fupprimé en entier ; il faudroit au moins en ordonner

la reAitution à laYortie , malgré le» embarras du moment exagéré»

par nos Financiers. Il convient de n'impofer aucuns droits fur l'intro-

duâion des matières premières , & dans ce cas plus que dans tout

autre. La Ruflîe , l'Allemagne & plufieurs autres contrées , qui ont

des fers non-grevés de droits, pourroient s'emparer à notre préjudics

de tous les marchés , fur-tout depuis que l'on a établi en Suéde & en

Rudie des moulins de toutes efpeces pour fendre le fer , le rouler ,

&c. Le bas prix de la matière brute donne un avantage inconteAa-

ble au Manufaâurier , &c au pays où ces Manufaâures iont établies

,

Se c'ed par égard pour nos mines de fer ,
que ces matières brutes

font grevées d'aiTcz gros droits à l'entrée du Royaume. Ces produits

grofliers font pour nous des objets plus précieux que l'or & l'argent,

nous leur devons l'exidence & la perpétuité d'un grand nombre de nos

Manufaâures. Tant que le droit fubfiAera , le Manufaâurier de clous, en

RufUe
t
pourra nous fournir des clous à 4 liv. par tonneau meilleur outr*
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"

^é que neuf. Droits , )6 f. 4 d. fret , 10 f. , frais à l'embarquement Se

«u déchargement ) fols 8 den. La Ruflie en fabrique aujourd'hui une
très-frande quantité pour fa propre confommation i eUe vient de fup.

primer tous les droits à la fortie , fie par conféquent elle ne tardera

pas à les vendre de préférence à nous dans tous les Marches, (i) Les

Minjftres n'ont pas une bonne objeâion à apporter contre le Draxi'back

accordé à la foriic des articles manufaâurés avec du fer Etranger , à

moins qu'ils ne penfent que ce ne fût ouvrir une porte de plus à la

fraude , en accordant cette remtfe aux articles fabriqués avec le fer

Anglois fous le nom de fer Etranger. Il vaudroit beaucoup mieux

accorder ce Dravback, ou plutôt une gratification égale nux droits

qui auroient été payés à l'entrée du fer Etranger, foit que ces objets

manufaâurés l'pufrent été avec du fer Anglois ou avec du fer Etranger

( ce qui encourageroit également les Fabriques de fer en Angleterre ) de

la même manière , que Ton alloue aujourd'hui cette remife fur le fucre

Anglois ratîné , ainfi qu'à l'exportation de nos étoffes de foie , eu

vgard aux droits payés à l'entrée pour les fucres bruts fie les foies non»

ouvrées. Avec cette gratification , ou au moins ce Dravback à la for-

tie, on épargneroit la moitié du droit principal. On peut évaluer à

environ 50,000 tonneaux l'importation annuelle du fer Etranger ; fie

«n exporte environ de 15 à 10,000 tonneaux d'objets manufaâurés<

En reflituani les droits fur la portion exportée, ce feroit retarder con-

iidérablement la perte de notre Commerce d'exportation qui peut

nous échapper dans fort peu de temps, fi nos Manutaâures de fer

doivent toujours Otre grevées des mêmes droits. Il n'efl pas facile de

recouvrer une branche de Commerce que Ton a ainfi perdu par fa

faute. On fabrique en Angleterre, tous les ans, environ 50 à 60,000

tonneaux de fer en mad* , Se environ de 1 5 à »o,ooo tonneaux de

fer en barre. Les Fabricants de fer Anglois defireront certainement laif*

fer fubfifler les droits tels qu'ils font i mais nos mines de fer ne font

( I ) Suivant les RùKicments aâuels , la RuRie peut importer en Angleterre , & de

là exporter chez les Etats Américains toute marchandilV de fer ou d'acier fabriquée

en RuIHe ; on a prononcé en fa faveur la renitution des gros droits mis ici à l'impor-

tation , lors de l'exportation poiu des contrées Etran|<cres , à l'exception de la moitié

de l'ancien TubAde ; conféquemment les Etats Américains auroient été , relativement i

«Kt otijec , plu* favoiifê» que no> ptopcet Coloiùes 1 fi U loi u'eùt pas étO lùvoquce.

. - c' »
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pas un objet d'une aflez grande importance , pour que là Nation , cA

faveur d'une feule daffe d'hommes , coure le rifque de perdre à jamaii

une branche de Commerce aufli précieufe ; quand l'on confidére fur-*

tout que le ter Etranger eft fupérieur au nôtre en qualité , de que l'ha-

bitude oti nous femmes d'employer dans nos ManufiiAures le charbon

de terre au lieu du charbon de bois , augmente encore cette mau-

vaife qualité naturelle. On a remarqué jufqu'à préfent , que le fer

fabriqué avec le charbon de terre étoit d'une moins bonne qualité, 8fl

celui qu'on appelle communément Red-Short le moins bon de tous •

il perd près du tiers de fa force en le fabricant , & il coule comme
du métal en fulion fous les co.ips du marteau. La quantité du fer fa«

briqué en Angleterre , ï l'aide de la mine de charbon , augmente con-

fidérablement , & diminuera ainfi les importations (i ).

Avant la guerre , on exportoit tous les ans de Glafgov pour let

Provinces du Midi de l'Amérique , une quantité très-confidérable de

clous faits avec du fer Etranger , & quoiqu'ils coûtaient 1 5 pour cent de

plus<]ue les clous faits avec du fer Anglois que Briftol y faifoit pafler

,

ainfi que quelques autres Ports , on les préféroit toujours en Amérique àr

caufe de leur qualité (upérieure. Il eO clair, d'après cet eipofé, que

(\ les matières brutes ne font pas exemptées de tous droits à l'en-

trée , tous les objets que l'on peut fabriquer avec du fer Etranger

font perdus pour le Commerce National; qu'il fera impofTible d'y

fubftitiier le fer du Pays , fur-tout pour les différentes fortes d'acier

,

qui étoient auparavant un article immenfe d'exportation pour l'Amé-

rique. On fabrique cet ?cier en Angleterre avec du fer de Suéde, de

)\

( I ) Si les procédés ingénieux dans l'art de travallicr le fer de M. Cort , fi le fccret

qu'il a trouvé de convertir en barre le fer en marte , foit le Red-Short ou le CclJ-Sliort
,

k la perfeâion apportée aux pompes A feu par M M. Wallt <r Bnlion, i Birmingham ,.

$> U découverte du Lord Dundouald , d'échauli'cr les fourneaux i moitié. moins de frais,

réuffîflVnt comme on doit l'erpérer , la dcpenfe peut être diminuée i tel point dans noi

MMiiifaéluret , que le fer du pays peut nous revenir i aulfi bon marché que le fer Etrai»^

ger , même quand ce dernier fcroit débarrallë des droits ; peut être même moins cher ,

en améliorant la qualité , & dans une quantité égale aux demandes que nous avons i

nitisfaire. Ce n'eft pas trop s'avancer , que d'alllirer que cet événement fera plus avan-

tageux à l'Angleterre que la poflèflion de treize Colonies. Il nous alTururoit la fourniture'

de cette grande contrée avec les profits de la naviga'ion qui en font inréparables ; & on
pourrolt dire, avec véiiié

,
que noire Commerce du fei autoic été jufqu'id pour ainS:

dire dans l'enfance.

'

-»>.;
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quoiqutt «t continué à entrer en barre comme auparavant

, on ne
•*eft point encore déterminé ï allouer une reftitution de droiti ï la

ftrtie.

Le prix d'un tonneau de fer eft de lo liv. i lo liv. lo fols ; les

'dh>its, le prix du tranfport & autres frais acceflbires , la main d'au.

we, donnent un bénéfice pour le pays, de ii liv. à 45 liv.

La valeur totale d'un tonneau de fer Etranger , quand il eft fabri<

que en Angleterre , eft , relativement à l'efpece de la Manufaâure ,

depuis x\ liv. jufqu'à 56 liv.

Par exemple,, un tonneau de fer, quand on en a fabriqué les objets

ci^deflbus.

Ba biguetCM ( c'tlt le plui bu ). . ai t.

Cfrclei i>

Fcritnwnit 14

Ancrci )o

Cloui )r

HouM , HichM , ftc 41 1.

Enclumes ^a

Fer-Blanc )$

Acier , depuis 14 I. juTqu'à . , . )5

;
r,

On en fabrique annuellement de 1 5 à 10,000 tonneaux pour l'ex-

portation. Le prix commun doit en £tre évalué à 18 liv. par ton*

neau , en prenant le moyen terme entre 1 1 liv. & 45 liv. ( le plus

bas U. le plus haut prix du tonneau , ) ce qui compofe un bénéfico

annuel pour la Nation de 484,000 liv.

Le fer importé en Irlande ne paie que 10 fols par tonneau ; le fe»

importé en Angleterre ,
paie , comme nous l'avons déjà remarqué plus

haut, ^6 fols 4 den. 11 n'y a point dans l'un ni l'autre Royaume de

reftitution à la fortie du fer Etranger manufaâure. Mais l'Irlande paie

de plus un droit fur le fer manufaâure , exporté aux Colonies

,

qui , ajouté aux droits de 10 fols par tonneau payé à l'entrée fur le

fer brut , équivaut à la totalité de la charge fupportée par le fer ma^

nufaâuré en Angleterre. 11 eft vrai que les Etats-Unis ne pouvant

plus être réputés Colonies-Britanniques , l'Irlande peut , fans enfrein-

dre la loi qui la régit , continuer d'y envoyer fon fer manufaâure,

exempt de prefque tous droits ; c'eft une raifon de plus pour faire

reiUtuer en Angleterre les droits perçus à l'importation. La quantité

du charbon , & les moyens de manufaûurer feront toujours ea< fa^:

.veut de l'Angleterre.
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Nous dfvrioM fiipprimer tous les droi» fur les marchandlfcs navaltt*

ic le fer td un des principaux articles , un des plus nécelbircs à U
Navigation. Nous devons attendre de U Ruflie quelque facrifice éqtiU

valent , par une fupprefTion de droits fur quelques articles qu'elle peut

tirer à auifi bon marché, peut-être même it meilleur marché de quel*

qucs autres pays. Quant à nos Fabriques de laine , nous avons, quant

à préfent , perdu la fourniture de l'habillement de fon armée ( les

Cardes exceptés ) , par les abus commis dans quelques Manufaâurei »

ii fur- tout pour avoir cherche h trop étendre nos draps pour en mul-

tiplier l'aunage i il tn réfulte qu'ils le retirent beaucoup trop pour peu

qu'ils aient été portés. Notre Traité de Commerce avec la Ruflie ex-

pire en 1786, il fdut cfpérer qu'avant cette époque nos Minillrcs auront

le loifir de réfléchir à cet objet avec toute raitention quM mérite.

Nous avons de grands rapports avec cette PuifTance , ic ils doivent

fubfifler longtemps. Son Peuple n'eft point propre aux Manufactures,

elle ne peut fe mefurer avec nous pour le Commerce de tranfport ;

fes efforts , comme Puiflance Maritime, n'auront jamais de grands

iiiccis. Ses Ports étant fix ou fcpt mois fermés par les glaces , il cft im>

poflible qu'elle forme beaucoup de Matelots. Les articles que nous ea

tirons nous font ab(olument nécelTaircs. Nos relations de Commerce

avec elle nous font plus avantageufes qu'on ne l'avoit d'abord ima-

giné. Tous les articles de RufTie , à l'exception des toiles , nous arri-

vent bruts ; ceux que nous leur envoyons en échange font tons ma-

nufaâurés , mèmt fon propre fer. Si la conduite des Etats-Unis nous

forçoit à adopter la Ruflie à leur place , & à lui accorder tous les

avantages que nous leur avions concédé , cette Puiflânce pourroit

nous devenir infiniment plus utile qu'ils ne l'eufl'ent jamais été. Elle

nous coûteroit bien moins cher, &; noi's rcmbourferoit dans la moitié

moins de temps , ce qu'elle feroit dans le cas de tirer de nous.

ACIER EN BARRES.

On fait de l'acier dans quelques-uns des Etats-Unis. On en faifoit

très-peu à Nevyorck , Nev>Jerfey , en Penfylvanie avant aos der«
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nl«rM cpterettci ; maii depuis le commencement de ta guerre , on en

a fiiil en bien plus grande quantité , ic ce font les Provinces oii il y
I le plus de forges. Cela n'cmpâchc pas que l'on n'y porte encore

d'Angleterre ic d'Allemagne une grand* quantité d'acier. Dans ces der-

mers temps , l'acier connu fous le nom d'acier d'Allemagne , a été porté

à une grande perfeâion en Angleterre. On le fait avec du fer £Argon,

La totalité de ce fer , provenant des minn de Suéde , eft aiTurée à des

AagloU par contrat.

FORCE I, AINE ET POTERIE.

I

La demande de ces fortes d'articles a été très grande , & elle doit

encore augmenter, à l'exception, cependant , des objets les plusgrof-

fiers. L'importation de ces articles ne s'ed fuite & ne peut fe faire

que par l'Angleterre , eu égard à la qualité & au prix. On a fait quel-

ques cflab en ce genre à Philadelphie de à Bofton , mais ils n'ont

pas réuiTt. Les premières poteries groflîercs avoient été fabriquées eti

Géorgie , & en dernier lieu dans la Caroline du Sud*: mais comme
il eft aufll facile de tranfporter d'Angleterre ces poteries aux Etats-

Unis , que des Provinces du Sud aux Provinces du Nord , le haut

prix de la main d œuvre en Amérique, aiTure à l'Angleterre tout l'a-*

vantage de celte importation. L'efpece de roche , de caillou , nécef»

faires pour donner à la poterie la perfeâion dont elle eft fufccptible

,

ne fe trouvent qu'en trcs-petite quantité dans l'Amérique du Nord. La

porcelaine de Chine e(l quelquefois \ meilleur compte en Angleterre

^u'en Hollande. L'Amérique tire de Sainte-Croix l'efpece la plus com«

mune ; mais elle on confomoie bien peu ea comparaifon de ce qu'elle

confomme de nos poteries , & àt\ uis la perfeôion que nous y avons

apporté , l'ufage de la porcelaine diminue tous les jours. La poterie

commune que l'on tiroit d'Angleterre , étoit un des grands objets do

la contrebande que nos anciennes Colonies faifoicnt avec les poiïef-

£ons El'pagnoles. L'argent qui en proveaoit fc dépofoit allez fréqueiAr

ment à Curaçao.

j
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VERRE. ':'

-ru

L'importation des miroirs , des verres à boire , Se des autres mar-

Chandifes de ce genre
,
quoique confidérable , n'étoit rien en compa-

raifon de l'importation & de la confommation des verres à vitres. A
l'exception des miroirs faits en Hollande ( ce qui en venoit de Fraoce,

dans des proportions plus confidérables , ne doit être compté pour

rien ) , de tous les pays de l'Europe , il n'y avoit que l'Angleterre

dont le verre pût convenir au marché Américain. Il y a quelques yer«

rerieS en Penfylvanie ; on fait de mauvais verres à vitres dans le Nev- *

Jerfey , mais à tout prendre , il s'en fait très-peu en Amérique ; les

1>outeilles même ne s'y font qu'en très petite quantité. 5ufqu'ici les

Manufaâures n'avoient eu quelqu'exiftence que par des Ouvriers Al-

lemands ; un ctabliiïement aflez confidérable de ce genre étoit tombé

à Bofton il y a quelques années. Le manque de Slint en Amérique,

fera toujours un très grand inconvénient pour le progrès de ces Ma<

nufaâures. On n'y a pas même encore découvert refpece de terre pro-

pre à faire les creufets néceflaires aux verreries. Tout ce qui y a été

confommé jufqu'ici , au moins dans les Provinces du Nord , a été

importé d'Angleterre. En France même , l'importation des bouteilles

Angloifes , eft un objet fort confidérable.

^p'tt»^

\

V BAS.
Les bas que les Etats-Unis confomment en plus grande partie , ne

font que des bas communs , fil & coton ; ce qui fe confommé de

bas de foie n'eft rien en comparaifon. Les plus communs en fil âc

coton ont été, & feront long-temps encore, fuivant toute apparence,

importés par la Grande-Bretagne. Les bas de foie Anglois font pré-

férés à ceux des autres Nations , & avec le plus léger encouragement,

les Anglois pourroient aifément eo fournir toute l'Amérique. Même
en France on fait aâuellement grand cas de nos beaux bas de foie.

On fait en Amérique une affez i^rande quantité de bas très'communs

en

m

^.-^..wf «•* ir •
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des Etats Américains. \^
« lune* ainfi qu'en fil & en coton ; mais M. Otis; qui n'ayoit nulle-

ment l'intention de dépriCer cette contrée , afluroit qu'il n'y avoit pas

affez de laine dans toute l'Amérique
, pour faire une paire de bas à

chacun de fes Habinnts.

SOULIERS. "•/

L^npartadon des fouliers d'Hommes a toujours fait un petit objet,

«xcepté en Vii^inie , dans le Maryland, les deux CarolmesU laGéorgie ,

inais la chauflurc des Femmes a été confiammcnt , de fera long-temps

encore le fojct d'une importation coniidérable ; cette fourniture ap-

partiendra principalement ( i ) à la Grande-Bretagne , jufqu'à ce que

d'autres Nations fçachent mieux qu'elle préparer les cuirs & les tra-

vailler. Aujourd'hui mfime les plus habiles , font loin des Américains

dam cette branche de Commerce ; les femelles font meilleures en Angle-

terre ) parce qu'on fçait mieux y tanner les cuirs , & on en exporte tous

les ans une grande quantité pour l'Amérique. On tue de trop bonne

heure les beeuft en Amérique , pour que leurs peaux faflent jamais

de bon cuir. L'Amérique n'a pas affea de capitaux pour imiter les

procédés de l'Angleterre , oii on peut les laifler plus long-temps dans

les foffes à tanner ; les Tanneurs Américains emploient trop de chaux

pour accélérer l'emploi de leurs cuirs. Avec cela cependant , les cuirs

de deflus ( les empeignes ) font' prefque auffi bons en Amérique qu'en

Angleterre. En 1769, ces Colonies exportèrent pour les Antilles An-

l^oifes de autres , ii,3o> livres de cuir, à raifon de 9 d. par livre.

'H

^

BOUTONS.
Tant que l'Angleterre fournira une grande partie de l'Europe de

cet article, il ne faut pas demander d'oii les Américains pourront

( I } On fait Me iflè* giiade quaniiti de foullen de femme daai la Province de

MalTachuliic , far-tow à Lyna , qui l'exporient aux Uei Angloifes ainfi que dans les Indes

occidentale* ; mais les Etoflei , comme Calmande , (te. & en général ce qui eft néccC

IUm poiu la MBm , Il p«HK Ut ioaMuic* , vku d« U Giude-Brecagne.

%
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les tirer ; de ce fera une des dernières Manufaâures dont ib cherGl»^

ront à s'occuper.

CHAPEAUX.
-H

Les Américains parviendront bientôt à faire avec le poil du caffor

des chapeaux pour leur ufage , qu'ils préfèrent à tous ceux qui peu-

vent leur venir d'ailleurs. Ils font en général de la plus belle matière ;

mais par leur épaiffeur , & peut-6tre par la mal-adreffe de leurs Ou<

vriers , ils confervent difficilement la teinture auffi bien que les cha«

peaux faits en Angleterre; ils ne font point commodes à porter, étant

lourds & roides , & cependant fort chers. Les Américains font peu de

chapeaux de feutre , & ils ne peuvent parvenir à les teindre d'un beau

noir. Le haut prix de la laine & de la main-d'oeuvre dans les Etats-

Unis , les force à recevoir du dehors les chapeaux communs. White-

haven , & fon voifinage , peut leur fournir cet article ï un prix au-

quel l'Amérique ne pourra de long-temps établir les Cens ; 6c com-

me la laine eft moins chère en Angleterre que par-tout ailleurs fur le

continent , les Manufaâures Angloifes pourront tenir cet article il meil-

leur marché qu'aucune autre Nation. Si les Chapeliers pouvoient réuf-

fir dans la pétition qu'ils ont faite , que l'on fe déterminât en confé-

quence à impo(er de nouveaux droits à l'exportation des peaux de

lièvre brutes , des peaux de lapin & de la laine non manu&âuréc

,

l'exportation de ces objets feroit prohibée de fiùt ; l'importation du

poil de chèvre fie de la laine brute a'étant grevée d'aucuns droits, le

prix des matières premières baifleroit néceffairement ; nouvelle fource

lie bénéfice pour nos Manufactures.

COTON, ou Manufaâures de MancheJUr.

En prenant colleûivement ces Manufàûures , on peut tes regarder

comme une des branches principales d'importation dans les Etats-Unis;

& à l'exception de Routn en France , il n'y a point de Manufaâures

confidérables de ce genre dans aucune partie de l'Europe. Les Manu-

faâures de Rouen ,
quoiqu'infiheurcs aux nôtres » font boonMi nuit.

.
.

Js»,
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fitipnà ce fpti en fort eft de près de lo pour cent plus cher que
les mêmes objets fabriqués à Manchefter , ce qui les a fait préférer dans

le Nord , en Hollande , en Allemagne & dans prefque toute l'Europe
,

& ce qui leur afltirc la même préférence en Amérique. Quoique le

prix de la main-d'œuvre foit moins cher en France , que le coton y
foit au même prix , ou même à meilleur marché , l'adreffe de nos

Ouvriers , nos capitaux nous ont toujours donné de grands avanta-

ges (ur elle. ( i ) Dans l'année 1780 , quand on croyoit notre Com<
merce ruiné par la guerre , les principaux Fabricants de Manchefter

penfoient, que fi on avoit pu leur procurer dix mille bras de pluSf

ils leur auroient trouvé de l'emploi dans leurs Manufaâures.

CLINCAILLERIES , MODES.
Les fils de qualité fupérieure , les beaux rubans de fil fe tirent d'Hol-

lande £c des Pays-Bas i oiais les rubans communs font moins chers

en Angleterre , ainii que toutes les efpeces de merceries communes •

les jarretières, les gros fils, 8c toutes celles oti il entre peu de foie;

nos rubans font faits avec la foie du Levant, du Bengale, de Chine «

d'Italie. L'Angleterre en envoie en France même une grande quantité

,

te par-tout oti l'on fait quelqu'attention au brillant fie à la bonne

qualité , les rubans Anglois ont la préférence. On avoit obfervé dans

les premières Editions de cet Ouvrage, que les rubans François com-

muns avoient l'avantage i mais il eft vraifemblable que la grande abon-

dance fie le bas prix des foies apportées du Bengale par notre Com-

pagnie des Indes, mettront en état le Manufacturier Anglois de lutter

avec la France , même dans l'article !e plus commun des rubans noirs*

La Compagnie des Indes fait vendre à chaque marché ( & il y en a

deux par an), environ 3,500 balles de foie de Chine Se du Bengale;

chaque balle pefe depuis 150 jufqu'à 300 livres. L'importation des

foies du Bengale augmente tous les ans en quantité , 8c la qualité s'en

améliore fenfiblement. La Compagnie des Indes a eu l'attention d'en-

i

i

( I ) On a «Bvoy< en Friacc d«t Mttchtndiret fabtiquéet i Mancheftgr , <t ellci y ont

<té auffi bUa vwiduM que in Muctuatifei d« France d« mime tCpece.

D »
H i
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Toyer dam l'indc des perfonnes înftruites , pour apprendre auk Nah»»

tels du Pays à dévider leurs foies. Il faut donner à cette Compagnie

tous les encouragements néceflàires pour l'exciter à comimier cette im»

portation de matières brutes , comme devant contribuer par*là à l'eiten»

£on de nos Manu&ûures de foie , & de toutes les autres Manufaâu-

les oiL entre la foie ; en faifànt ainfi de Londres le marché général des

foies non ceuvrées , nous préviendrons l'énorme balance que l'Angle»

terre paie tous les ans à l'Italie pour ce feul article. Les foies d'Italie

arrivent ordinairement toute organoinées 8e propres à être employées,

fur le champ par le ManuÊiâurier. Les foies de Chine & du Ben*

gale nous parviennent , au contraire , non préparées , ce qui donne-

de l'emploi à nos moulins à foie. Le» foies de Cliine font de qua-

lité fupérieure à celles du Bengale , & on les emploie fur-tout pour

les gazes. On dit que la France tire de fon fol le tiers des foies qu'elle

confomme , elle ne peut en exporter aucune partie en écru ; le ter-

ritoire de l'Efpagne en fournit au delà de fa confommation , & on
prétend qu'elle eft d'une qualité excellente. La France peut entrer en

concurrence avec nous pour quelques articles de mode 8c Tes fatins ;.

mais jufqu'à préfent , on trouve que nous les avons perfeâionnés

,

que les nôtres font plus finis y comme nos beaux rubans que la France

n'a pu encore parvenir à imiter. Nous avons encore l'avantage dans

les taffetas 8c les moires. Nos gazes font meilleures 8e moins chères.

L'Amérique ayant adopté nos modes 8c nos ufages» c'eftâ nous à leur

fournir tous les articles qui y font relatifs , comme nous avons tou>

jours fait ; nous pouvons auffi. fournir les mouffielines i meilleur compte..

Manchcfier commence à lutter avec les Indes Orientales fur cet ar-

ticle , 8c on y en fabrique une fort grande quantité. Les épingles

,

les aiguilles & autres menues merceries , feront moins chères venant

d'Angleterre , que de quelque pays que ce foit.

Et jt I Jf en Plaques , Plomb en Saumons & en Tables ^
Cuivre en feuille 6 travaillé , Uftenjiles de Cuijîne,

La confommation de l'Amérique en étaia en feuille , en Vaiflelle

(Ml auu«s meubles de ménage | celle dn plomb en Siumoo» ou tm
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plattchM * propres à diffirents uiàgts, ont toujours ^té un objet con-

fidérable » & doivent encore aller en augmentant. 11 y a eu .toujours

de l'avantage k tirer ces articles de la Grande-Bretagne : & quoique

le cuivre pÂt être apporté brut à meilleur marché de Suéde que d'An«

gleterre, que les mines du Pa3rs puiffent en fournir , le haut prix

de la main"d'ouvré en Amérique y doit affurer le débouché du cui-

vre manufiiâuré en Europe ; fie en cas de concurrence , les Manu-

fiâures Aogloiffs feront toujours préférées. Les Etats-Unis n'ont pref-

que rien i envoyer en retour en Suéde ni dans les autres Etats du

Nord de l'Europe i U y auroit plus d'avantage pour eui à recevoir

tous les artides de la Mer Baltique dont ils ont befoin , par le canal

de l'Angleterre , fi l'on accordoit un Dravback fur ces objets d'ex-

portation , ce qui jufqu'ici n'a point encore été pratiqué. Le Colonel

Cbifvell a £iit ouvrir une mine de plomb fur les frontières de la Vir«

ginie , auprès d'Augufta , mais comme elle n'a point répondu aux pre-

mières efpérances , l'ouvrage en eft refté là. On a fait des eflab du mê-

me genre dans d'autres parties de l'Amérique , & toujours fans fuccès.

On fçait cependant qu'il exifte dans l'imérieur du Pays des mines aflez

riches de ce métal , mais comme elles font trop éloignées de rivières

navigables , ce qu'il en coûteroit pour les faire parvenir jufques aux

Keux de la confommation , s'oppofera long-temps encore à ce qu'elle»

puiffent fuppléer à l'importation : dans le Midi du Lac fupérieur , il

y a une grande quantité de cuivre affez pur pour qu'il foit malléa-

ble au fortir de la mine. On a tenté de le ttavailler à différentes re-^

prifes» mais jufqu'ici fans fuccès.

.I

COULEURS DES PEINTRES»

Les maifons » tous les autres bâtiments en Amérique ( à l'exception

cependant de cet» des grandes Villes) font prefque tous bâtis en bois;

ce qui exige , pour leur confervation , une grande quantité d'huile Se

de couleurs. Dans quelques Provinces , on fait de l'huile avec le rebut

de la graine de lin , que l'on a clarifié pour en faire un objet d'expor»'

lationi celle que l'on fe procure ainû, cft un petit objet , eu égvd i
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la confommuion , fie il faut toujours que les couleurs foicnt importéet.

Le blanc ordinaire , la craie , le blanc de cérufe compofent environ

les trois quarts de toutes les peintures groffieres ; & , comme ces in-

grédients font moins chers en Angleterre que par-tout ailleun % nous
devons croire que nous aurons la préférence fur ces articles. Les Manu-
faâures de blanc de cérufe ont fait de grands progrès en Hollande,

& elle en envoie dans tous les coins du monde , quoique tous lea

objets qui entrent dans fa compoficion foient moins chers en Angleter*

re où on en fabrique en grande quantité. L'impofllbilité d'introduire cet

article en France , ainfi que beaucoup d'autres , par une fuite de notre

pofition refpeâive > relativement au Commerce , ne donnera pas d'en-

couragement à cette efpece de Manufaâure. Avant la guerre , prefque

toute l'huile de lin « que l'Amérique confommoit lui yeooit d'An-,

gleterre.

CORDAGES ET AUTRES AGRÈS.

.

L'Amérique fabrique une très-grande quantité de cordages ; mais U
moitié au moins de fa confommation lui vient de la Grande-Bretagne.

La Ruflie en fabrique aufli une grande quantité pour l'exportation «

& peut par conféquent entrer en concurrence avec nous fur cet

article , fi nous ne nous preiTons pas de retirer tous les droits fur le

chanvre & furie goudron
,
pour nous mettre à portée de fournir l'Amé-

rique à meilleur marché. Nous importons tous les ans de 15 à 15,000

tonneaux de différentes efpeces de chanvre de Pétersbourg fur nos

Bâtiments. Les Américains préfèrent le cordage que nous fabriquons ,

8e ils ne peuvent pas trouver fi bien ailleurs à s'aflbrtir. Le cordage

que l'on fait en Hollande pour l'exportation, ne vaut rien , étant fait

avec du chanvre inférieur , fie de vieux cables ; celui qu'on y fabrique

pour être employé dans le pays, eft excellent. Il y avoit auparavant une

gratification fur le cordage à l'exportation. Il feroit prudent de la

faire revivre pour quelques années , jufqu'à ce que le Commerce amé-

ricain fût rentré dans fon ancien canal. - ._-
, . . ^ ,.l' iiu ' -•

.
,- ». Jijij ;v rît»
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des Etats Américains,
l«

Jou jS ï L zs tt I * t articles d'ornement & d'utilité des

Manufaclures de Sheffield & de Birmingham , Boucles
,

Chaînes de Montre, &c.
Il .:

Ces articles continueront à être importés pir ti Grande*Bretagne.

En France , ils font , ou trop chers , ou mal finis pour convenir au

goût Américain. En Angleterre, au contraire, on eft parvenu à unir

tellement l'utile & l'agréable , la folidité 8e l'élégance , qu'en France

même ce qui fort de nos Manufaâures a la préférence.

.fifcl .^.^,

Articles nicejfaires aux CarroJJiers , aux Selliers

,

aux TapiJJters.

Tous ces articles doivent être importés de la Grande-Bretagne , ainfi

que tous les meubles qu'on ne âbrique pas encore en Amérique ; & »

dans ce cas encore , tous les matériaux qu'ils exigent feront tirés d'An-

glctere. Les articles du Tapiffier font fouvent trop volumineux ; mai*

tout ce qui viendra d'Europe fera tùré d'Angleterre.

MÉDECINES ET DROGUERIES.

On les importera toujours , de préférence , de la Grande-Bretagne

,

par l'habitude oti font les Apothicaires , les Médecins , les Chirurgiens en

Amérique ( dont la plus grande partie eft née en Angleterre , ou y a été

élevée ) de fuivre les procédés qui y font ufités pour leur préparation »

te. auiTi par la contormité de la pratique de la Médecine , de la Chirur-

gie dans les deux pays. La confommation des médicaments , r-"ant la

guerre , étoit immenfe dans la Caroline du Sud , & n'étoit pas ua

des objets les moins importants de notre commerce avec cette Pror-

vioce*

*^,
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COMMERCE AVEC LES INDIENS. \

Les marchandifes propres à cette efpece de Commerce font moins

chères en Angleterre : elles confident principalement en grofles étoffes

de laine » en coitteleric , armes à feu , poudre it tirer , rubans , bracelets ,

6e en pluûcurs autres objets de parure en argent , ic de différents m^
taux. Avant la guerre de 1756 , ce Commerce appartenoit exclufivemeat

à la France ; mais depuis la perte du Canada , il lui eil abfolument échap»

pé, 8c il lui feroit aâuellement très-difficile de rétablir ces différentes Ma>

nu&ôures. Une partie de ce Commerce (t fera un jour par la Floride

Occidentale, vers le Chaâair & les Indiens qui habitent près des lacs.

LIVRES.

b\

C'eft un article très-confidérable d'eiportation d'Angleterre en Ami-

rique , & qui doit continuer tant que le prix de la main-d'oeuvre y fera

auffi haut, & qu'on parlera la même langue. Les livres communs, ainfi

que ceux des écoles , feront moins chers venant d'Angleterre , que s'ils

étoient imprimés en Amérique , ou envoyés d'Irlande. Les livres nou-

veaux , dont il faut payer à l'Auteur le prix du manufcrit , pourront être

imprimés à meilleur compte en Amérique , ou donnés à meilleur marché

en Irlande. On a imprimé à Philadelphie l'HiAoire de Charles V , par

Robertfon , Se elle ne s*y vendoit qu'un dolar le volume , Blakftone

de même ; mais tant qu'on ne comparera pas avec précifion !'im>

preffion & le papier , on ne pourra s'affurer qui a l'avantage du meil-

leur marché. L'impreffion 8c le papier font mauvais. Avant la guerre,

on envoyott à Boflon des Bibles à 10 fols la dousaine ', c'étoit un objet

de Commerce affez confidérable. Si la Hollande pouvoit entrer en

concurrence avec nous , en imprimant les livres anglois , le droit fur

le papier devroit être reftitué fur les livres à la fortie.

DAKt

tfi
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Dans les articles/ùivaitts, il pourrait y avoir concurrence,

TOILES.
Cet artictf eft un des plus importants pour les ManufaOures , &

par confé()uent pour les iniérits du Commerce de l'Angleterre &
de l'Irlande , & il mérite toute l'attention du Gouvernement. Nos expor-

tations futures vers l'Amérique , de cette branche de Manu&âure

,

dépendent entièrement de la fagefle des Règlements qui vont être

établis.

On porte «n Amérique des toiles Angloifes de tout prix , depuis 4 f. la

verge jufqu'au plus bas prix connu ; mais les toiles blanches dont on fait

un ufage ïi général pour chemifes, pour draps , Stc font de 1 f. 9 d. à

10 den. la verge en Angleterre & en Irlande. Au deflbus de ces prix,

les toiles font jeaunâtres , ou avec un demi blanc , particulièrement

les Ofnabruck. On en fait un grand ufiige pour les chemifes des Nègres,

pour des facs, & en général par -tout oh on ne peut employer que

les toiles les plus communes. Les Habitants de nos Colonies ne donnoient

autrefois â leurs Efclaves que ces toiles d'Allemagne , appellées Ofna-

bruck , jufqu'à ce que l'on eût accordé une gratification de i : den.

par verge pour toutes les toiles d'Angleterre & d'Irlande exportées

aux Colonies , depuis le prix de 6 den. jufqu'à 1 f. 6 den. , & non au

deffus.

Cette gratification a produit un tel effet fur nos Manufaâures de

toiles communes , dans différents Cantons de la Grande-Bretagne &
de l'Irlande, 6c fur-tout en Ecoffe , que nos Commerçans ont trouvé qu'ils

pouvoient exporter, avec plus d'avantage, les Ofnabruck Anglois que

les Etrangers ; les premiers étant moins roides & plus agréables à

porter C > ) > >ls ^"^ obtenu une telle préférence , que , quelques années

( t ) Le* Maltret n'auront peut-érie pu fait beaucoup d'actmtlon à diftinguer parmi lea

dlSértncei «fpcces de toilet , diiea d'Ornabruck , qu'il en «ft une qui convient mieux que le>

autres i l'habillement de leuri Efclaves. Mais il faut obferver que pris des deux tiers des

gtoflis toiles que les Nègres portent , font achetés par eux avec l'argent qu'ils gagnent dao*

Iniu bcun* de loifir i c'eli au moiw ce ^ul anive d«iu quelques autres pays.

E .

i:s.

E.****»*.-- to^S»*
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avant la guerre , U confommation des Ofiubruckt AUemandi étoit

réduite prefque k rien , en comparaifon de ce qu'elle avoit été auparavant.

Peut-£tre trouveroit-on une autre caufe de cette préiiérencc donnée aux

toiles Angloifcs. Les Allemands font en général dans l'ufage de blanchir

un peu leurs Ofnabruckf , ils emploient de la chaux à cette opération ^

ce qui dimbue la bonté de la toile. Il eft vraifemblable qpe les Ame»
ricains donneront toujours la préférence à nos toiles dont ils font leur

linge de corps , non-feutement par reffet de Ik longue habitude , maSi

parce qu'elles font mieui blanchies ôc mieui préparées pour la vente.

Les bcllet toiles des Pays'Bas ont llnconvéniènt de Oe couper en les pop>

tant ; ce qui vient , fans doute , de ce que le fil rn eft trop tort. Le

DrawUck accordé dans ces derniers temps fur les matières dont on

fait ufage dans les blanclùfferies , a procuré un grand encouragement

aux Manufaâures de X' , aihfi qu'à celles dfe coton ,, mais furtout aux.

AU de toutes lies efp<!CI:.^

Malgré cette conforomalion confidérable des toiles d'Angteterre &
d'Irlande, on &it aufli un grand ufage, en Amérique, de toiles Etran»

gères , de certaines ef^eces particulières , qui , par différentes caufes »

telles que le bas prix d'e la main d'oeuvre , le bas .prix des matière*

premières qui fe recueillent fur Te lieu même , l'emporteront fur celles

que nous fabriquons. Il ne faut pas efpérer que l'Amérique puiffe encore

longtemps tirer les toiles de Ruflle U d'Allemagne à auffi bon marché

par ) voie d'Angleterre que par là Holliinde , à moins qu'on nt

diminue Ifs droits , 8e qu'on ne cherche les moyens de fupprimer tout

les frais inutiles. La Ruflie continuera d'entrer en concurrence avec

nous pour les toiles à drap«, puifqu'avant la guerre ces toiles formoient

toujours une grande portion des cargaifons les mieux aflbrties pour

l'Amérique. Eh 1781, la Ruflie a introduit en Angleterre 15,000 pic»

ces de cette efpece de tuiles. Si nous ne pouvons pas parvenir au

point de fabriquer nous-mêmes tout ce que l'Amérique cooiomme,.

notre principal foin doit être dé chercher à nous aflurer li fourniture dèf

marchés de l'Amérique , avec ces articles , dont nos Commerçants ont-

déjà tiré quelque profit , en étant fuccefllvement importcurs & expor-

teurs. Nous nous approprierons encore tout le bénéfice dta tranfport, St

la navigation Américaine aura tme occafion de moins de fe porter danf

d'autres Contrées. Mais on ne peut parvenir à cet objet deûrable Çut»,

«

f
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A^primcr lei frais 6c lei droits auunt qu'il cft pofliblc. Il faudrait

permettre au Commerçant Anglois de dépofer dans des magafms pu-

blics les efpeces de toiles que nous ne fabriquons pas , & qu'il defli.

neroit à être eiporlées , (ans l'obliger de faire l'avance d'aucuns droits.

H fiiudroit coatimier , au moins pour quelques temps , la gratification fut

les toiles d'Angleterre te d'Irlande. En la fupprimant tout-à-coup , nous

courons le rifque de perdre , fans retour » cette branche intéreflantc

de nos Manufactures i nous enlevons à une dafle nombreufe d'un Peu-

ple tndufirieux , U> moyens les plus naturels de vivre Se de foutenir leur

famille. Accorder aux Euts-Unis la Acuité d'aller commercer avec nos

Antilles , c'eft porter un coup terrible aux Manufactures de toiles d1r«

lande & d'Angleterre. Us introduiroicnt bientôt chex eux , avec des meu»

blea & des marchandifes de toute efpece , les toiles de tous les pays.

Les toiles que l'on fait en France ne fufSfent pas à (* propre confom-

nation, elle eft obligée d'y fuppléer par les toiles des Pays-Bas de

d'Allemagne.

TOILES A VOILE.

€lr

Les Américains en importent de toutes les efpecet. La Ruflle auroit

quelqu'avantage fur fes toiles connues fous le nom de Ruffia-Duck &
Rêvttt-Duck ! mais , avec les droits qu'il faut payer ici à Ctnirie ,

elles reviennent auffi cher que nos toiles à voile. Dans ces derniers

temps t nous avons prefqu'abfolument ceiTé d'exporter en Amérique

des toiles à voile de Ruffie. L'efpece de Ru/pa-Duck eft environ 6 C
par pièce (la pièce de }6 verges ) plus chère qu'en Hollande , à caufe

des droits 8e des frais qu'il fiiudra diminuer « fi on. ne veut pas qu'elle

nuife à nos propres Manu&ûurcs.

Au Printemps de 1783 , l'efpece appellée Rujpa-Duck étoit fi rare

en Angleterre , que l'on donnoit pris de 3 liv. de la pièce , qui valoit

auparavant de 35 à 40 f.i il en réfulta une grande demande de la toile

à voile Angloife , pour laquelle on donne , & la fortie , 1 den. par aune.

On paie un droit de i liv. 1 f. 8îd.,à l'importation, pour 110 aunes,

ou I {0 verges de RuJpa'Diuk , ou toile à voile : on ne rend aucune
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portion de ce droit « à la fortie, pour noi Colonies , eu pour quifque

payi que ce foit. Cette efpece de toile eft beaucoup ptua large qu»

lei nôtrei.

ifOMMUM du Pktu iê ToiUi à yoili , uifniêi d$ Piurthurg

eiaf éHi,

Pl«e«ifutBitliMoi Angtoli. . .

DI(o fur Bltifflenc Eirugvi. . .

TOT AL du nombre dct Piccci.

»774-

ii.tio .

»j,i«7

.

«771'

«.7*7

»».3»7.

I77«.

3«,é«o .

»777'

44.M* .

1778.

40t.

Î7,««J.

3«,7«7 . M>M4- 4ii3«9 . 4»,«<i . Î»i0»4.

La loi qui oblige tout Bâtiment de conftruâion Angloife à avoir

fon premier rang de voile , en toile Angloife , foui peine de 50 Uv*

(l'amende » eA à la veille d'eipirer , 8c fi on eft dani le ca» de la

renouveller , c'eft un avantage de plus pour les Bâtiments des Etats*

Unis
,
qui ne feront plus aflreint i cette obligation. Dans ces dcmierea

années, on a obtenu une grande amélioration dans les différentes efpeces

de toile à voile en Ecoffe ; le pria , en conféquence , en a été confidé-

rablement diminué, par la fecililé qu'il y a eu de fe procurer des chanvre»

de la Mer Baltique , 6c auffi à caufe du bas prix de la main d'oauvre dans

le Nord de ITcofle. Il eft de l'intérêt des Américains d'employer , de

préférence , nos toiles à voile , tant que la gratification aâuelle fubfifl

tera. On prétend que la toile à voile de nos Fabriques eft plus fujette

à fc moifir que les autres ; on remédie à cet inconvénient en les.

faupoudrant de fel lorfqu'elles font neuves. On dit auifi que celles de

Ruflie font plus flexibles. La France fait aufli des toiles à voile , mais,

elles font plus chères & de qualité inférieure. Oa eo a fiiit à Phila>^

delphie , mais ea très-petite quantité*.
_

..'..^

'
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'On a itmnâvink gratification i Texponation dei toiles à Toile pouf

firlande. Quoi que ce (bit un motif de découragement pour \ei Ma-
Hufaâurei de ce Royaume , c'cft un petit mal en comparaifon de
celui de là loi Angloife , qui laifle fubfifter un droit fur la toile à

iroile venant dirlandc , tant que l'Irlande donnera une gratification à

la foriie pour quelque lieu que ce foit. On fe plaint de cette loi

comme contraire à ruttclligenec nmituclle qui doit régner entre lei

deux Royaumes « te qui nuit au Commerce de toile en Irlande. Cela

fait qu'on interdit à l'Irlande de donner une gratification à la fortie

,

tandis que l'Angleterre peut le faire & le f<' en effet. Avant cette

loi , l'Irlande exportoit des toiles à voil« , mau depuis elle a été fuc<

cefilvemcnt réduite en Pays d'importation , fur-tout pour cet article»

PAPETERIE. f'\

: ht papier propre à écrire eft moins cher en France de en Flandres

qti'en Angleterre tt en Hollande : nais il y a peu de difërence pour

le qualité dans celui des deux premières Contrées. En Italie , le papier

te plus commun r(t moins cher encore ; celui d'Hollande peut avoir

quelqu'avantage fur le nôtre , quant au prix , mais la couleur du pa-

pier fait en Hollande » quoiqu'affex bon , n'eft pas égale , 8e la fa-

brique n'en eft pas aufli parftite qu'en Angleterre. Eu égard à cette

bonne qualité , il eft fort à croire que les Euts-Unis lui donneront

toujours la préférence , foit par l'ancienneté de l'habitude , ic auffi.

parce que nous ne ceffons d'y envoyer , & en très-grande quantité,

tout cequi eft relatif à cet objet, comme papiers , cartons , &c. Le
papier commun dont on fe fert pour les papiers nouvelles , &c. eft

fait en Amérique , mais les Papeteries du pays ne peuvent y fuffire.

DENTELLES.
L'importation de:$ meilleures efpeces de dentelles de Flandres & dé

Valencienoes ( c'cft le nom qu'on leur donne )^ ne peut,. d'ici à loogf

d

f
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temps* être un objet de quelque conféquence. Lei dentelles de fil les

plus communes & au plus bas prix , les blondes noires;* pour les

garnitures de robe, font , quant à préfent, les feuls articles de ce

genre dont l'Amérique ait befoin. Les meilleures dentelles de fil fe

font en Flandres & en Angleterre ; & quoique les dentelles de

foie noire fe trouvent à aflez bon compte à Barcelone » & à Mar-

feille, la plus grande partie de ce qui a été importé en Amérique

vient de nos Manufiiâures , & il eft à defirer qu'elles foient encore

long-temps une partie de nos cargiufoos.

'

m

To 1 1 s s Je Coton Peintes & Imprimées,

Après les étoffes de laine * tes toiles & la dincaillerie , c'eft un des

objets les plus confidérables d'importation vers l'Amérique ; & com-

me il y a aujourd'hui un grand nombre de ces Manu&âures dans le

Nord, en France , en Suiffe ic dans beaucoup d'autres lieux , les Amé-
ricains ne fe détermineront dans leurs achats , qu'en nifon du prix

qu'on leur demandera 4c du crédit qu'on pourra leur accorder. Oa
penfe que l'Angleterre Ac l'Irlande auront la préférence , fur-tout dans

les toiles peintes pour meubles, lits, 4cc à caufe de leur fineffe & de

leur agrément. Les efpeces communes fiibriquées en Suiffe, 0e que l'on

£iit defcendre par le Rhin ; cdles que l'on fait dans- le Midi de la

France , en Catalogne , dont on fournit les Colonies Efpagnoles ,

font probablement moins chieres , mais dans le Nord de l'Amérique

on ne les aime pas autant que celles qui font fiibriquées en Angleterr?^

La France a fait de grands progrès dans ce genre depuis quelques-

temps , mais ces ouvrages n'approchent pas encore des nôtres. Pen-

dant la guerre , elle tiroit fes toiles blanches d'Angleterre , aâuelle»

ment que la communication avec les Indes eft rétablie , elle peut fe

les procurer d'elle*m£me. La quantité prodigieufe d'Artiians qui ne

fubfiftent que par le travail des Manufiiâures de fil 6e de xoton , eft

aujourd'hui un des principaus objets que la Nation doit confidérer.

Rien ne mérite peut-être davantage toute l'attention de la Ligijltuun,

& c'eft en appropriant à ces Manu&âures tous les encouragements

dont elles font fufceptibles , qu'en peut préferver l'Angleterre te Vit-

lande des plus grands maux.

r;>.
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SOIERIES.

'

.. •

L'importation des foieries de toute efpece en Amérique , n'a jamais

été , dans aucun temps , le cinquième de ce qu'elle confomme en

toiles de coton 8e de fil imprimées ; Ac il n'eft pas probable qu'elles

excédent jamais cette proportion. Une très-petite prtie des Habitants

des Etats-Unis peut porter des habiu de foie. Les Hommes en por-

tent peu ( 8e feulement pour veftes , culottes 8c bas ; les Femmes pré»

férent la percaHe , la moufleline » nos toiles peintes , aux étoffes de

foie communes. Les étoffes légères de cette efpece deviendront un

jour plus en ufage ; mais ni la France , ni aucun autre Pays ne pourra

jamais s'emparer de la totalité , ou- m&ne de la plus grande partie

de cette branche de Commerce avec les Etats-Unis : elle tt divifera

néceflairement entre l'Angleterre, la France 8e fEfpagne : la première

l'cMporteaa par la fupériorité de fes Fabriques ; la Franv , pour ce

qu'on appdlt étoffe de fiintaifie; te l'Efpagne lui donnera les fiennes,

en retour du ris & du poiflbn qui lui fora fourni par l'Amérique. Les

cravates noires , les dentelles de foie , les mouchoirs de foie de toute

efpece , font la plus grande partie des foieries confommées en Amé«>

rique. pr^fquc tout ce qui fe fobrique de mouchoirs 8e de cravates

à Manchefter 8e à Spital-Fields , à bon marché fur-tout , y font en^

voyés. Il en eft de même des mouchoirs febriqués en Irlande, qui font

renommés dans tonte l'Europe. Il y a une gratification de 3 fols par

livre de poids à l'exportation des foies manu&âurées en Angleterre

8c en Irlande ; 8c û on fe déterminoit à l'augmenter au point de l'é-

galifer aux droits inpoféa dans ces derniers tempa fur les foies filées

d'Italie , on affureroit par là à l'Angleterre . la part principale dans

cette branche importante de Cemmerce avec les Etats- Unis. On y
envoie de France tout ce qui s'y fiibrique en foie de plus léger , éc

de moins folide dans tous les genres. Ce qui vient d'Angleterre eft

infiniment plus durable , plus folide. Nous envoyons en France une

grande quantité de bas de foie de la meilleure efpece , 8e ce n'eft pas

de là que l'Amérique peut s'en pourvoir. Toutes les Etoffes mêlées ,.

foye 8c coton f celles de bourre de foie font mieux faites à Maor

^1
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chefier & i. Nonrich. Il eft poflible qu'un jour il y ait de la foie en

Amérique. On dit que cette culture a réuflî aux François établis dans

le quartier des Illinois \ mais il Te paffera bien du temps encore avant

qu'elle ait acquis la force de celle de l'Inde & de la Chine , & qu'on

puiffe l'y établir à auflî bas prix que la foie du Bengale , apportée

en fi grande abondance par notre Compagnie des Indes. ( Pour évi-

ter les répétitions , voyez ci-deflus l'article Clincaillerie. ) Et enfin

à quelque caufe qu'il faille l'attribuer , l'Amérique eft bien éloigné)»

du point de fupériorité où font parvenues les Manu&âures de foie

en Europe. On a fait quelques effais pour fe procurer de la foie en

Amérique , le climat & le fol font affez favorables au mûrier danf

le Sud du Maryland , dans la Caroline du Sud & en Géorgie ; queU

ques defcendants de François réfugiés » encouragés par de fortes gra-

tifications, fe font livrés à ce genre de culture i mais ils fe font con-

tentés d'un fimple elTai , & ils ont cru trouver plus d'avantage fc plus

de profit à cultiver du ris , de l'Indigo , ikc. Cette culture réuffiroit

mieux dans les cantons plus peuplés , & oii par conféqueat la main

d'oeuvre eft moins chère , mais ce ne fera jamais le cas de l'Améri-

que , au moins d'ici à très-long-temps.

L'importation de la foie non ouvrée, eft prohibée venant 'd'Irlande:

cette loi deyroit être changée , parce que cette efpece de foie fait fou-

vent partie d'aflbrtimeot de la foie importée » & qui fe trouve peu propre

aux ManufaQures du Pays ; l'ouverture du Commerce avec la Turquie,

pourra quelque jour forcer l'Irlande à recevoir, plus de foie en re-

tour de fes marchandifes , qu'elle ne peut en confommer ; mau toute

foie crue , même lorfqu'elle vient d'Irlande , doit être afliijettie aux

mêmes droits , lors de l'importation en Angleterre , que celle qui vient

de l'Etranger. Il conviendroit de charger la foie non œuvrée à l'impor»

tation en Angleterre , même lorfqu'elle vient d'Irlande , des mêmes
droits que celle qui vient de l'Etranger.

QVÂlTTITà
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Ç UjI NT it é de Soie importée tous les ans en Angleterre

en faifant un taux commun depuis Noël tyjo jufqu'à,

.
Noël lyyS'

Soie écrue ...... 48^,434. Filée dito ....... 400,080.

Q i/^NT IT Ê exportée par an d'Angleterre pour l'Etranger,

en faifant également un taux commun de Noël i yyo à

Noël IJJS ' '-
. « j . .

Soie travaillée ... ; 34,11}. Mêlée dito 73>6}o.

Année commune d'exportation de Soie manufacturée

d'Angleterre aux Indes Occidentales , & dans le Nord de

rAmérique dans le même intervalle de temps :

AUX INDES OCCIDENTALES.

Soie «uvrée 6,781. Mêlée dito 5,537,

AU NORD DE L'AMÉRIQUE. „.

Soie œuvrée 63>Ï9Ï' Mêlée dito 33*013. M

SEL D'E U R O P E. '

On ne compofe guère de cargalfon entière de ce feul article, fi ce

n'eft pour les pêcheries > mais on peut toujours en charger comme lefT.

Les articles Américains font très>volumineux , ceux qu'on prend en

retour en Europe ne le font pas à beaucoup près autant. On peut

prendre indifTéremment le fel en France , en Angleterre & par-tout oîi

l'on a befoin de left pour retourner en Amérique Se que l'on a du fel

fous fa main. Le Tel Anglois eft moins cher que le fel de France. Il

jfia vient beaucoup de Lisbonne 6c de Saiot-Ubes , 6e on le préferç
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pour les falaifons de bœuf. Les Américains chargent annuellement de

quarante à foixante Bâtiments avec du fel d'étang pris aux Ides d'Ur*

ques. Avant la guerre , il en arrivoit beaucoup en Amérique , venant

de Liverpool , c'étoit un article confidérable , fur-tout dans les Pro-

vinces du Midi , où on l'apportoit en facs de quatre boi^Teaux
, pour

t'ufage de chaque famille ; il en réfultoit auflî la confommation d'une

grande quantité de facs.

THÉO" autres MarchanJifes des Indes Orientales.

Les Hollandois font dans l'ufage d'acheter en Chine , une efpece de

thé noir ( d'une qualité inférieure à tout ce que nous en importons,)

pour la confommation du Peuple dans les Etats du Nord > parce qu'il

e(l moins cher que celui qui vient par la voie d'Angleterre.

Un grand nombre de Marchands à Bodon , à Nevyorck , à Phila-

delphie , en faifoient un Commerce clandeAin , foit en le tirant direâe-

ment de Hollande , foit indireâement par Saint - Euftache. Ils impor-

toient les thés les plus communs , de grolTes toiles , des toiles moins

communes de Ruflie & d'Allemagne ; fécondés en cela par timpopu-

lariié de nos loix fifcales, par l'efpece de relâchement oit étoit le

pouvoir exécutif de la Métropole dans fes Colonies , ils trouvoient

peu de difficulté Se couroient peu de rifques à les introduire dans les

différents Havres ou Bayes , dont les eûtes du Nord de ce Continent

abondent. Les Provinces du milieu & du Midi , ne confommoient en

général que du thé de la meilleure efpece , & comme notre Compa-

gnie des Indes peut nous en fournir en affez grande quantité & d'aifez

bon
,
que nous pouvons le donner à auiTi bon compte , à meilleur

compte mSme que les Hollandois ou toute autre Nation , nous ne

devons pas craindre de nous voir enlever le marché de l'Amérique.

On ne donne point en Hollande de Dravback fur les thés , ils font

au contraire chargés à l'exportation , de dix ftivers par cent livres ,

Se de plus d'un pour cent de leur valeur. En Angleterre , le Dravback

de la Douane fur les thés exportés en Amérique ou en Irlande , étoit

de 17 livres 10 fols pour cent, ce qui fàifoit environ } fols 9 \ deo.
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farllv. L'Amérique devenue indépendante,' a été regardée comme Puif-

fance étrangère , en cunféquence , on a retiré à Ton égard le Drawback

fur les thés : mais le Gouvernement ayant fagement réfléchi au mal qui

en réfultoit pour notre Compagnie des Indes , il y a eu ordre du

Confeil de permettre la continuation de ce Dra^rback comme avant

la guerre. Cette mefure prudente nous aflure le Commerce exclulif

du thé en Amérique préférablement à la France & à la Hollande.

Tous les thés Hyfons que les HoUandois achètent , font inférieurs aux

nôtres » ( i ) & fi l'on peut parvenir à empêcher l'introduâion en

contrebande du thé en Angleterre & en Irlande , il ne conviendra à

aucune Nation de tirer direâement cet article de la Chine.

La confommation des mouffelines des Indes , des Percales , & au-

tres toiles du même genre a toujours été très-confidérable en Améri-

que. Les avantages de notre fituation dans l'Inde , doivent nous met-

tre en état , fi nos affaires y font bien conduites , de vendre ces arti-

cles de préférence à toute autre Nation. Le poivre eft un objet con<

fidérable dans le Commerce des Epiceries , & nous pouvons le lui

procurer à meilleur compte que d'autres Nations. Il n'en ed pas de

même des autres épices qu'il y a plus d'avantage à tirer d'Hollande ;

mais la confommation en e(l peu conûdérable en Amérique. Avant la

guerre , l'importation de la canelle , année commune , étoit d'environ

Il 10 livres ; du girofle, 700 livres ; de mufcade , 3130 livres ; de

fnaflis, 510 livres. La porcelaine de Chine , qui vient en Europe,

fert de left & à préferver les thés de l'humidité , & tant que nous con-

tinuerons à importer la plus grande partie de cette marchanJlfe , nous

pourrons toujours fournir l'Amérique des autres objets des Indes à

meilleur compte. Pendant quatre ans, de 1767 à 1770, l'importa-

( I ) On prétend que les HolUndoii naviguant i meillenr marché que nous , mais en

général ils naviguent fi lentement , qu'en dernière analyle il n'y a pas grande diffurence. Pen-

dant la guerre , le thé Bohé fe vendoit en Hollande , de 12 â ;£ Hivers , lorf.]u'en Angleterre

il étuit de 1 r. II den. 1 ; T , y compris les 17 ' 10 t. de Droits de Douane. Le rclultac du

Comité pour la contrebande annonce que le p . >mmun du thé Bohé , de 177J à 17S1 , étoïc

de 1 r 4 den. , y compris les mêmes droits de 17 liv. 10 f. pour cent , le Drawback alloué \

l'exportation étant éj;.il i ce droit d'entrée , le thé ne revenoit plus à l'Exporteur qu'à

s f. 8 1-4 den. ; ce qui approchoit li pris du prix de Hollande
, qu'il faut Tuppoler d'autres

motifs i la roniiebwde de HoUude «a Aiséiique fui cet objet , outre la ditl'éieuce du ^tU

Ct de la qualité.

F X

^.^
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tion (le marchandifes des Indes en Amérique , année commune , Ce

montoit à 111,581 livres i{ fols 6 deniers.

SALPÊTRE ET POUDRE A TIRER.

Celui qui fera importe fera toujours moins cher que celui qu'on

pcurroit faire en Amérique ; il ne ré(le plus maintenant à examines

quel eft celui qu'on peut s'y procurer à meilleur compte. Le Salpôtre

(!c l'Inde cfl fupérieur à tous les autres. Les elTais que l'on en a fait

en Amctique n'ont pas rculTi ; la poudre à tirer étoit exceiTtvement

foible & nullement propre pour la guerre. Pour en impofer à la mul-

titude , les Américains remplilToient fouvent des barrils de poudre avec

une efpece de fablf noir , &c. & les promenoient avec leur artille-

rie. Les Manufactures de falpêtre ont continué quelque-temps ^ la

requifitlon Ju Congres, uniquement dans la vue de perfuaderau Peuple

qu'il pouvoit fe paiTer de la poudre d'Europe : mais au^Ti-tôt que nous

avons ceiTé de tenir comme bloquées les côtes de l'Amérique
, par le

hefoin que nous avions ailleurs de nos Corfaircs , les Manufaâures de

falpctre font entièrement tombées. 11 n'y avoit pas une feule Manu>

fa£lure de poudre à Canon en Amérique avant la révolte , & ces

deux articles , le falpûtre 6c la poudre , étoient un grand objet d'im<'

portatior.. On emploie le falpctre dans l'intérieur des ménages pour

y laver les viandes , & on a reconnu que le falpctre Américain avoit-

une qualité corroITive , qui en rendoit l'ufag^e pernicieux.

s-

f

\

LINONS.. '-.'
-

On confomme beaucoup plus de cet article en Amérique que dé -

batifte ; & on ne peut dire avec ceriitude, fi c'eft en France, en

Flandres ou en Angleterre , que l'on peut, fe procurer l'efpece la plus

commune & au meilleur marché. On en fait beaucoup à Sunt-Quen-

ttn & dans cette partie du continent , ainû qu'en EcoITe. Les plus <îas>

'j!
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wennent en Angleterre de France & de Flandres. En Amérique on fe

fert des beaux linons quand on ne peut fe procurer de batide.

FI L.

On en fait une grande quantité en Eco/Te , en Irlande & en An-

gletei.'e ; mais il y a concurrence avec les fils qui viennent de Flandres.

L'amélioration de cette efpece de Manufafture , fur-tout en EcolTe ,

diminuera vraifemblablement l'importation de cet article en Angleterre,

Pendant la guerre , il en venoit beaucoup de France & d'Hollande ,

& nous les portions en Amérique.
1 'je<«if»!i^rr4. ••f.T «fv j-v •

J

*

CHANVRE.
Quoique ce foit un des articles d'eiportation de l'Amérique , lo

Pays n'en produit pas la cinquième partie de fa confommation. Avant

la guerre , celui de la Baltique lui parvenoit par nous ou par des

Hollandois ; mais l'Amérique a peu de chofe à envoyer dans ces para*

ges « & il feroit difficile d'y complctter une cargaifon en retour pour

l'Amérique. Le fol de ce Pays n'ed pas aiTez riche en général pour

le chanvre i la culture y eft fouvent contrariée > & dans quelques

endroits la gelée vient de trop bonne heure. Les gratifications accor-

dées fur l'exportation du chanvre d'Amérique en Angleterre , tCy ont

pas produit un grand effet. Avant la guerre ii6 tonneaux i quintaux

% quartes 9 1. , en étoient exportés pour l'Angleterre dans une année ,

& à 30 liv. par tonneau, cela failoit environ 6783 liv. 17 f. flerling,

Suivant les rapports du Gouverneur de la Caroline du Sud, en 1765,

on avoit paye la gratification Provinciale fur 105,000 quintaux de

chanvre. Le moins bon étoit confommé fur les lieux , ou envoyé à

\ Philadelphie & ù Bodon , mais il eipéroit que l'hiver fuivant , il y en

auroit de fufccptible dé la gratification Parlementaire. Ceci prouve

que le chanvre Américain eft d'une efpece inférieure , &: expliqua

ma mcme^temps pourquoi le cordage d'Europe eil préféré. On aflur«^
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qu'entre l'Ohio & le Mifliflîpi il y a environ mille icrei de chanrre

fauvage; mais il n'approche pas pour la qualité, de celui qui eft plan-

té & cultivé. Quoiqu'il en foit, la main d'œuvre eft à ù bas prix en

Ruflie , que le chanvre qu'en recevra l'Amérique fera toujours à meiU

leur marché que celui qu'elle cultive « ainfi que les cordages.

Articles que FAngleterre ne peut fournir avec

avantage.

'*,HjC -s • *' V I N.

Les vins que l'on confomme en Amérique ; viennent de Madère

( efpece inférieure connue généralement fous le nom de vin de

Newyorck , ou plutôt de TénérifTe fous le nom de Madère
, ) de

Lisbonne , de Fayal & un peu d'Andaloufie. Tous réunis font appro*

chant les neuf dixièmes de ce qui s'en confomme en Amérique. Ce

que l'on boit en vin de Porto & en CUnt n'eft rien en comparaifon.

Les Américains commencent à importer des vins directement du Payi

qui les produifent , & peut être confommeront • ils plus de vin da

France qu'ils ne le faifoient auparavant. Ils ne pouvoient jufqu'ici l'a-

voir à bon compte par la voie de l'Angleterre , parce qu'une grande

partie des droits n'étoit point reftituée à la fortie : & ils feront moins

chers parvenus direâement en Amérique , aux Indes & au Canada à

moins qu'on ne reftitue , lors de l'exportation , la totalité des droits

qui ont été perçus à l'entrée. Dans l'état aâuel , tous les vins , celui

des Açores excepté , doivent être tranfportés en Angleterre pour y
payer un droit très- lourd , dont on ne rend que 3 livres 10 fols par

tonneau à la fortie. Ce droit , avec la charge d'un double fret , l'aflTu-

rance , le coulage , équivaut dans le fait à une prohibition , de le tranf-

port de cette marchandife eft irrévocablement perdu pour nous fi on

n'y porte pas un prompt remède. Le vin de Madère , de Fayal , &c.

eft fujet au droit de 7 livres par tonneau, ce qui pour le vin de Ma-

dère monte à 10 livres pour cent. Eu égard au bas prix du vin At

Fayal , le même droit équivaut à jo pour cent , qu'il eft abfolument

néceflaire de fupprimer en entier , autrement nos Coloniçi feroienc

1/
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iant une pofîtion plus fâcheufe que les Etats-Unis , & ceux - ci ne
Mrderoient pas à les approvifionner , ce qui les rendroit exclufive-

Bcnt les voituriers de cet article. ( i ) .-> i. , ,. .

E A U - D E - V I E.

I

On ne fera iamais une grande confommation d'eau-de-vie en Amé«

rique » tant que le très-bon rum des Indes Occidentales n'y fera qu'à

I f. ) d. ou 1 f. le gallon, ce qui arrive aujourd'hui , ii tout le mon-

de le préfère. L'importation , s'il y en a , fe fera de France & d'Ef-

pagne. Les Provinces du Nord s'y prêteront difficilement , dans la

crainte de nuire à leurs diflilleries de melaffe qu'ils reçoivent en re-

tour de leurs denrées t qu'ils portent dans les Ifles Françoifes. Les

eaux-de-vie d'Efpagne ne font pas fi bonnes que les caux-de-vie de

( I ) /urqu'l prirent on a tenté inutilement de faire du vin en Amérique. On a imputé ca

défaut de fuccéi , en partie , à l'excès de la végétation , (r , en partie , aux giboulées aux-

quelles le> Provinces du milieu du Midi font fujeites , ainli qu'à un fi)leil trop chaud, qui,

paroiflant immédiatemeni aptes dans la faifon où le railiu commence à mArIr , brûle la plante ,

K U fait fur le champ dépérir. On dit encore que ces eflais n'ont pas été bien faits , que ces

expériences n'ont été faites que par des particuliers ta pour leur propre confommation , tt

qu'il ne Caut point s'en prendre au défordre des faifons , \ cette alternative fubite de chaud

Ct de froid , puifquc les m£mes chofes arrivent dans la plupart des Provinces dont la vigne

•it la culture principale ; que ce qui s'eft oppofé à ce que l'on fit ces eflais en grand , vient de

ce i)ue la terre , avec une culture ordinaire , donne immédiatement un produit quelconque

,

l( qu'au contraire , avec des vignes , il faut être fix ou fept ans fans prefquc rien recueillir.

Il y a trente ans environ que , dans la Caroline du Sud , on promit une gratilic.ition de 6a liv.

i quiconque feroit une pipe de vin Marchand avec du raifm cultivé dans la Colonie. Vtl

particulier nommé Thorpe , refut la gratification pour crois pipes : fss vignes étoient â en-

viron trente milles de Charles-Tovn , le fous la conduite d'un Portugais qu'il avoii faie

venir à cet elfes ; mais cet homme étant mort , la terre mife en vigne fut bieniAt convertie i

un autre ufage. On en a fait un fécond elTai prés de Longeants , i environ deux cents milles

de Charles-To<rn , & ce vin qui a été envoyé en Aoglecerie , a été uouvé pa/Iàble. Les mon-
tagnes , dans le canton de Cherokte , 'pourrolent , à ce que l'on croit , produire d'affei bon

vin : mais tant que les Indiens feront en pofleflion du territoire , tout eflui etl impraticable.

Les différentes erpeces de raifm connues en Europe , viennent allèx bien dans les Provinces du
Milieu tt fans de grandes diflicultés : on a fait du vin fuDportable

, prés de Philadelphie , avec

du raifin naturel au pays. Quand on ne citera que ces légers eflais faits par des particuliers ,

plutAt par curiofité que pour une forte d'utiliié , que l'un voudra en jnduiie que l'Améiiqiib:

•û un pays de vignoble , on pouita ea dite autant de l'Angleterre,

>%,^ *t>'



$mr^ "••l.

48 Obfervations fur le Commerce
France , mais aufli elles coûtent infiniment moins. Il eft reconnu que

c'eft par cette ralfon , la modicité du prix , qu'il en vint une trè»>

grande quantité en France il y a quelques années , après une fuite de

mauvaife récolte, 10, i{ & 10,000 pipes, y compris ce qui étoit

expédie pour Dunkerque & autres Ports de Flandre, pour les coa<

trcbandiers Anglois ; mais quand les vendanges font abondantes en

France , ce qu'il en vient d'Efpagne cA fort peu de chofe , & depuis

quelques années , cette exportation eA abfolument nulle. On ne fait

guère d'cau-de-vie en Portugal que ce qu'il en faut pour la confom-

mation du pays & pour mêler avec leurs vins. On fait en Amérique

de Teaude-vie avec une certaine efpece de fruits , mais c'eft peu de

chofe } on en fait aufTi avec des pommes 8c la dr^rhe ; quelques Al-

lemands établis à Congarées, à environ 100 mille de Chal'les-Tovn,

en font avec de l'orge , qui n'eft pas défagréable quoique d'une grande

force ; mais en général on préfère par-tout le rum « môme dans la

Mouvetle-Angleterre.

. GENIEVRE.
Cet article eft moins de demande que l'eau-de-vie ordinaire , ic il

fera importé d'Hollande ; on pourra en .fabriquer inceiTamment en

Amérique avec du feigle diftillé. Les terres fatiguées qui ne pourroient

porter plus long-temps du froment ou du bled de turquie , fuifiront

pour cette efpece de graine. On fait de fort bon genièvre à Maidftone,

dans le canton de Kent , mais en trop petite quantité pour que cela

devienne un objet d'exportation.

1

Hu 1 1 E douce , RaiJIns fecs , Olives & autres Fruits.

Cette importation , qui n'eft point un objet confidérable , (Je fera

en grande partie d'Efpagne & de Portugal , ainû que de l'Italie par

notre canal ; avant la guerre elle fe faifoit principalement par le moyen

4e la contrebande*
,

BATISTES-

f^
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ri*

ta confommatîon de cet article en Amérique eft peu de chofe ,

elle augmentera vraifemblablement quand il fera moins cher qu'il n'a

Àié jufqu'tci, On-le tirera avec plus d'avantage de France 8e de Flandres.

j^

ir

n

S- '

A F R à s avoir ainfi conftdéré dans le plus grand détail

cous les articles fufceptibles d*importation en Amérique

,

• il n*eft pbs moins eflentiel de connoître Tes exportations
*' en Europe, éi les moyens avec lefquels elle peut

s^acquitter de ce qu'elle en a reçu. Ces moyens con-

fiflenc dans les articles qui fuivent. ^ ,

,

,

Hf.O,> «ff

L s produit de la pêche de la Baleine & de la Morue ;

c*ejl à dire , Vhuile de Baleine , la Baleine proprement

dite , & le Poijfon falé.

L'huile de baleine , Tes côtes , (es nageoires faifant partie des arù-

cUs inumiris ne pouvoient , avant la révolution , être exportées des

Colonies Américaines que pour l'Angleterre , ou les autres pays de fa

domination. Si aujourd'hui on les recevoir des Etats-Unis aux mêmes
conditions qu'auparavant , il feroit vrai de dire que nous encourageons

une Manufacture Etrangère , au préjudice d'une des branches les plus

eflentiellesdu Commerce National Cette efpece de pêche peut fe faire

avec plus d'avantage de la Nouvclle-Ecoffe « ( i ) l'IHe Saint • Jean

,

du Canada , de Terre-Neuve que de tout autre lieu, particulièrement à

( I ) L'hivei deiBicr 11 y avoli ccai p«ilu Bàiiacncf k U foit fur le chaniiw dau U Fort

de Rofvay. .-^ .. . , •. . ' »
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1 50 Ohfervation$ fur le Commerce

la Raie d'Hudfon ic au Oétroit-de>Davii , oii les Américaîni , avant

la guerre , prenoient beaucoup de baleines , dont ils rapportoient

Thuile & les côtes. La pâche de la vache marine , celle des mar-

fouins , ont produit une très-grande quantité d'huile il y a quelques

années- La pâche de la baleine fur les eûtes dt l'Amérique rendoit

peu de chofe ( 1 ) avant la révolte de nos Colonies ; les Habitants de

la Nouvelle- Angleterre alloicni aux côtes d'Afrique, au Breûl , aux

Ides Falkland , aux Ides WeAern , fur les côtes d'Irlande ; ils repor-

toient l'huile en Amérique , d'où prciiquc la toialilé pafloit en Angle-

terre. La quantité d'huile exportée en Angleterre feulement, ï prendre

une année commune fur trois avant 1770, confiftoit en 4,861 ton-

neaux, qui à I) liv.le tonneau en Amérique, te lora de la vente en

Europe, à raifon de xi livres le tonneau , montoit à ioa,ioa livres.

11 eft eiïentiel d'obferver que ce Commerce fe iàifoit avec bien plu*

de profit aux lieux indiqués ci-deflus, des Ports d'Angleterre fie d'Ir-

lande que de l'Amérique , k caufe du double tranfport que l'on évi-

toit par là. La p£che de la baleine n'exigeant que ce que notre pro-

pre Commerce peut fournir , ce feroit une grande abfurdité de per •

mettre à des Etrangers d'en introduire chez nous tous les produits;

ce feroit porter un coup terrible k notre Navigation , & il n'eft point

de monopole plus néceflaire à notre Commerce Maritime. ( a ) Il

faut affujettir l'huile Américaine , les côtes de baleine , aux mâmes
droits que paient les Hollandois : on ne peut pas alléguer Ae raifon

contre cette fage précaution. Les Habitants de la Nouvelle-Angleterre

n'ont pas d*autre marché d'une certaine importance pour leurs huiles

de baleine que la grande Bretagne. Nous devons nous affurer de cette

«4

{ I ) Oa «An que In Baltinet foot tevenuct en grinde abondince tut ceit* câce.

(a) Noi pêcherie, de Terre-Neure rendeni ii\i beaucoup , depuis que oout ivoni eipulfé

!•< Américiia, de nos mirchéi. Il uihre lu feul Port de Londrci depuii dix-huli jurqu'i vingt

Blilaienu , iou> !«• ani , venant de la pédw de la Baleine Celle année ( 1784 ) , d'aprit le*

groi droits tmpofés Tur l'huile de Baleine importée par les Amiricaini , il eft paiti du ftul Poit

de Londres pour la ptche de la Baleine , environ foixante-dix Navires , tr le nombre en e(t

également ttès-augmenté dans les autres Forts. Si l'on éiablillbii un feul Port franc , l'huila

américaine parviendroit bieniAi i y entrer en contrebande , It de là dans toutes les poffiiffionf

briianniquei , foit en Amérique , foit en Europe , w déltimMI (1 à U tuiM d« soitc pécha

de laBal«iae
, qui promci de fi grand* fuccéa.

•\i
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des Etats Amiricains, ^f
branclw de Commerce. Elle produit aux Habitanti de Tlfle de Nan-

tucket de 100,000 Uv. à 180,000 lÏTrei fterling par an. Les Hollan-

doit de les Flamands ont acheté dam une feule annce , d'une feule

maifon de Londres, de 4 A foo tonne* d'huile. Ils en ont acheté

d'une autre maifon , aoo tonnes pour la France. Nous pouvons con-

tinuer à approvifionner le* marchés de l'Europe à meilleur compte

que les Américains, par les raifons que nous avons expofées plu* haut.

La pâche de la morue Américaine cft un objet d'une grande im-

portance pour te Commerce & pour la Marine Britannique. Il faut

î'envifager fous trois points de vue : 1°. les Hommes employés à pi-

cher le Poiffon , à le préparer , peuvent être confidérés comme au*

tant de Manufafturiers qui vont chercher au loin une efpece de ma-

tiere première , qui , lorfqu'elle eft perfeâionnée , devient un article

confidérable d'exportation. 1*. Cc| article eft certainement un grand

objet de Commerce , il compofe la cargaifon d'environ 100 Bâti-

ments expédiés direâemem vers les différents Ports de l'Europe , prin-

cipalement en Efpagne , en Portugal & en Italie i ni l'Angleterre , ni

h France , ni aucuns des Etats du Nord de l'Europe ne confomment

du poiflbn Américain. En troilieme lieu enfin , la pêche de Terre»

Neuve eft fans contredit la pépinière de nos Gens de Mer & de ceux

de la meilleure efpece. La pâche , le cabotage le long des côtes

,

les voyages dans le Nord forment les plus intrépides Matelots i les

voyages d'Afrique Se de llnde au contraire les énervent 6c en détrui-

fent l'efpece. Dans tous les Bâtiments qui partent pour la pêche du

Oueft de l'Angleterre , d'Irlande , des Iftes de Jerfey de Guernefcy ,

( I ) outre le nombre néceffaire de Matelots , il y a un certain nom-

bre d'appreniifs ou de gens de louage deftinés à pêcher le poiflbn

de à le préparer. Ces apprentifi 4c ces gens de louage , ont une

portion quelconque dans l« produit ée la pêche , & en peu de temps

ils deviennent à leur tour d'aflVz bons matelots. Outre les grands Bâ-

timents , il y a environ 1,000 Canots ou Chaloupes ( i ) employés à

( I ) les Ides de Jerfey It Guernerey envolent un grand nombre de Blilments i Terre-

Neuve , & , avant la guerre , cu> Iflei fdifuieni un grand commerce dans l'Eftde la oouvells

Ecoflè : on afl'ure que ce commerce continue dam les mimes parages , c'eft-Â-dire 1 Canfo.

( 1 ) Les Chaloupes portent dt io i w tganMux , ti ont des voile* dirpo(8«s comme celln

4<t Lougre» en Angicierie. .;;.--. --4. -.

}
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prendre du poiflon fur les bancs de Terre-Neuve , dans \t golphé

Saint-Laurent » &c. Ces petites embarcations s'éloignent rarement de
terre; elles pèchent Tur-toui, le long des côtes, & ftir les bancs qui

en font peu doignés. Il y a auffi dans chacun un certain nombre d';^-

prentifs & de gens de louage ; & tandis qu'une partie dit Air \v ri-

vage tous les préparatifs néceflàires , une autre eft occupée à néloyer

le poiflbn & à le faire lécher. Dans l'année 177» » le nombre des

perfonnes employées à la pêche de Terre-Neuve > & des Colonies

qui nous reftent dans ces parages , montoit à environ x j,ooo , y com>

pris les mouffes ( i ) ce qui fait plus du double des Gens de Mer em-

ployés dans le Commerce des Etats Américains , & encore l'on ne

compte pas ceux qu'occupent les autres branche! de Commerce au

Canada 6c à la Nouvelle-Ecoffe. Cette pépinière , lorfque la guerre

fe déclare , fournit ik la Marine q^ilitaire un grand nombre de geni

exercés, qui avec une légère attention de la par( des Officiers, s'ac-

coutume bientôt à la mannuvre des Bâtiments plus confidérables.

Foijfon fiché & mariné, exporté de Terre-Neuve , Canada

& Nouvelle-Ecoffè , année, çomiWfc fur trois ans à la.

fin Je »77J. fit .4*^

le
i'i.

En Angleterre

&
en Irlude.

Au Midi

de

rEurope.

Aux AatiHci

Britaoniquei

Sr Einngerei.

Total,

t

Qttinuu. Qulntnoi. Quintius. Quioiiux.

.aS.JJO- $io,«8j. a9,»oo. 1«3.»34.

Barrili. Barria. BurU*. BarrUi.

3«o. <«• »' '.144.

It

il

U t

.( I ) La plut graade partie vicot (l'Aiigleteut <( d'Iilande i wvitoii toeo i«ftent dan* le pajs

fcadant rUvu.

.>
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y iimi ip
*



des Etats jtméricains.
15*

De nos Anciennes Colonies , aujourd'hui les Etats de

PAmérique , par calcul commun prisfur le même efpace

de temps.

En Angleterre

•c

en Irlande.

Au Midi

de

l'Europe.

Ain Antilles

Britannique»

te Euangerea.

T T A t.

Quiniaux. Quintaux. Quiniaux. Quintaux.

706. I02,<OI. »4>.987- 341 •»94.

Borrili. Barrils. Barrili. Barrils.

7- 300. Î«,i3«- 3tf,44<.

n faut déduire du premier réfuUat , & ajouter au fécond pour le

ntme- temps , 60,610 quintaux de poifTon fec , & 6,180 barrils de

poiffon mariné achetés à Terre-Neuve & à la Nouvelle-Ecoffe par

les Habitants de la Nouvelle-Angleterre ( en échange de quelques ar-

ticles de provifion de rum , fucre , melaffe , &c. ) pour connoître

l'état exaâ de ces pêcheries , d'oii l'on voit que notre pêche fe monte

à environ 610,000 quintaux , 6c que celle des Américains ne va qu'à

environ 185,000 quintaux, fans compter fur la déduâion du nombre

des barrils de poiffon mariné; il £iudroit encore ajouter ce que l'on

porte de Terre-Neuve & de la Nouvelle- Ecoflie aux Provinces du Midi

pour y être confommé. La confonmation annuelle dans nos Inde»

Occidentales pendant le même efpace de temps , étoit de i6i,oot

quintaux, & 16,144 barrils en morue feche & falée.

Les pûcheries Américaines s'augmenteront à proportion de la dimi«

nution des nôtres , Se de ce qu'elles feront négligées ou peu encou-

ragées. Elles auront un débouché très-conlidérable dans les liles étran-

gères des Indes occidentales. L'approvifionnement de nos propres

.Colonîei doit être exclufivement réfervé aux pêcheries Nationales»

..,^--ï»>-p .». ^

.
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<(4 Ohfervattons fur le Commerce
Le produit du poiflbn apporté en Europe fur Bâtiments Angloii

ou Américains , y compris le fret , fe montolt à environ 600,000 U
fterlins ( i) dont la prefque totalité étoit remife en Angleterre , à

l'exception de la portion qui étoit employée à payer tous les objets

qui entroient en contrebande eu Amérique, & malgré les défenfes

portées par TAâe de Navigation.' Il £iut obferver qu'on ne formoit

pas pour les Indes Occidentales , comme pour l'Europe , des cargai-

ïbns entière» de morue , que le poiflbn entroit comme aflbrtiment

avec d'autres provifions dans les cargaifons qui y étoient expédiées.

Outre l'avantage du voifinage des pêcheries qu'ont les Etits Amé-
ricains fur les autres peuples de l'Europe , ils ont encore celui d'un

Commerce perpétuel d'aller Se de retour avec les Indes Occidentales,

qui fert à tenir en aâivité pendant l'hiver leurs Bâtimsnts deftinés i

la pêche , tandis que les nôtres font fans emploi pendant cinq ou

iix mois de cette faifon , & font enfermés dans les Ports de Dar-

mouth , Poole , &c. Quand la Nouvelle-Ecoffe Se ' x ,
'

Ifle iaint-Jean

( 3 ) feront plus habitées (4) qu'elles ne le font av., ci. lii . que la

culture y aura fait plus de progrès, elles pourront ft iv. r l la pê«

'I. -

'•

)

( 1 ) Dans II dernicre édition , on «voit fait un réfultat commiui iet année* 1768 , 17(9 tt

1773 i nuit ici ce réruliat fe lappoite aux troii anoéei fuWaaies.

(2 ) Les cAici de l'IOe Saint-Jean , du golplia Saint-Laufent abondent en poitTru de toute

cfpece. Le fol de l'Ifle eft excellent dans beaucoup d'endtoiit , It fufceptible d'une giande

amélioration. Dans l'état aâuel deschofes , c'eft un objet fort intéreflànt pour le Gouverne-

ment. Ce pays peut fournir la meilleure pâtu/e pour les beftiaux , Sr on peut 7 recueillir toutes

les provilions avec la plut grande abondance. La pèche des vacbet marinet, prêt de l'IOe la

Madeleine , dans le voifinage de la cAte , peut être d'un grand produit. Cette lile a plufieurt

Ports excellents pour des Biiimenis Marchands i il y en a même où des fiâtimenit de guerre

pourroient hiverner en f&reté. Immédiatement après que cette Ifle a celTî de faire partie du

Gouvernement de la nouvelle Ecolfe, fa population a augmenté de 300 i 3000 Habitants. Il

e(l facile d'en protéger la pèche pendant la guerre. Le climat elt fans brouillaidt , tt dani It

belle faifon les rivages font trét-propret à CbcHet le poiflbn. On a parlé de la réunir de nou-

veau à la nouvelle Ecolfe : cet anangeinenc ferait mauvais fout tout Iet rapporit i il feroir'

ficheux de la faire dépendre d'Hallifax po<u l'adininiftration de la juftice. Il n'y a pat de m»lh
leur pode que cette Ifle tt le Cap Breton, pour commander tout le fleuve Saint-Laurent.

( O te Canada même , calcul fait innée commune flir troit , finiflàni en 1774 , a exporté

34,928 quintaux de morue feche , 781 barrils de morue falée.

(4) Le nombre dei Habitinn de la NouTcUe-Ecoflc * Mgmcnté dans une feule année 4*
ya ou 1400c à joooo,



des Etats Américains. ' "«
che avec p!u« d'avantage que lei Américaint , étant plus près , ayant

par conféquent moins de dépeofe ï fkire ; leurs Bâtiments peuvent

tntrer en pêche beaucoup plus tôt U. être expédiés des premiers. Ils

pourront porter dans nos Iflea le poiflbn en abondance , ainfi qu'une

infinité d'autres provifions ; & en prévenant ainfi les Américains dans

leurs expéditions pour les Antilles, notre pêche fera finguliérement

encouragée ; les Bâtiments qui font la Navigation de nos Colonies

pouvant y être employés , nous nous ap; roprierons le bénéfice que

trouvoient auparavant les Bâtiments de la Nouvelle • Angleterre , à

naviguer ainfi utilement pendant l'hiver , faifon morte pour la pêche.

Il y a plufieurs endroits fur la côte de '^ Nouvelle Ecoffe ( i ) &
du Canada , particulièrement dans la Baie v .s Chaleurs & de Gafpé,

où dans certaines faifons, on prend dans les Ports une grande quan-

tité de morue ; la pêche du faumon dans cette Province & dans le

Golfe Saint-Laurent , au Canada , à la Terre de Labrador ( x ) fur les

Côtes de la Nouvelle>£cofle , eft fans contredit une des meilleures

du monde. Long-temps avant la guerre , les Colonies étoient dans

<t) On chetcberoit inutilemâit dans aucun traité un* ftipulacion ièmblable 1 celle qui va

Ibivte i c'eft une portion du troifienne chapitre des article* provinonncls : • les Pécheuta

> Américains auront la liberté de Kcbet ft de préparer leur poiflbn daiu toutes les bayes, tout

> les Havres , les Criques des cAtes inhabitées de la Nouvelle-Ecofle , des Ifles Madeleine,

« de la Terre de Labrador , tant qu'elles rcfteront dans cet état > . On ne voit pas trop ce qu'on

poDVt'Ht attendre d'une pareille conceflion , fi ce n'eft de perdre une partie des avantages de

aotre pofltioa , Ir d'occaTionner un jour une grande méfinteUigence entre nous Cr les Amé-
ricains. Heureufement pour nous une population rapide , fur laquelle nous ne devions

pas compter , a mit le Gouvernement dans le cas de déclarer que la Nouvelle-Ecoflè étoic

habité*. La moindre Crique a au moins quelque famlll* de Cultivateurs , k nos Bltin ents

d* guerre tiendront la roaiu à l'exécution des nouveaux ordres. La France n'entendoit pas que

les Etats-Unis auraient une portion de la pèche de Terre-Neuve : ou prétend même que

cette claufie du traité étant venue 1 la connoiflànce des Commillkires Américains , ils lignè-

rent immédiatement après , i l'inrçu des Miniltres Franfois , <r contre les ordres qu'Ut

avoient du Congrès , pr«rqu'i l'improville , les articles provifionnels avec notre Miniftre }

que celui-ci , ignorant que lus anciens artangetneau dont nous venons de parler , quoique

beaucoup de gens à Paris les connuflènt , dit hautement qu'il étoii prêt de ligner i certaine*

conditions , & Tur le champ leur accorda la faculté de pécher i Terre-Neuve. la France de-

inandoit aufli que l'Efpagne eftt la Louifiane Orientale. Notre Négociateur lui abandonna ,

avec libéralité , cette grande contrée qu'on nous avoir enlevée ; & il ne parolt pas que l'Ef-

pagne eullle renoncer à la moindre partie de fes droits.

( 1 ) Le principal commerce à la cAte de Labrador fe falfoit par nos anciennes Colonies. Le
produit d* c< Conuneice qui a'tioic pu coofomni fiu l*sUmk , éioit expotré en Angleterre.

V
y
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l'ufage d'étendre leurs pêcheries jofqu'à Louisbourg 8e à la Nouvelle''

Ecoffe, fuT'tout à It Rivière Efpagiiole 8c à Canfo. On y eipédioitde

la feule Baie de Maflachufet , une centaine de Bâtiments d'environ 40

à 60 tonneaux : 8c pour cela , dès le commencement du printems , on

leur donnoit des provifions fufli&ntes pour l'Eté 8e l'Automne ; de

lotique la faifon de la pêche eft finie , its retournoient chea eux avec

6 à 800 quintaux de poiffon, bon à mettre en vente, 8e environ une

tonne d'huile par Bâtiment.

Dans l'année 1763 , la Nouvelle-Angleterre expédia pour la pêche

de la baleine de 80 à 90 Bâtiments, montés de 30 hommes chacun:

peu avant la guerre , il y en avoit jufqu'à 160. Dans la même année

1763 , la pêche de la morue occupoit 150 bateaux montés de çhom*
mes chacun ; avant kl guerre , le nombre en avoit été doublé , en

1763 , environ 40 bateaux portant de 5 à 7 hommes faifoient la pê*

che du maquereau , depuis on en a vu iufqu'à 100. Les Bâtiments

deftinés à la pêche de la baleine , étoient de 60 ik 80 tonneaux ; ceux

pour la pêche de la morue , de 40 à 60 , 8c pour le maquereau ,

de 20 à 40 tonneaux.

Il ne fera jamais de la politique de l'Angleterre de donner un en«

couragement particulier à des pêcheries iedentaires k la diftance de

3,000 milles , 8e de leur donner par-U l'avantage de la cocurrence

fur le poiffon venant des côtes d'Angleterre 8c d'Irlande. L'expérience

nous a appris que pendant la guerre , nous n'avons jamais pu nous

procurer de Matelots Américains de cette pépinière. L'efpece de pro*

teâion qu'on leur accordoit contre la preffe , en étoit en partie

caufc ; par aâe de Parlement , les Matelots Américains étoient for-

mellement exemptés de tout fervice public Ainfi les Américains

avoient tout l'avantage , taudis que nos pêcheurs fupportoient feuls

toute la charge.

BOUGIES, DE BLANC DE BALEINE.
C'ed un objet confidérable d'exportation des Provinces du Nord

H beaucoup d'autres Pays , 8c particulièrement aux Indes Occidenta-

les Angloifes & Etrangères : mais û nous donnons à la pêche de la

Baleine

L.
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baleine faite aux Ifles Weftern, en Afrique , au Brefil , aux Ifl^s'

Falckland , 8(c. les encouragements convenables , nous pourrons fabri<

quer cet article, & mieux & à meilleur marché que les Américains,

& en approvilionner les Indes Occidentales. Il eft évident qu'il a été

importé en Angleterre plus de blanc de baleine qu'on ne devroit le

fuppofer; à en juger par les regiflres de la Douane de Tannée der-

nière , oii le droit payé à l'importation n'eft que de 3 S liv. 6 f. 4 d.

on fe demande où les Manufactures de Bougies qui exiftent dans le

Royaume , ont pu fe pourvoir de cet article ? La Ville de Hull, pour ne

citer que ce feul exemple , fabrique en une feule année plus de bougies

de blanc de baleine qu'il n'en faut pour la confommation de toute

l'Angleterre ,& plus qu'il n'eft entré de blanc de baleine , à en juger

d'après les droits qui ont été acquittés. La vérité ell que dans la plus

grande partie de l'huile blanche qui nous arrive de Terre>Neuve , ou

de nos anciennes Colonies , il s'y trouve beaucoup de blanc de ba-

leine. Cet article étant confidéré comme une drogue , paie le grand

droit de 17 liv. 11 fols par tonneau, quand il eft importé des Colo«

nies , ce qui équivaut à une prohibition. 11 faudroit une grande fur-

veillance & une grande attention pour s'affurer de la quantité qui s'en

trouve dans chaque tonne d'huile ; on emploie à cet effet certaines

fondes 1 avec quelques autres inAruments propres à cet ufage ; mais

l'on fe difpenfe trop de cette efpece de foin , & tout entre comme
huile , malgré la quantité de blanc de baleine qui en fait partie , que

l'on vend enfuite à nos Fabriques , n'ayant payé que le ûmple droit

i0*j>ofé fur l'huile de baleine.

La bougie de blanc de baleine exportée année commune, en 17^3,

1769, 1770, fe monte à 31^,715 livres, ce qui , à i fol 5 den,

fait en livre fterling iS)73^ I* 16 '•

Il en a été importé en Angleterre . . . 1791.

En Irlande 566.

'..j
,

Dans le Midi de l'Europe. . . , 17,180. ,,

^ w Aux Indes Occidentales .... 270,16 x.

En Afrique Îi8i3«
"*
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BLEDS ET FARINE.
Ces articles ont été un objet d'exportation bien plus confidérable

pour les Etats-Unis , que le produit de leurs pêcheries , ainfi qu'il ré-

iulte des tables de l'appendice ; mais à l'eiception de trois ou quatre

années extraordinaires , il n'y a eu jamais de marché régulier pour

les bleds & les farines de l'Amérique , fi ce n'eft en Efpagne , en Por-

tugal & dans quelques Ports de la Méditerranée. ( i ) Avant la guerre» il

yavoit déjà d'affez grandes demandes desbledi du Canada à Barcelone*

& dans d'autres parties de l'Efpagne. 11 fe conferve mieui daiA le

trajet & fous un climat plus chaud , en grain qu'en farine. ( i ) Les

Efpagnols & les Portugais le préfèrent par la même raifon , & auffi

parce qu'ils ont de plus le profit de la main d'œuvre en le conver-

tiflant en farine ; il n'eft pas moins intéreflant pour le Canada d'y

encourager l'établiffement des moulins à bled , pour s'aflurer la four>

niture des Indes Occidentales , des pêcheries , &c. &c. On charge en

retour des vins de Portugal & d'Efpagne , que l'on femble préférer

au Canada; on y en importe environ 500 tonneaux, fie huit à neuf

de Madère. Avant 176) , on ne connoiflbit pas en Canada l'efpece

de bled appelle bled d'hiver i en 1774 , on exporta une grande quan-

tité des deux efpeces , d'Hiver te (tEtiy environ 500,000 boiffeaux

qui fiirent envoyés en Europe fur près de 100 Bâtiments , non com-

pris ce qui fut envoyé en farine & en bifcuit aux Antilles fie aux

pêcheries. Se environ 100,000 boifleaux gardés en réferve pour l'u-

fage des Bâtiments qui étoient deftinés à cette exporution. ( 3 ) En

%i:

( I ) On apporte beaucoup de bled ii d'tuirel grains i LUbonnc , de ScUe , de Strdaigne
,

tt de Fiance.

(2) Le véridique Auteur du Candid-Rtview cite aiofi ce paflàge : • Lt noble Auteur re-

* connolt que la farine du Canada ne peut pas Toutenir le trajet , ni la température des

' Indes occidentales «. te véridique Auieut de ce Pamphlet eft loujouii aufli honnête dani

fes citations.

( 3 ) Année commune ,
prife Tur trois années , finilTant en 1774 , oa » expédié de Qacbc«

ijuBiiimeaiicompolàni enftmbU 9i9i4 looneaux.

m
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cinq ou fix ans le Canada pourroit employer de 3 à 400 voiles à dif-

férentes branches de Commerce, dont celle-ci feroit une des plus

utiles. Nos Ifles à fucre ne feront plus dans la nécefllté de tirer leur

fubfiftance des Etdts-Unis , & l'importation doit en être abfolumcnt

prohibée , puifque nos autres poffeflîons & les Colonies qui nous rcf-

tent , peuvent fournir ce article importants. ( i ) Les Marchands de

i-,. delphie, une des principales Provinces à bled en Amérique, en<

voyoient des Bâtiments à Québec pour en prendre des cargaifons &:

les porter en Europe : On a expédié tous les ans , faifant une année

commune de trois, iufqu'en 1774 • 3x51444 boilTeaux de bled fie

4831 barrils de farine ; ainfi que 4968 boiffeaux d'avoine & 4753

boifleaux de pois. Le Canada peut fournir les pêcheries de Terre-

Neuve de fiu-ine & de bifcuit. La France a interdit aux Américains

,

excepté dans des moments de befoin , la fourniture de ces deux ar-

ticles , à fes pêcheries dans le Nord de l'Amérique & dans fes Ifles à

fucre ; les Bâtiments qui fertent des Ports de France pour la pêche

,

ne portent autre chofe que les uftenfiles de pêche , & le Tel qui y eft

néceflatre. Il y a eu une grande conteftation entre le Miniftre de

France & les Négociants du mime pays , Sic. Ces derniers inlîftoient

& ce que l'on ne permît pas aux Américains de porter des farines

dans les Ifles Françoifes , fie ils l'ont emporté ; cette politique eft

infiniment fage. Il eft abfurde qu'une Métropole abandonne à d>?s

Etrangers la fourniture de fes Colonies ,
quand elle devroit au con-

traire chercher de nouveaux marchés pour l'encouragement de fon

agriculture. L'Angleterre a adopté le même principe que la France

,

& avec les mêmes intentions , fur-tout depuis que le Canada & la

Howvelle-Ecofle ont , comme les Américains , plus de bled à expor-

ter que n'en a l'Angleterre. En temps de guerre , on permet aux Amé-

ricains d'apporter leurs farines dans les Ifles Françoifes ; mais pen-

dant la paix , cette importation leur eft interdite dans les EtabliiTe-

tnents François fie HoUandois , ces deux Nations connoiflant à quel

point il eft important pour elles d'approvifionner leurs Colonies de

leurs propres denrées , ou au moins de les leur apporter.

( 4 ) Pour la quantité de farine qui Te confomme dans les Ifles à fucre angloifes , ainli que

pour quelques autres détails , voyez l'article farine & pain , au chapitre des exportations du

Nord de l'Amérique pour les Indes occidentales.

H i,



^0 Ohfervations fur le Commerce
Le bled n'eft pas la meilleure marchandife £Etapt pour tei Amé-

ricains; p' ce que la demande en Europe eft incertaine & fujette à

Je grandes variations. La France & l'Eipagne en recevroient volon-

tiers dans des temps de difette ; mais fans compter les Bâtiments ex«

pédiés du Canada & de la Nouvelle-Ecoffe , les Américains trouve-

roient encore d'autres concurrents dans les Ports d'Efpagne & de Por«

tugal. Les fpéculations Air les grains en Amérique ont ruiné plus de

Marchands, qu'aucune autre branche de Commerce. Leurs Bâtiments

peuvent fe rendre en Efpagiic 8e en Portugal avant les nôtres y lorf-

qiie ceux-ci partent de Londres ou de TEft de l'Angleterre , & qu'ils

ont toute la Manche à traverfer } mais ceux qui partent de l'Oueft

font le trajet en quinze jours. Le trajet de l'Amérique eft de cinq à

ftx femaines i le prix du fret eft le même que de Londres pour l'Ef-

pagne & le Portugal \ il faut convenir cependant qu'ils ont beaucoup

d'avantage fur nous pour le Commerce du blf^d ; Hs fe font appro-

priés prefque la totalité du marché du bled que nous avions aupara-

vant» & on évalue à près de 310,000 liv. fterling par an , ce qu'ils ont

reçu de ces deux Royaumes pour la vente de leurs grains , en prenant

une année commune fur cinq. Nous tirerons cet avantage de l'indépen»

dance de l'Amérique , que nous pourrons avec nos propr^ poflief-

fions , fournir nos Ides à fucre de pain & de farine. Le produit com-

mun en Amérique , eft de 15a 16 boiffeaux par acre. Le boilTeau

de 48 à 60 livres , à 48 liv. , c'eft le poids marchand , ce qui {ùi

revenir le boiffeau à ) fols fterling. Lu calendre, efpece d'infeâe,fait

de grands ravages fur le bled en Amérique, & dans quelques Pro-

vinces on l'a vu détruire des récoltes prefqu'entieres.

L'exportation annuelle du bled d'Amérique , en prenant une année

commune fur trois, 1768, 1769 , 1770 a monté à 84 0,460 boifl'eaux,

dont la Grande-Bretagne a pris 53,768 boiffeaux.

La quantité de farine exportée annuellement pendant le même-temps

a monté , calcul moyen , à 36,830 tonneaux , dont 1*077 ^"^^ ^'^

importés en Angleterre.

Ce qui en a été importé en état de pain , c'eft-à-dire de bidEuit ,, e(^

peu de chofe.

^.ii
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Douves à Barriques & Bois travaillé en général.

C'eft un article très-confidérable pour l'Efpagne , le Portugal
, pour

«^'autres payi de ITiurope , pour Madère 8e en général pour tous les

pays de vignoble. Le bois qui y eft propre fe trouvr en Canada > ( i )

dans la Nouvelle- EcoiTe , dont les forâts font encore prefque intaâes»

elles pourront en fournir encore long-temps & abondamment , tan-

dis que le bois eft déjà devenu rare dans la plupart des Etats-Unis.

Le boit des Provinces du Midi eft préféré à quelques égards , &
en conféquence, il fe vend lo pour cent de plus : il eft fur «tout

très-propre à bâtir ; c'eft l'ufage dans tous les Bâtiments qui portent

du tabac » d'en mettre le plus qu'il eft polllble entre les barriques

,

ce qui fert en mâme-temps à l'arimage. On s'en fert pour faire des

barrils à hareng , ainfi que pour des petites barriques à rum , que l'on

envoie dans les Antilles : pendant la guerre , on faifoit en Angleterre

tous ces barrils , 6c on les expédioit remplis de difCérentes marchan-

difes.

Paflamaquaddy 8c la rivière Saint-Jean, dans la Nouvelle -Ecoflie,

abondent en châne blanc propre à faire des douves ; à peine a-t-on

commencé à faire le Commerce de merrain i ces établiflements n'exi-

gent pas de grands capitaux ; ils n'exigent pas non plus beaucoup de

temps , & il ne faut pas douter qu'on ne s'en occupe avec fuccès. Voyez

pour les quantités de ces objets exportés , les Tables à la fin de l'Apr

pendice.

Articles néceffaires à la Navigation , comme
> . Goudron. Poix & Térébenthine,

A

Ces objets faifant partie des articles inumirh , ne pouvoient être

( I ) Tout le bail du payi de Vernon , près du lac Champlain , tt jufqu'i SoBth-Bay {t Skr»
•cAocougb , vitat d» Québec. Lei foiiii d'où oa le tire foai inépuilibles.

^
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exportés qu'en Angleterre ou dans les Etabliffemen» Britanniques i Ui

venoient principalement de la Caroline dii Nord.

7i quantité de ces objets exportés tous les ans , prenant

une année commune fur trois ty68 , 17^5 , ^77° >

confifloit en

B A R R I L S.

Poix .... 10,696. à 7 r. < d. . . 7,768 I. 10 C
Goudron . . . 8i,)66. à 6 .... . 19,709 16

Térébenthine. . 18,111. à 8 ii.i'}4 i

Ces prix font calcultis dans le Port d'exporation.

n ne paroît pas que ces préparations puiflent Ctre faites avec avan-

tage , ou en quantité fuffifante pour devenir un objet d'exportation ;

cependant dans les Provinces du Midi , dont le terrein eft maigre , &
prefque tout fable, fur -tout près de la mer oii il y a des pins en

grande abondance, on pourroit en tirer du goudron & de la téré-

benthine : le pin fe trouve fur-tout dans la Caroline M Nord, depuis

Textrémité de la Virginie jufqu'au Cap FioriJa , Se fur une longueur

de 50 à 100 milles, en fuivant la côte. On n'en trouve point en forêts

ni en grand nombre tians la Virginie; on le connoît en Angleterre

fous le nom de Pintajttr. Tous les pins contiennent de la térébenthine,

& on peut tirer du goudron de tous les bois de cette efpece , mais

non abondamment. On en tire même des branches du pin jaune, le

bois lui même étant trop précieux pour être livré à cet ufage.

Le goudron & la térébenthine étoient, avant la guerre, un grand

article d'exportation; & à l'aide de la gratification, on y employoit

ui> certain nombre de Bâtiments. Sous un point de vue , ces articles

peuvent être confidérés comme la matière première de deux Manufac-

tures conûdérables. Avant 1776, on le portoit à Hull; il fervoit à la

confommation du pays« & le furplus étoit exporté avec un grand

avantage pour la Nation. Avec ce goudron, on faifoit de la poix, &
une grande partie étoit tranfportée dans la Méditerranée & les autres

Euis du Midi de l'Europe. Au moyen d« la gratification accordée.

M
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nom avloni la préférence fur lei mêmes produits apportes du Nord.

Avec U térébenthine, on fiiifoit «le l'huile U de l'crprit de térébenthine,

article d'un grand débouché, & dont les Peintres font une grande con<

fommation pour les couleurs, les vernis, &c.

On importoit tous les ans d'Amérique à Hull, de i8 à lo mille

barriques de goudron ; il en venoit aufli d'Archangel & de U Mer
Baltique. La quantité en eft beaucoup diminuée i nous en avons perdu

l'exportation dans la Méditerranée. Avant la guerre , avec le fetiours

de la gratification, le goudron Américain pouvoit fe vendre 1 1 fols par

barril; il revenoit au Confommateur à 3) fols. La gratification étoit

prefque égale au prix principal ; elle étoit de { fols 6 deniers , fie par

l'avantage du change qui équivaut à la même fomme de 5 fols 9 de-

niers. Avant la révolte Américaine, le goudron de Ruflie, prefque tout

fabriqué dans le voifinage d'Archangel, nous étoit apporté par des

HoUandois; il pouvoit revenir, mis à bord, de { fols 6 deniers, à

( fols par barril : le pris du fret étoit le même que pour venir de la

Caroline. Cette navigation eft beaucoup plus dangereufe, U à caufe

des glaces Se des tempêtes fréquentes dans ces parages. Ce commerce

n'eft praticable que pendant quelques mois de l'été, lorfque les jours

ibnt les plus longs. Les Américains ne font pas ainfi réduits à ne na-

viguer que l'été, avec les Provinces du Midi; par conféquent leur na-

vigation eft moins chère. Le prix du goudron de Suéde eft encore plus

cher que celui d'Archangel; Se ce n'eft que dans la guerre d'Amérique

que nos befoins dans ce genre ayant augmenté, le prix du goudron

de Suéde fie de Ruftie s'eft augmenté en proportion ; ce qui a déter-

miné à en faire dans des cantons oii l'on n'en faifoit pas auparavant,

ou à en fiiire davantage dans les autres. La guerre étant finie , les Ha-

bitants de la Caroline peuvent fe livrer de nouveau à ce même tra-

vail; & >'>! eft poflible de le fournir à bord, à 5 fols le barril, ils

peuvent compter fur le marché de l'Angleterre pour la plus grande

partie de fa confommation. Il faut craindre que les HoUandois n'aillent

aufli le chercher en Caroline, & infailliblement le prix en feroit aug-

menté. Aujourd'hui nous recevons d'Amérique toutes les provifions na-

vales , comme fi elles venoient de nos propres Colonies ; ( i ) & le

( I ) On «uroii pu faire une dlftinâion. Lei drolrs étrangers aurolent porté fur ces articles,

quand Ui auioicot été imporiét fui Bitimcnn américiiB» , coronc cela le piaiiqu« avec

ïi
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droit de 1 1 foli par téft de douze barrits , fur la poix 6c Air le gou-

dron , venant de tout autre payi que de ceux de la domination Britan-

nique, produit pour Ici Etati-Unii l'effet d'une graii/îcation ; il ne pt>

roit pai même néceiTaire de l'augmenter. Si le gt>udron Américain eft

réellement d'une qualité inférieure , comme on l'aflure , il ed inutile

d'en donner, à moini qu'il ne vienne de no* Colonies continenialei.

La meilleure raifonpour encourager les relations de commerce avec les

Etats-Unis, fur ces articles, eft que nos Marchands le rapportent en

échange de nos Manufaâures ; c'eft un grand avantage National : il

faut craindre cependant que la Ruflte & la Suéde, dont ces articles

font les principaux matériaux de commerce, ne regardent cette grati-

fication accordée à un Etat indépendant , ci>mme un défavantage pour

leurs Su)ets; ce fcroit un prétexte de donner chez eux plus d'avantage

aux autres Nations, que nous n'en avons pour l'exportation du chanvre,

du lin, du fer que nous ne pouvons pas tirer d'autres pays; exporta-

tion qui donne de l'emploi à un très-grand nombre de nos Bâtiments.

Notre commerce avec la Ruiïie, Ac fur>tout avec la Suéde, fe faifant

en entier fur Bâtiments Anglois , la pofllbilité que ces matières nous

foient fournies par les loyalides Américains, établis depuis à la Nou-

velle-Ecoiïe , le Canada , ell une objeâion de plus contre l'extenfion

de la gratification en faveur des Etats-Unis ; les gratifications ouvrent

un canal à la fraude, 11 eft fage à nous d'encourager l'importation de

tout ce qui fert à la navigation, de recevoir ces objets de toutes parts,

jufqu'à ce que l'un de ces Pays dont nous tirons ces fournitures , foit

entré en guerre avec nous. Dans les premiers temps oii la gratifica*

tion fut accordée , nous ne tirions tous ces article^ que de Suéde ; au-

jourd'hui nous en tirons du Danemarck , de RulHe , & en général de

la Mer Baltique.

On n'efl pas encore parfaitement d'accord de la fupcriorité du gou<

dron de la Mer Baltique, fur le goudron Américain. Quelques Cor-

les autres Naiioni ; k ils en auroieni éié totalemeni exempts , importés Tur des Bliimenti

nationaux. Pour encourager encore plus notre Commerce de tranfport , le Dravback eAc

ité accordé fur les articles importés fur Bitimeat américain. Il y a un droit de it f. par ton-

neau de plus fur les fers venant de la Baltique fur Bltiment étranger que fur Bâtiment an-

glois, & de I f. 9 d. I vingtième de plus , faifant en tout ii f. lo i vingtième denier qu%nii

ils font appottci fut MUncait oaiioaMW , meotia pu des Etiasgeii.

dieri
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i\er* préfer«nt le premier, perce qu'il eA plut clair, plus liquide, que

|« cordage t'en imbibe davantage, qu'il ne brûle pas comme le gou-

dron Américain, que par conféquent le cordage oti il eft employé eft

plus durable; d'autres difent, au contraire, qu'il eA aulTi bon que tout

les goudrons d'Europe ; qu'étant plus épait , on le préfère pour en faire

de la poil ic du goadron à mouiont ; & que relativement ï cet avan-

tages, il fera toujours à un plut haut prix.

La France le diSute à l'Amérique pour la térébenthine. Let droits

étant plus forts fur b. térébenthine Françoife & Etrangère , cette préfé«

rcnce fuffit aux Etait- Unis. Nous devons craindre qu'elle ne monte à

trop luut pri: en Amérique, ce qui dépendra de la quantité plus ou

moins erandr r\\\t l'on en fabriquera. Une gratification en Angleterre

n'en tèroit ms bailTer le prix ?n Amérique.

Lors de : :nterrupti<'.» du Commerce Américain, ic pendant la guerre

avec la France , le pri i devint énorme. On en importa une très>grande

quantité d'Hambou ;{ «.n Angleterre, comme provenant du crû de l'Ai*

lenugne; . 'i' grâce ï l'aûivité ; à l'intelligence de M. Kerr qui agiiïoit

en qualiii de CoUtStur de Huit, la fraude fut découverte; 6c pendant

la durée ùe la guerre, il vint d'Hambour;:^ plufieurs milliers de tonnes

de térébenthine Françoife, pour laquelle oa fit payer ii fols x de-

niers, comme n'étant pas du crû du pays (avec lequel nous étions

alort en guerre ) au lieu de i fol ii deniers par quintal. On ne fait

point de térébenthine en Allemagne, excepté peut-être dans des can«

tons reculés de la Thuringe, mais en petite quantité, & il ne fort ja-

mais du pays. On a £iit quelques cflais en ce genre, en Ruflie 8c en

Suéde ; mais les échantillons ont paru fi médiocres , il falloit tant de

foin pour t'en procurer en petite quantité , que nous en avons conclu

que ni la Ruffie, ni les autres pays du Nord, n'étoient point favorables

à cette efpece de produâion qui exigeoit des climats plus méridionaux ; cela

n'a pas empêché qu'un Fabricant intelligent de Hull , n'ait tenté d'en

faire venir, il y a quelques mois, environ 700 barrils. Il fçut que les

Rufles ne connoiffoient point la méthode de tirer la térébenthine du

bois de pin; que les échantillons qu'on lui avoit envoyés ne prove-

noient que de ce qui avoit coulé le long de l'écorce , & qu'ils avoient

été recueillis (ur un des côtés du bois, fie au dehors de l'écorce. Il

lui parut évident qu'il étoit impoflible que la térébenthine , ainû r^

l
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cueillie , fût de bonne qualité , & abondante ; il fut convaincu qu'avec

des procédés comraires , 6c en faifant ce qui fe pratiquoit dam d'autres-

pays , on remédieroit à ces deux inconvénients : il envoya une per-

îbnne à Archangel , pour inftruire les Rufles de la méthode ufitée en

Amérique. Quoique rien ne fût auffi facile » il fallut beaucoup de temps

& de peine pour déterminer les Ruffes à ufer de cette méthodr. Notre

Marchand qui ne fe découragea point, paya d'avance tout ce qu'on

devoit recueillir. C'eft en 1780, & 1781 , que les Rufles commen-

cèrent cette exploitation nouvelle. Les 700 barrils dont i'aî parlé plus

haut, en furent les premiers produiui il y en avoit autant de préparé»

qu'on laliïa fur les lieux de peur d'accident. Les Buffes étant aujour-

d'hui aiTex familiarifés avec cette méthode qui leur avoit rendu 1400

barrils de térébenthine dans une feule faifon, & d'une forêt qui eft dans

le voifinage d'Archangel; excités d'ailleurs par le prix de cette denrée

il faut compter qu'ils feront en état d'en fournir tous les ans en plus

grande quantité, & que, de proche en proche, ce procédé s'étendra

dans les parties les plus éloignées de ce grand Empire, où le bois de

pin eft fi commun. La térébenthine d'Archangel approche plus de celle

lie l'Amérique, que de celle de France; elle eft cependant d'une qua>

lité un peu inférieure i la plus petite partie en état de fluidité, 6c ea

général avec plus ou moins de confiftance. Quand elle fe durcit, les

parties les plus volatiles s'échappent, l'efprit s'en évapore, &c par con«

féquent elle doit fe vendre beaucoup moins. Aâuellement que les Ruflies

(ont familiarifés avec cette méthode, qu'ils en font beaucoup, elle de»

viendra meilleure , fie en mâme-temps le prix en diminuera. Cette dé-

couverte eût été finguliérement utile au Marchand de Hull , û la guerre

eût continué. La térébenthine, avec tous les droits, jufque dans le ma>

gafin , ne coûte pas plus de 1 1 fols par quintal qui eft le plus bas prix

(lu marché aâuel ; la Ruflie cherchera fans doute à tirer parti de cette

fpcculation, & voudra venir en concurrence avec les Américains fur

cet article. Les denrées pour la lubfiftance n'étant pas chères dans le

premier de ces Pays, le prix de la main d'cwtuvre y étant extrêmement

bas, ce fera peut-c-tre un des meilleurs articles de fon commerce.

Il paroit aujourd'hui que ceite térébenthine commune fe tire de

pins qui font dans le voifinage d'Archangel , par la latitude de 64 de-

grési comoae nous frayons que cette réûae eu beaucoup plus aboi^

'ii



tles "Etats américains.
î!$f

dante dans les climats plus tempérés , il eft érident que par-tout oit

on trouvera du bois de pin , on pourra obtenir de la térébenthine com-
mune ; dans les Colonies qui nous relient dans le Nord de TAméri-

que , il y a des forêts immenfes de bois de pin ; nous devons efpérer

qu'elles nous fourniront déformais le goudron & la térébenthine ; Il

faudra y donner quelque encouragement : le plus naturel feroit une

«gratification à l'importation venant de ces Colonies, de x fols 6 den.

par quintal pour un temps limité , & à ce taux elle fuffira pour

l'elFet qu'on s'en propofe : c'eA quelque chofe de moins que le droit

•qu'on perçoit aujourd'hui. Je préfère cette gratification à une fup-

preffion de droits , parce qu'il eft plus facile d'en apprécier la va-

leur. Si cependant elle étoit moindre de x fols 6. deniers , elle ne fuiE-

roit pas pour aflurer la préférence fur les térébenthines Etrangères.

George I , dans un difcours au Parlement, dit que diriger le travail

'dans nos Colonies, vers tous les objets néceflaires à la Navigation,

«'étoit les empêcher de (n livrer aux Manufiiâures qui entreroient bien-

tôt en concurrence avec celles de l'Angleterre.

La découverte dn Lord Dundonald, qui confifte à extraire du char-

bon de terre par des procédés fort fimples du goudron, & une ef-

-pece de vernis, peut être infiniment utile à la Nation. On affure qu'à

.^quelques égards le goudron qui en provient, peut être donné à un

tiers meilleur marché que le goudron ordinaire ; & qu'avec la même
quantité du premier, on couvre un tiers de plus de fuperficie qu'avec

le fécond. Les fonds des Bâtiments oh il a été employé, ont été plus

long-temps impénétrables à l'eau. Si cette nouvelle Manufaâure peut

réuflir, non-feulement nous ne dépendrons plus des Etrangers pour un

article auffi effentiel, nous conferverons encore tout ce qu'il auroit

fallu pour le payer , & nous surons plus de travail à donner à nos

Ouvriers. Quel bonheur pour l'Angleterre , û la majorité de la Chambre

des Pairs avoit été auffi bien employée à la fin de la féance du der-

nier Parlement!

%
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Mats & Barots pour la Marine Royale, & pour Bâtiments

Marchands^

Le meilleur bois propre à hitt des mlts & des barots, ne fe trouve

plus dans le Nord de l'Amérique ; il faut defcendre jufqu'au quarante

W' & unième degré de latitude : il y en a encore pour la confommatioa

du pays, fur les rivages de l'Eft du Maryland fie de la Virginie. On
ne peut pas indiquer avec préciiion le point , la ligne oit cette efpece

de bois commence à manquer ; mais on reconnoit aflcz généralement

que paffé le quarante-huitième degré, en remontant vers le Nord, il

s'en trouve bien peu avec toutes les qualités requifes.^ Les mâu & les

barots qu'on envoyoit précédemment de l'Amérique en Europe, re-

noient du Nord de la Nouvelle-Angleterre ; mais comme on a toujours

commencé par abattre près du flottage, ce bois devient de plus en plus

rare en Amérique, & on ne peut en avoir qu'avec de grandes difficul-

tés , tandis que les forêts du Canada & de la Nouvelle-Ecoffe en foiil

encore couvertes. Le bois de pin de cette dernière Province, efl un

fap trop denfe pour pouvoir en faire des mâtsi c'eft l'efpece la moins

abondante. Tout ce qui eft près du lac Champlain, peut defcendre av>

fcment par le fleuve Saint-Laurent.

• Nous avons de terribles reproches à faire à ceux qui ont cédé lie

territoire de Penobfcot, à l'Eft de la baie de Cafco, qui nous apparte-

noit ; c'eft le meilleur canton de l'Amérique pour l'article dont il eft

ici queftion : ils ont cédé en même-temps une très-bonne pêcherie,

de bons havres & de belles rivières, tout le long de la côte. Le

rivage fournit des bois propres à la conflntâion Se aux Bâtiments

civils, qui auroient fufE à noire confommaiion, pendant des ftecles.

C'eft aujourd'hui une grande reffource pour les Américains; ils avoient

peu de bons Ports avant cette ceffion. Le pin blanc qui abonde dans

ces cantons, eft connu, en Angleterre, fous le nom de pin du Lord
Weimouth, ou pin de la Nouvelle-Angleterre; c'eft fans contredit le

meilleur pour mâts & pour barots ^ & il l'éleve 1 une prodigieufe

hauteur.

l
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La Péninfute de la Nouvelle-Ecoffe qu'on eft encore loin de con»

nohre en totalité, ne fournit pas des mftts d'une dimenfion convenable

à des Bâtiments de guerre ; mais on efpere que l'autre partie en four-

nira, ainfi que de bons barots. Paffamaquaddy 8c fes limites ik l'Eft;

jufqu'à-la rivière Saint-Jean, font les meilleurs cantons que nous ayions

pour la fourniture de ces articles; & après les avoir reconnus dans

toute leur étendue, il faudroit fe hâter d'en fixer la coupe, & de les

réferver pour la Marine Militaire. ( i ) C'eft le fcul Port qu'on nous

ait confervé fiir ce côté de la baie de Fundy, & heureufentent c'eft un

des plus beaux & des plus sftrs qu'il y ait dans le monde : on pour-

roit auili y établir des chantiers de conftruâion, le Port étant ouvert

dans toutes les (aifons : ici même ceux qui ont préA !é pour nous au

Traité de Paix, ont confondu la ligne des limites, (x) & il faut faire

la plus grande attention à empêcher que les Américains n'y fàffent des

1i

( t ) L'ulige de conlierrer en réferve tout lei boit , lorfiju'ils ont acquis certaines dimen*

Ions propret 1 la Marine militaire , (Suit donner aucun dédommagement au Propriétaire ,

cil yraiment iniufie i il en réfulte qu'il eft coure rintétét des Individus d'en encouragea

la croiflïnce.

f i) M. Bernard , Gouverneur de ta baie de MafAdinfet, en 1^64 , a ternis un plan de la baie

de Paflkmaquaddi , levé par un nommé Jonei qui avoir donné le nom de Sainte-Croix à la

rivière que les Sauvages appellent Shoodiek { U daut le Sud de cette rivière , entr'eile tt le

Canton ik Capfcooek , il piopofoit de faire des conceffiou comme étant dans l'étendue de fok

Gouvernement.

l'année Tuivante , M. Wilmot envoya l'InIVeAcur-Oénéral des terres de la Province , qui,

prêt avoir pris des informations des plus anciens Habitants Français (r Indiens , trouva

qu'il y avoii trola rivières appellées également Sainte-Croix. , dont les eaux tomboient dans la

même baye ; il apprit aulK que celle que les Sauvages appelloient Caprcoock , étoii plus an-

ciennement connue foua le nom franfois de Sainte-Croix ; Ir en examinant les conceffiont

originales , donnéet dani la nouvelle Leoflb , on remarqua que celle qui avoir été faite par

le Roi Cbailct 11,1 Ton frète le Due d'Vorck,étoit bornée A l'Eil par cetteriviere de Sainte-

Croix , (r k rOueil par la rivière de Kennibcck , 8r que ce territoire avoit été regardé de-

puit comme une dépendance de la Province de la baye de Mamchufer. On l'a fouvent

connu fous le nom de Province de Sagadahook. : d'après cette idée , le même Gouverneur

Barnard obtint du Gouverneur de la Nouvelle-EcofTe , la conceilion d'un terrein de 100 milles

acres pour lui tt fcs AITociés , Thomas Povnal , Jean Mitctiell , Thomas Thorron , (r Ri-

rhaid Jackfon , k prendre deux lieues au ilcfTus de la chAte des eaux de Sainte-Croix ; tt

remontant de U au Nord fur le même Méridien 14 degrésdans l'Eft , (r à fuivte la BoulTole ,

feulement 17 milles. De li dans le Sud , 7« degrés EU , jufqu'i la rencontre du bras méri-

dional de la rivière de Shoodick , <r en arrondifl'ant la baie dans la rivière de Caprcoock
, paf^

tant au deflUs du Sauu , jufqu'à la bouc cl-dtifliu mcatioaikée ». enfcnble les Me» appeUét» V

(i

fi



#'
7© Ohfèrvatlons fur le Commerce
iiabliffem^nts, & ne s'en emparent à notre défavantage ! (i) les ar^

ticles provifionnels ont indiqué la rivière Sainte-Croix, comme devant

iervir de borne. Il y a trois nvieres du même nom en Amérique , te

à fort peu de diftance Tune ' . l'autre ; il eft effentiel que celle qw
doit faire la féparation , nous afliire la pofleffion du Port de Pa^-
jnaquaddy , & du territoire qui l'environne.

On trouve dans l'intérieur des terres du Cap-Breton , des mflts de

l'échantillon néceflàire aux plus petits Bâtiments de guerre , & tels

<iu'il en faudroit aux grofles chaloupes pontées. On y trouve auffi de

fort bon chêne. Dans les Provinces du Midi , il y a auffi de quoi

faire les gros mâts des Bâtiments marchands , en pin jaune ; c'eft de

la Mer Baltique que l'Angleterre tire ordinairement la màlleure efpece

4e mâts qu'elle emploie, (i) .
>^

IllesMuïf^s , rifle appaUée Sainte-Croix , coatenanc cent mille acisi ; le furpliu des Uki qui font

dam la mime baie furent concédées dans la mime année par le Gouverneur de ta Nouvelle-

XcolTe. Ces plans ont été envoyés ici It depuis dans les commiflions des Gouverneurs ref-

jie'lifs , on a conjourt compris ces cooceflions dans le Couveinemeoi de la Nouvella-

CcolTe. ' ,1

( I } Il pourroit arriver que les Habitants de ce diftriâ qui n'ont pas ffu qu'ils faifoient

partie de l'Etat de Maflachuret, refuralTent aujourd'hui de Te foumecire à fon Gouvernement

,

& voutulTeut fe fouftraire aux charges onéreufts qu'il leur impoGs : en fe mettant d'eux-

mêmes fous notre proteâion , Si devenant une partie de l'Empire Britannique , non-feule-

ment ils fe mettront i l'abri de toutes ces charges , mais Us auront encore d'autres avantagée

qu'ils ne pourtoient pas fe procurer d'une autre manière ; ils ont certainement , autant que

les autres Etats , le droit de choifirle Gouvernement qui leur convient ; 4t on ne doit pas

croire que cette contrée foit abandonnée par nous , jufqu'i ce que les Etats Américains aient

eO'e&aé , de leur cité , les diSireniet claufcs auxquelles ils ic font engagé parle Traité.

(a) Les mirs Américains font inférieurs i ceux qui nous viennent de Riga L'Impéra-

trice de Ruflïe a dernièrement permis que l'on en coupir dans les terres des Nobles , te

que l'exportation s'en fit de Peteribourg, Mais les meilleurs , ceux dont les dimenGons

font les plus conlidérables, viennenr de Turquie Se de Pologne. Le grain en eft beaucoup plus

ferré. On préfère un mit de vingt-deux pouces venant de ces deux endroits , 1 un de vingt-

quatte venant de l'Amérique. On peut les choilir , au mil ;u des bois , pour dix dollars , ou

environ cinquante fols la pièce. Le tranfport revient à .-ent dollars. On les tranfporte .

en remontant le Niéper jufqu'i fa fource , tr de U ils font environ rrente milles par

terre jufqu'à la fource de la Duna. lis paienr de très-gros droits i Riga, es les plus groe

mits quand ils arrivent en Angleterre , reviennent i loo ou 300 liv. fterling. Les plus grandes

dimenfiona pour les mlts que la Marine Militaire emploie , font de rrente-ltx pouces : ceux-

li fe tirent de l'Amériqne. On ptéfete aujourd'hui , pour les mita de cet échantillon , qu'Us

fiiiMi fait! de plufieuc* picces. . ....... . .
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Ce pià btkae & le pin jaune (ont d'une qualité fupérieui^e à tous

les autres. On n'en connoit point de forêts confidérablesi on les troa>

ve çà & là parmi d'autres efpeces de bois ; le grain en eft plus fia ,

on s'en fert à bâtir & pour la conftruâion des Vaiffeaux , on en fait

ainfi tout ce qu'on peut faire avec du bois de pin , foit du bois

équarri , (bit des planches ou du doublage. Le jaune eft encore d'un

grain plus (erré que le blanc » étant plus réfineux, il eft auffi plus

lourd , mais par conféquent plus durable ; il eft peu propre pour des

linâts, on en (ait des barots , &c. Il eft fupérieur de beaucoup à celui

de Nev-Hampshire de la Province de Mùn fie de Saggahadock pour

ces di£férents u(ages.

Mâts , Vergues & toute efpece de petite Mâture annuelle-'

tnent exportés de Pj4mérique , année commune Jùr trois
,

ty68t ty^d» «770-

'\ 1

Màti pour II Grande-Breiagns.

Idem

Tour l'Afrique

Four tes Indes Occidentales. 1 .

ti74 tonneaux i $ I. pai lonoean.

143. d". à } I.

S- d°. i 3 I.

. 7«. .d». i dito.

Pour la Grande-Bretagne, 368 tonneaux ii en nombre à 20 fols

par tonneau ou par pièce.

Pour les Indes Occidentales , 3 en nombre au même prix.

Outre les Verguift , S{c. pour l'Angleterre , 154 tonneaux & 28 en

nombre à 10 fols.

En 176] , le prix par contrat dans la -Nouvelle-Angleterre pour des

mâts de 33 pouces étoit de yf livres fterling , & les autres en pro-

portion jufqu'à ceux de 14 pouces, dont on donnoit 11 liv. en 1769,,

le prix par contrat , étoit de 10 pour cent de moins.

^1

m

Bati m ents pour vendre ( conjlruits pour la vente. )

Le profit que faifoit l'Angleterre fur les Bâtiments qu'on y conf-

truifoit , ctoit fort conûdérable, Les Bâtiments d conftruâion Amé^

%
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ricaine n'ont pu été iufqu'à préfent très-recherchés en Europe , ex*

cepté en Angleterre 6c en Irlande; & Us n'ont guère chargé à fret,

que dans ces deux Royaumes & dans nos Colonies à fucre. Les Bâ«

Htnents qu'on conflruit dans la Nouvelle-Angleterre pour la vente ,

ne font pas aufll folides « auffi durables , que ceux que nous faifons

dans la même intention ; cela vient en partie de la qualité du bois «

& auili de ce qu'ils ne font pas auflî bien travaillés. ( J )

(I } Dans tes Provinces du Midi , on fait les bordages arec du pin jauM i il a la pro<

prléié de gaianiir des vers , & il dure plufieurs années. Le bordage fait de bois de pin jaune

,

que l'on emploie pour les Biliments conftruits dans la Caroline Méridionale dont la mem-
brure eft ordinairement de chêne vif , ell encore en éiat de fervir après treize années. Ce
ehéne vif eft le bois le plus dur que l'on connoifTe j il faut le mettre pInGeur* mois dans l'eau,

avant de s'en fervir pour la conflruitlon ; mais alors il eft excellent. Il eft trop dut , (i d'ua

Cl trop court pour t((e dibité en plancbei. On le trouve eu cràt-petiie qqiaUit.

,:l.i'! i
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Diuil du nombre du tonnage des Bâtiments bâtis dans Us différtnltt

Provinces Américaines ^ pendant les années t-jG^ , 1770 ù lyyi. ^

I, I 1 s «

% eOMITBUCTIOM'

(1) Terre-Neuve. .

Ifle Siint-ieu. . .

Canada

NouveUe-EcolTe. .

Kouvelle - Hamtphire

Maflïchufec ....

Rhode-IOand . . .

Conoeâicui ....

Ne-r-Yotck. . . .

Neir-Jerlly

Penrylvanie ....

Maryland

Virginie

Carolioe du Nord.

Caroline du Sud . .

Géorgie

Floride Occidentale

ia«« de Baliama. . .

<Illc»-BeJumdet . . ,

i7<9.

Sloopi It

M Schoonen

I<

40

8

7-

»

(

«4

9

6.

3

4

I.

'M-
1

a

3

»9

97

3"

43

14

3

8 ,

it .

ai .

9

8

a

4

47

Tonnage.

30-

60.

IIO.

Mil
«.013

1,418

'iJ3i

951

"3

•.4<9

'.344

l,6<9

«07

789

»o

80

4»

'.047

»770-

333 • •;»i,7<o

a.

ao.

118.

49-

4'.

10.

8.

10.

M-

1-

3-

3-

I.

7-

48.

1771.

3 siMpi.fc

S Schoaur*

100

3.581

7.»74

Ï.03J

1,111

9<o

».3»4

'.$4»

1,I0J

1»

»7

10

•3»

1,104

341. .11,074
I

'33

Tottntgt.

4 • 10 .

3 • »33 •

J • 140

40 . 4.99» •

«3. r.704 •

60, 1,148 .

39 • 1,483 .

j8 . i,<98

1 . 70

6 . '.J07 •

8 . i,«4$ .

9 i,«78 ,

8 . 14» .

4 • 1<o .

4 • 143 •

1 . «4 •

< . »37 .

48 . ».<^ .

317 Ï1.710

:-

N. B. Vant It tonnage ci-Jeffus , il n'eft quejlion que de eelui qui a éti enregijtré. On
feiu y ajouter un tier$ de non rcgiflri.

J}e la Douane de Bofion , le il Mai ijji,

._ THOMAS IRVING , Infpeaeur-Céniraldtt
' ' *' " "

- • Importations St Exportations de l'Amérique dit

hiord , tenant les Kegifires de la Navigation,

(O Oa coaftiuit aâucUeiscat , i Teite-Ncuve , cous Ici ans , de 18 à 10 Snhoçatr*

^4

» T
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\\ eft évident que ce genre de Commerce ne peut avoir lieu ayee

le Nord de la France. Cette Puiilànce ne fouflirira pas que l'Améri»

que la foumiffe de Bâtimenti. Si d'autres Nations ne veulent point

recevoir les Bâtiments Américains comme marchandire , certainement

l'Angleterre ne doit point les recevoir , elle dont l'exiftence dépend

de fa Navigation , qui doit par conféquent conferver autant les Ouvriers

qui y font propres , comme Charpentiers Oc autres , que les Matelots.

Nous devons au contraire donner tous les encouragementt poflibles à

la conftruAion navale , qu'il faut regarder comme la manuââurc la

plus importante pour nous; la première dépenfe eft de peu de coo»

fidération , les Bâtiments ne devant pas devenir pour nous l'objet

d'un Commerce avec l'Etranger & cette dépenfe étant faite dans le

pays. L'Angleterre ne peut fe déterminer à acheter des Bâtiments

Américains , fans s'eipofer à voir anéantir fa Navigation ; nos loix

s'y oppofent : elle doit les confidérer toujours comme Bâtiments de

conftruâion étrangère. On peut en faire avec autant d'avantage à la

Nouvelle-Ecoffe qu'à la Nouvelle Angleterre, & aufli folidement. Les

encouragements que l'on va donner dans ce genre à la Nouvelle-

Ecofle , :'^ Tlfle Saint-Jean , au Canada pour le cabotage & L pêche,

attireront néceflairement des Charpentiers de la Nouvelle-Angleterre,

& ces Provinces deviendront une pépinière confidérable de Matelots.

Mais c'eft fur-tout à la confiruâion en Europe qu'il hvx donner les

plus grands encouragements ; on ne peut encourager celle de l'Amé-

rique , fans ruiner la nôtre , de quand dans le dt'-hut il y auroit quel-

qu'avantage à les acheter là, à la longue, cet ..vantage fe réduiroit

à bien peu de chofe. Leur bas prix vient fur-tout de ce que la conf-

trudion en eft peu folide ; quant au cordage , au fer travaillé , à la

voilure , à la qualité égale , tous ces articles font de 1 5 pour cent plus

chers en Amérique , & les autres fournitures à 25 pour cent. Le

chêne employé trop verd , & c'cft ce qui arrive à la Nouvelle- An-

gleterre, pourrit en cinq ou fix ans. On emploie peu de fer dans

;

., V

( .

Brigantini , ou Sloops , fc on ne doute pat que ce nombre n'augmente. Le bois de cette

ille eft tr£s-ptopre à la cooftruâion , & on y trouve en abondance des pins tt autres

kois propres à faire des iniis te dci bizots , <( ioui ce qui elt néceflaiie pour des bl-

ttiBciui de iM i i]o tooneaus.
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1«t Bâdments que Ton conftruit pour rendre. Tout ce qui fe condrui-

ibk en Amérique , fe fàiroit fur notre crédit , de les Ouvrieri étoient

pour l'ordintire payés en marchandifes ; il pouvoit conrenir à nos

Marchands de prendre en retour ces Bâtiments tels quels ; il y avoit

«uie grande différence ent.e les Bâtiments conflruiti de commande, 8e

ceux qui l'étoient pour être vendus.

L'Amérique nous a enlevé » au moins pour un temps , le commerce

<du bled , qu'elle nous a apporté à nous^nêmes comme prefque tous

les autres arâdes de fon exportation ; elle nous auroit de même en-

levé le commerce de la cenftruâion , qu'un événement extraordi^

naire , l'indépendance des Etats-Unis , ( événement heureux fous ce

rapport , ) a remis en notre puiflance , fi nous ne le négligeons pa*

d'une manière étrange ; fi nous perdons cette branche de Commerce,

rien ne pourra compenfer pour nous la diminution de nos Charpen-

tiers & de nos Matelots. Il n'eft pas même de l'intérêt de l'Angle-

terre d'exciter les Colonies qui nous reftent à conftruire des Bâtiments

de plus de 60 tonneaux , nous nuirions à Liverpool & à tous les au-

tres Ports de l'Oueft de l'Angleterre qui envoient à Terre-Neuve. Une
pépinière de Matelots nous feroit inutile , fi nous ne les avions pas

fous la main pour en difpofer au befoin. Même avant la guerre , ces

Colonies de Navigateurs nous étoient prefque aufll peu utiles que

les Hollandois. Si l'on encourageoit les moulins à fcie , la préparation

du merrain , fi l'on afluroit une gratification à l'importation du bois

de chêne , des planches venant de nos Colonies continentales fur Bâ'

timents Anglois , nous pourrions tirer un grand avantage de la conf-

truâion en Angleterre, & nous conferverions en même -temps tous

nos Ouvriers. En confervant le privilège de conftruire tous les Bâti-

mems qui nous font néceffaires , nous prévenons l'émigration d'une

efpece d'Ouvriers »uîH intelligems qu'utiles. A la fin des précédentes

guerres , on congédioit un très-grand nombre d'Ouvriers employés à

la Navigation , aufiî bien que des Matelots ; prefque tous les Bâti-

ments qu'employoit notre Commerce, avoient été bâtis en Amérique,

& ces Ouvriers , ces Matelots étoient contraints d'y retourner , ou

d'aller chercher de l'ouvrage & de l'emploi par-tout ailleurs. A k
conclufion de la dernière guerre , les Bâtiments de conftruâion Amé-

ricaine ayant ceffé d'être regardés comme Nationaux , nous avons eu

: '.*v;ii». V'**-»
"T^î*»^--
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le» moyens d'employer les uni 6e les autres. 11 ne manqve point

«l'ouvrage dans les Chantiers de nos Ports , & grâce à l'augmentatio*

de notre Commerce de tranfport , nous avons de quoi occuper nos

Gens de Mer. En nous appropriant ainû les branches de Commerce
les plus importantes fous ce rapport , comme lu conAruAion des Bâ-

timents , le Commerce de tranfport , le droit exdufif de fournir de

tout nos propres Colonies, fi la guerre venoit à fe déclarer , noui

aurions à l'infiiint même les Qâtimcnts néteiïaires& une quantité d'Hom-

mes de Mer fuffifante pour leur armement ; au lieu d'être comme noua

«irions auparavant , fans Ouvriers 6c fans Matelots , jufqu'à ce que nous

en euflions formd par un apprcntifliage de près de fept ans • 6c perdu

beaucoup de temps 6e d'argent , avant de pouvoir âtrc en état de

commencer la guerre. Les Américains avoient en très-peu de temps,

augmenté confidérablement leur commerce de tranfport ; 6e eu égard

aux circonOances , à notre fituation , ce que nous en faifions en com-

paraifon étoit peu de chofe. En 1775 , 80 ans après l'établiiïement

de la première maifon à Philadelphie, on en a expédié 1,150 Bâti-

ments. Ce nombre paroît prodigieux ; on fe iromperoit cependant

iiir la quantité réelle de ces Bâtimenu , les m6mes étant fortis plufieuri

fois des mêmes Ports dans la même année.

»'<

TABACS.
C'eft l'article principal du Commerce Américain , il mérite par

conféquert toute l'attention du Gouvernement. On l'exportoit de Vir-

ginie , du Maryland , de la Caroline du Nord , un peu de la Caro-

line Méridionale , en très-petite quantité de la Géorgie
, pour l'An-

gleterre prcfque en totalité ; ( i ) On faifoit alors un choix de ce qui

pouvoit convenir aux différents marchés , vers lefquels il étoit exporté

fans ctre manufaâuré , au moins pour la plus grande partie. A préfent

que l'exportation en eA libre , il faut déterminer , à l'aide de la ré-

* (1) En i7<9, on en avoit exporté, d'Amérique en ACri^uc, 4)<i llv. , It 104,193 llr.

«U» Indu Occident alci. ^ . i
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Hexion Ar de l'expérienct , t*il convient mieux aux Américains de It

tranrportcr «Uni chacun dca pays qui en confommcnt , ou de It dépofer

d'abord dam un marché général » d'oit il fe diftribueroit enfuite dans les

différents marchés particuliers. On n'entend bien ce genre d'affaires

qti'cn Angleterre , &: pour encourager l'Amérique à la choiftr pour

fon marché principal , il faudroit permettre que le tabac fut dépofé

à l'arrivée dans les Magafins du Roi & point ailleurs , fans droits au*

cunt i on n'exigeroit de droiti que fur les tabacs qui feroient deftinés

à la confommaiion \ ce qui feroit exporté feroit affranchi de toute

efpece de droits. On pourroit l'envoyer en échange , ou en paiement

de nos objets manufaâurés , & par cette raifon encore , nous pour-

rions en donner un meilleur prix que les autres. Avant la guerre, on

l'importoit à deu» conditions ; en payant trois ftnhing à l'arrivce
,

par livre de poids , le Propriétaire pouvoit le garder pendant huit

mois pour le réexporter , ou payer le droit qui étoit de près de 7 d.

par livre. Depuis la guerre , on a fait de nouveaux Règlements, le

droit eft de près d'un fol 4 den. par livre , quand il vient du canton

qui le produit , tfc de i f. 6 den. quand il eft importé de tout autre

canton d'où il peut éire légalement apporté ; & le tabac eft mis fous

la clef par les Otficicrs de la Douane , jufqu'à ce que le droit foit

payé , ou qu'il foit cnregidré pour l'exportation.

En conféquence d'un dernier ordre du Confeil du Roi , chaque

importeur de tabac en le dépofant dans les Magafins du Roi , doit

payer un fol par livre , par forme de caution , 8c comme faifant par»

tie du droit de confommation } ce droit doit £tre reditué lors de

l'exportation : ces mefures empêcheront que l'Angleterre ne devienne

l'entrepôt du tabac ,' parce qu'elles affujettiffent l'Importeur il avancer

près de 40 pour cent de fa valeur , fans aucun intérêt pour le Gou-

vernement ;& en fuppofant que les deux tiers du tabac de l'Amérique

arrivniTent en Angleterre, pour être de li diftribué aux autres marw

chcs de l'Europe , on enlevé aux capitaux du Commerce 200,000 1.

que l'on enfcvclit dans les coffres de la Douane , qui pourroient être

employés d'une autre manière & plus utilement. Cette obligation de

configner , lorfque le Port de Dunkerquc eft franc , que la Hollande

n'a mis fur cette denrée qu'un droit de trois & demi pour cent , doit

être promptement fupprimé , elle feroit perdre à nos Ports le Comi»

» ^

>
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merce <lu tibac : c'eft mal vu pour noua en politique \ qui de forcer

iei Anéricains à changer leura anciennei cennexioni ; fi au contraire

on lei excite par quelques encouragementi i apporter leur tabac en

Angleterre , leurs BAtimcau ne tarderont pas à nous donner la pré-

férence pour leurs retours , fur la Hollande U. fur le Port de Dun-

kerque. Le tabac nous reAera en paiement de nos marchandifes , ou

pour former un tond de crédit , de fervira ainû à confoUder nos rap>

ports de Commerce avec l'Amérique.

L'idée d'obliger un marchand à avancer 4 1. pour avoir la faculté de

charger un boucaut de tabac , paroit trop abfurde pour prendre la

peine d'en défabufer les Miniftres du Roi. ( 1 ) Ils ne peuvent trop

tôt avoir recours aux vrais moyens d'affurer à l'Angleterre l'avanuge

du Commerce du tabac i il n'y a point d'argument à apporter en &•

veur de la fécurité des droits du Gouvernement , quand on propofe d'en-

fermer cet article de grande encombrance , de ne laifler fortir des

Magafins pour la confommation intérieure aucun tabac , dont on n'au-

roit pas payé tous les droits ; ces droits ont été de tf| à 66 livres

par boucaut , & le prix d'achat du tabac n'alloit qu'ik 8 ou 10 livres

Âerling. La livre , prix d'achat , eft de i ; d. à 1 ; d. rarement an

deflfous. Le droit de confommation en Angleterre eft de s f. 4 deni

aufll par livre. En France, le tabac eft abandonné aux Fermiers -Gé-

raux qui feuls peuvent le diftribucr de le vendre. L'Amérique ne pour-

ra pas donner les ubacs à fi bon marché à la France ; avant la guerre

,

les Fermiers*Généraux ne les recevoient que de l'Angleterre , où on

les achetoit par contrat. ( x ) La France perdra beaucoup à cet arran-

gement. La culture du tabac a éprouvé de grandes diminutions ; elle

( t ) Depuii 11 pramicre idicloo d« cet ouvrage , on a fali dirparoirre cetM objeâion

par un nouveau Riglameni. Let Douanes ont <t< auiaril%ei à lecevolr une obligation

,

au lieu d'argent comptant, pour le montant du droit. L'Importeur a la faculté de donner

caution pour ce droit, alnii que pour let auttei droin de confonunatloa , payables ca

quinze mois, à dater du jour de l'entrée au magalin.

(1) la manière donc l'on traite en France les BItimentt chargés de Tabac, qui viennent

de l'Amérique , depuis la paix , ne les encouragera pas à y en apporter. Ils font obligés

de décharger leur tabac, dans l'attenta du prix qu'on voudra bien leur en donner. Les

Fermiers-Généraux en ofircni le prix qui leur convient , beaucoup au delToui de leur v*^

leuj, & les Amiricaiiu b'ou pat la permUIioa de le réexpoiier.

., '
.- .
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nt Ara iifflaU auflS confidérable qu'elle l'a été i il fc;a difficile de la

rétablir iufqu'à ce que le Commercf des Nègres ait reprit fon ancienne

aâivhé , & ce Commerça exige ptua de crédit de noi Capiialiftcs

,

que la fortune dei Américains planteurs ne peut en comporter. U y
• eu déjà une grande émigration d'Efclaves des cantons à tabac , &
elle continuera long>temps. Les terres font ufées i la meilleure terre

au-delà dea montagnes coûte beaucoup moins , flc on n'y connoit au-

cune efpece de taxe ou d'impôt; mais on préfère toute autre culture;

il eft cependant poflible , qu'à mefure que la culture diminuera en

.Virginie & au Maryland , elle augmente au Midi de cet deux Pro-

vinces , qu'elle foit même portée au-delà de ce qu'elle a été jufqu'à

préfent. On a évalué dans la première Edition de cet Ouvrage , la

confommation de l'Angleterre 8e de l'Irlande à environ 10,000 bou-

cauu , il eft probable qu'elle n'étoit pas auflî confidérable. A en ju-

ger par les droits qui ont été perçus , la confommation de l'An-

gleterre n'auroit été que de 9,^00,000 livres ou environ 8.000 bou-

cauts , le droit du furplus de la confommation , aura été néceffaire-

ment fraudé. La quantité deftinée pour l'Ecoffe , & achetée pour ta

confommation, étoit de i) à 1,600 boucautt.

Avant la guerre , on a importé en Angleterre , année commune
prife fur cinq, 99,01 ^ boucauts de tabac. ( 1 ) On en a fabriqué eo

(1) En 1771 I on a importa en Angleierre ttiS^5>4<) livret de tabac , 4r on en a

•porté 4),Bto,86t livret. La même année , rimpotiailon en Ecofli a été de 4),t(],it4 livret,

ai l'exporraiion de 30,)a4,)oi liv. : prit de la totaiité du tabac potié en Ecollk, ett

•irivé à Glafcov, <i il ne t'en fallolt que d'un cinquième qu'elle n'égalii toute l'impor-

ieilon dite dani le reRe de l'ide. Glafcov l'eft approprié prcrqu'cxclullvemeni le corn-

raerce de lahae i Am Marchandi ont de* FaAeurt en Virginie , * ili fani toujours en

grandea avançât avec lei Plaaieuit. lit eufleni été ruinét lorrqu» la guerre a été décla-

rée , t'ilt n'en avoieni pat eu entre leuri maint une ample provilion , dont la valeur t'eil

beaucoup accrue daat un inHant. On prétend même que la dette énorme des Planteurs

,

vlt-à-vli de rAngletairc, n'a paa été ua dea moiifi le* molat ddterminaïut pour la té-

voitt.

ta valeur du tabac erporté de l'Amérique Septentrionale , en 1770 , à 1 Toit , a Toit

1 Je Jcnier U llvru, «loii de 906,637 livret 18 Tols 1 i denier. On trouvera dans lis tables

OK l'appendice la quantitù importûc en Angleterre , exportée de 11 dans dilTérenii pays , le

cm de chaque pays, & la qiMDtiié expédiée pour chacun. L'exportation s'en fairoii d'ici

fur Bltinieuis Anglois, employnit un grand nombre de petUi BlUoKiics, Il aou; formait

ta mémctcmpa une giande ^uaotiii d» geiu de mat,
i • * .» » --

// I
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carottes une très-grande quantité que l'on envoyoU de Londres en

Allemagne, en Flandres, & dans ces derniers temps à Québec. On
envoyoit auf& en Amérique du tabac en poudre & fur-tout à BoAon \

mais ce qui s'en exportoit en plus grande quamité , partie étoit brut»

On évalue la confommation de la France de xo à 141000 boucauts;

il en venoit anciennement de 19 à 10,000 de l'Amérique.

L'ufage du tabac a diminué en Angleterre fie en Amérique. En ^781,

on en a exporté mille tonneaux de Petersbourg , & environ 500 de

.Riga & d'autres parties de la Ruflie ; il vient ordinairement par Lu-

beck fc par la Hollande \ mais comme il d'une mauvaife qualité

,

on en manufaâure peu en carotte pour tabac en poudre , où l'on

•n'emploie que du tabac d'Hollande ou de Virginie , que l'on porte

dans tous les coins du monde ; il n eft confommé que par le Peuple

& pour filmer. Pendant la guerre , il en venoit en France
,
par la

voie d'Hollande , une très-grsnde quantité de l'Ukraine , &«. La Ruflie

4e tranfportoit elle-même en Hollande » mais aujourd'hui ce que l'on

«n tire eft très-peu de chofe. Hambourg a un tabac commun pour

l'ufage de l'Allemagne , & il vient en partie d'Angleterre. On en cul-

tive beaucoup dans le Brandebourg , le long du Rhin , au Palitinat »

en Flandres fie en Hollande. La Flandres en produit plus que fa con-

ibmmation. On en a fait des efliais dans le Comté de Korke en Irlande,

& ils ont rendu environ 40 livres par acre. L'Amérique pendant I4

paix , peut en fournir de meilleur que l'Europe ; on ne peut encore

a0urer qui pourra le donner à meilleur marché. La main d'œuvre eft

moins chère en Europe , les engrais plus abondans , & les tranfports

moins confidérables. Le tabac d'Europe n'cft pas en général aufli fort

que celui de l'Amérique , il n'a pas une odeur aufli agréable , ce qui

vient en partie du fol , en partie de la manière dont on le prépare i

il deviendroit certainement meilleur avec une culture plus foignée. En
Amérique , on eft dans l'ufage de faire fécher le tabac à l'ombre de

à couvert ; en Europe en général , il perd de fa faveur par l'habitude

oii l'on eft de le faire fécher au foleil. Il eft certain au moins qu'on

peut s'en procurer en Europe la quantité fufiifante, quoiqu'il ne foit

iamais peut être de la n'ieilleure qualité ; fie enfin 11 nous ne pouvons

faire un Commerce avantageux du tabac avec l'Amérique , nous de-

vons en encourager la culture dans oosiaâories d'Afrique ; la fupériorité

dta'
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du fol , le bas prix de la main d'œuvre , fi l'en peut parvenir à em-
ployer à ce travail les naturels du pays » nous affureroient de grands

avantages ; cela contrtbueroit en même-temps à civilifer les naturels

4lu pays t & nous donneroit un débouché de plus pour nos Manufac-

iuref. Les terres de Saint-Vincent & de la Dominique , les terreins

mâmes de la Jamaïque , qui ne font pas propres à la culture du fucre,

.pourroient produire aïïiez de tabac pour notre confommation , ainfi

que pour le Commerce Etranger.

Tant que le Drdwback qui exifte aujourd'hui reliera fur le même
pied , le revenu public fera une perte confidérable par la Manufaâure

du tabac. 11 entre beaucoup d'eau dans fa fabrication , ce qui en aug-

mente le poids , fur-tout vu l'efpece de fel qu'on y emploie , ainfi le

Drawback à l'exportation fera beaucoup plus confîdérable que les

droits d'importation pris fur le tabac en feuille. ( t ) Les droits ac-

tuels fur le tabac étant viron cinq fois fa valeur intrinfeque
, jufqu'à

ce qu'il ait été augmenté par l'excife , c'eft un furieux appas pour la

contrebande.

I N D I G O. i - ,

De toutes les Provinces des Etats-Unis , il n'y a que les deux Ca-

rolines ic la Géorgie qui produifent de l'indigo ; & il eft d'une qua-

lité inférieure à celui d'Efpagne , de Portugal ou de France. Celui

même de Mifliflipi vaut de lo it tj pour cent plus cher que celui

de la Caroline , & il rend près du double par acre. La faifon froide

vient trop tôt en Caroline , pour que l'on puifle y tirer un grand

parti de la culture de l'indigo ; rarement on le peut couper trois

fois , tandis qu'au Miffiflipi on commence à le couper en Juillet

,

ce qui continue jufqu'en Décembre. La culture de cette plante a pro-

digieufement augmenté depuis quinze ans dans tous lés établiiïements

(i) Une réduâion irbitriiire , relativement à cet objet, faite k la balance, te confor-

mément i l'eftlmation des prépcfés , de lo i >{ pour cent , a engagi les Fabricants

,

dans ces derniers temps, à iïcher le tabac dans des fours ou éciives préparés à cec effet.

Il à le nMiiK pat-U dut un véiiitble iM de liccité, Iota de l'exportatioa. .^
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Européens en Amérique y elle a prefque doublé dans la Caroline Mé'

tîdionale. Dans l'année 1776 , le produit de l'indigo au Miffiilîpi a

été porté en deux ans de 75,000 livres à 1)0,000 livres. Les Plan-

teurs des Colonies Etrangères ont été fort encouragés à augmenter la

culture de cet article , pendant l'interruption du Commerce de la>

Géorgie & de la Caroline ; Se comme fa qualité en eft fupérieure ^

il eft probable qu'on ne l'abandonnera pas ; fi cela arrivoit , nous pour-

rions fans inconvénients accorder quelque gratification à celui des Etats»

Unis. Ils nous en ont envoyé une grande quantité en Angleterre , fic

nous le rapportons en retour de nos marchandifes. L'indigo des Ca-

rolines & de la Géorgie , ne peut convenir que pour le Nord de

l'Europe y compris l'Angleterre & l'Irlande ; ce qui en va dans la

Baltique n'eft prefque rien. Les Efpagnols en cultivent beaucoup dan»

l'Amcrique Méridionale & fur-tout à Guatimala où il eft de la pre-

mière qualité. Les Portugais en font auffi dans leurs Colonies , & la

culture en augmente tous les jours ; à en juger par le prix, 14 fols par

livre , il doit l'emporter fur tous les autres , celui des François, aux

Antilles , vaut beaucoup mieux que celui des Etats-Unis.

L'indigo réufiit fi bien à la Jamaïque , depuis que des Planteurs de

la Géorgie & des Carolines s'y font retirés , qu'ils ont prié avec inf-

tance de recirer la gratification accordée à l'indigo de ces Provinces*

En paflant aux Indes Occidentales, les Loyaliftes ont emmené avec

eux environ 10 mille Nègres. Pour n'être pas embarraffés de leur fub-

fiftance , en arrivant à la Jamaïque , leurs maîtres les ont loué pour

être employés aux travaux publics , néceflaires à la défenfe de l'Iile :

aâuellement on les emploie à cultiver de l'indigo, & il y a de grandes

apparences de fuccès, le climat étant plus favorable pour cette plante,

que dans les Carolines, & l'efpece en étant meilleure. La Jamaïque,

Saint-Vincent Se la Dominique, pourront un jour nous fournir celui

qui nous eft néccfiaire : l'ide de Tob,>go en produit beaucoup. Si nous

pouvons en juger par analogie, cc.ui qu'on recucilleroit aux Indes

Orientales , devroit être de la meilleure qualité ; mais ce qui en vient

des éiatiliiTements Européens en Amérique, ainfi que des Etats Amé-

ricains, fuffit à la demande de l'Europe. Il en eft arrivé en Angleterre,

tn 1781 , venant de l'Inde, 14,) 17 livres, 5c i),575 livres en 1782.

L'indigo exporté d'Amérique en Angleterre, année commune, prifc

•:-ùiilÊmt,.



des Etats américains, '

8^
ftir trois, 1768, 1769, 1770, montoit à 601,97} livres, à 4 fols 6
deniers. ^

RIZ..
De toutes les Provinces des Etats-Unis, il n'y a que les Carolîncs

& la Géorgie qui produifent du riz. L'Efpagne & le Portugal en re-

<;oivent une très grande quantité, mab la majeure partie fe porte dans

le Nord de l'Europe. Tout le riz qui y étoit tranfporté , étoit d'abord

débarqué en Angleterre, & y payoit un droit de 7 ^ den. par quintal*

On a fupprimé ce droit très-à-propos , par ordre du Confeil, & le

riz Américain continuera à venir dans nos Ports , comme auparavant

,

afin de fçavoir oh il conviendra mieux de le porter. On ne peut fça-

volr, en Amériqie, quel eft le Port d'Hollande ou d'Allemagne, oii

il peut mieux fe vendre. Les Négociants Anglois, par l'effet de leur

correfpondance avec toutes les parties de l'Europe, font mieux informés

de l'état des différents marchés, & fçavent oix l'on peut l'expédier avec

plus d'avantage. Il n'y a pas long-temps que les Portugais ont penfé à

cultiver du riz au Brefil : cette culture y a fait déjà de tels propres

,

qu'ils n'en tirent prefque plus des Etats Américains , d'oU , avant la

«•guerre, ils en importoient, tous les ans, )o,ooo barrils.

Il efl arrive dernièrement à Lisbonne, un Bâtiment charge de riz,

venant de l'Amérique Septentrionale. 11 y avoit fi peu de demande de

cet article , qu'il auron 1. :n mieux trouvé fon compte à venir le vendre

.'i Londres. Dans quelques années, le Brefil (i) pourra fufHre, non-

'«ule-.ifr.t à la confommation Portugaife , mais à beaucoup d'autres

pr«; âc le viz qu'on y cultive, eft d'une qualité bien fupérieure à

celui des Carolines Se de la Géorgie. Celui que produit l'Afrique, eft

encore référable, & il peut devenir un objet de quelque conicqucnce.

Il n'y a pas une grande différence dans les droits, fur le riz importé fur

Blitiments Anglois, ou fur Bâtiments Etrangers.

( I ) Depiiii la promieie cditioa de c«( ouvrage , le Portugal a dcfeodu l'impoitatioa

du tu de l'Amérique.

L ï
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Ri:( importé de l'Amérique Septentrionale , année commune
f.

prîfe fur trois, ty68 , ty6g & tyyo%

Pour la Grande-Bretagne Si,o88 barrUs.

Pour le Midi de l'Europe 3*>S73r

Pour l'Afrique "• -^

Pour les Indes Occidentale», Fran-

foire>«c Etrangères ii,4<t

' Mo.<«o barrtla i 4{ f. Ht. fter. 314,147 liv. loC

/

Ceft un des articles le plus coniidérable de l'exportation de rAmé'
rique, après le tnbac Sc le bled, en comprenant fous cette dénomina»

rion le pain & les farines ; on pourra en juger par les tables de l'Ap-

pendice.

FOURRURES ET PELLETERIES.
Avant la rédu£vion du Canada, l'exportation des fourrures des Etatf

Américains, étoit un objet aiTez confidérable ; mais depuis 1763, elle*

a été infiniment réduite, excepté pour les peaux de botes fauves. ',1)'

On en exportoit en très-grande quantité des Provinces du Midi ; Se

comme nous avons cédé la Floride à l'Efpagne, c'ed un commerce

abfo. ment perdu : on eût pu en tirer même avec abondance par le

fleuve Saint-Laurent, fi nous n'avions pas promis, d'un trait de plume, (t)'

de rendre cette vafte contrée qui fe trouve entre l'Ohir, le MiflifTipi

Se les lacs. Les forts & les communications ne font pas e -i.nc refti-

tues; mais quand ils le feront, le Canada ne pourra plu., «.ommander

le commerce des pelleteries, comme avant la paix. Il fe trouve, par

cet arrangement
,
que nous avons également cédé la principale contrée

(I) La demande des peaux de bties fauves, ell fingulléremenr diminuée en Angleterre,

àepuU qu'on a adopté l'ufage de porter des culottes d'étolTe de Maocheder , tic.

(1) H ne falloit pus, evi effet, compter fur cette contre pour y fiire de nouveaux,

^iibliflemenis aux dépens de l'Irlande tt de l'Aogleieire j il coovenoit de les laiflèr au«r

indieni itM t'it^ «âuel..

4
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fddienne. Nous n'aurons pas un fort dans cette partie , à Texception

d'une mauvaife redoute, appellée le fort Erié, & le nouveau fort bâti

Tannée dernière à Cadaragny. Nous avons entièrement cédé la commu-

nication avec le lac fupérieuri les courants font û rapides près du Saut

de Sainte-Marie , & les terres (i montagneufes , fi efcarpées de l'autre

côté ( qu'il n'eft plus poilible d'y voiturer la moindre chofe. En tirant

une ligne Nord , à partir de l'Ifle Royale , nous perdons le feul pays

qui pouvoit nous être de quelqu'utilité. Les Américains fe font fort

occupés de faciliter au commerce Indien une route par les rivières

d'Hudfon , de Mohavk & l'Oneyda. Entre Albany & Shenecdady,

il y a un chemin pratiqué fur environ 70 milles } la route e(l afleï

bonne. Sur la Mohavic, il y a un portage d'un mille jufqu'aprt:'> les

petites chûtes. De cette rivière Mohawk, à la crique du bois, il y
a un antre portage d*un mille , & de lik la navigation par te lac Oi;eyda;

& la rivière Onandago eft interrompue aux chûtts de la rivière , à

environ 11 milles d'OsTrego; le portage eft d'environ une centaine de pas.

Il faut ordonner une reftitution entière des droits payés fur les four-

rures en Angleterre , lorfqu'on voudra les exporter , ou plutôt il ne

faudroit pas payer les droits fur la portion de ces objets dedinés à

l'exportation, pour nous mettre au pair avec les Américains; fans cela

nous verrons la totalité de ce commerce pafler entre leurs mains. Pour

éviter les droits, les fourrures dedinées aux marchés étrangers, y feront

portées direftement ; fi au contraire nous retirions ces droits , elles

nous arriveraient par QurLiec» & nous aurions la faculté de les réex<

porter, (i )

Il nous vient quelques fourrures, mais en petite quantité, de la Ca>

roline & de la Géorgie; les peaux de bâtes ^uves qui en viennent,

font de la meilleure efpece.

Les Américains étoient dans Tufage d'importer lés peaux des bediaux

( 1 ) Nos Commirçsnts ont pinétté afTt-i avant dam ce continent (il y a environ troi»

tns) pour traiter avec les Indiens qui habitent H près de la mer, que les marées le fono

retoiinoîire fenfiblemcnt dans leurs rivières ; ils prérendent qu'ils relfeniblent aux habl-

i.iiits du Kamifchatka, p,-,r leur extérieur & ItMrs ufages ; la chaîne d'ifles qui enveloppent

rcue partie du Nord de l'Amérique, explique cette redemblance. On a trouvé chez et*

Indiens des chcviux ElVagnoIs ,
ainli que cbet ceux qui habileot les lUciieieii de lu

Lnuilianc.

X'^m^„
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tués à la Jamaïque, ainfi que les cuirs Efpagnols qu'ils y trouvoîent>

Quelque temps avant la guerre, il alloit des Bâtiments de PhiladeU

phie à Buenos-ayres, avec le projet de fe charger de cet article.

La valeur des fourrures exportées annuellement de l'Amérique Sep-

tentrionale en Angleterre , prifeau Port d'exportation, année commune fur

trois, 1768, 1769, 1770, montoit à. . liv. fier. 95>470 liv. 10 f.

Bctes fauves J?»^}*

Cuirs 8ii 9
Les ventes du Canada , qui fe font au printemps , à Londres, de toutes

les fourrures & pelleteries arrivées dans l'année précédente, fe font

montées k liv. fter. 189,000 liv. en 1782.

En 178) 165,000

1784 ... io>,ooo

Nous en maniifadurons environ le quart, & par-là nous en dou-

blons prefqnc la valeur i ces articles font achetés avec nos autres objets

manufai^Kucs. Ce commerce avec Québec tombera infailliblement,

audl tût que nous aurons rendu le pays & les communications. Il étoit

,

l'année dernière, dans une grande profpérité, les Américains ayant été

prévenus par le Gouverneur de Québec, qui n'avoit pas encore rendu

le pays & les forts ; on ne devoit pas fupp:>Cer qu'on eût fait cette

cefTion jufqu'à ce que tous les articles du Traité , en faveur des An-

glois fie des Loyaliftes, euffent été effeâués par les Etats Améri-

cains.

C'eft l'affaire d'une Nation fage, de parer aux embarras, aux incon-

vénients qui font la fuite de fes malheurs; & puifque nous allons perdre,

parle Traité de paix avec les Américains, une portion au/Ti intéreflante

du commerce des fourrures & des pelleti-rics , nous devons tourner

toute notre attention veri> la baie d'i-Iudron. Jufqu'ici ce commerce a

été confidéré comme un monopole abandonné k une Compagnie fans

capitaux ; il fera de la juflice du Parlement de premlre les mcmes mefurcs

à l'égard de cette Compagnie , que celles qu'elle a déjà prifes relative-

ment à la grande Compagnie d'Afrique ; fçavoir : d'acheter le privilège

de cette Compagnie, afin de permettre à tout Commerçant de faire

tout ce qu'il jugera de convenable à fes intérêts dans l'étendue immenfe

-de pays qui lui a voit été abandonné, en payant une légère taxe pour

l'entretien des fortifications ; & cela eft d'autant plus néceffaire
,
que

|MJ
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notii avons perdu, par le Traité, la communication avec le lac fupé-

ricur, & qu'au moyen de la baie d'Hudfon, nous pouvons nous en rapr

procher par le Nord.

GRAINE DE LIN.

On exporte cet article de l'Amérique pour l'Irlande & pour le Nord

de l'Angleterre; elle n'eft nécelTaire à aucun autre pays de l'Europe, Se

l'Irlande ne pouvoit s'en procurer d'ailleurs avec plus d'avantage : car

quoiqu'il y en ait en Flandres ( i ) & dans la Mer Baltique , elle eft

plus chère à quelques égards, & fur-tout parce qu'il &ut payer en

argent , au lieu de payer en toile que l'on portoit en échange en Amé-

rique. La graine de Flandres eft plus commune , parce qu'afin d'avoir

du lin plus beau & de meilleure qualité, on l'arrache avant la parfaite

maturité; Riga en fournit une grande quantité pour femence : celle

dont on fait de l'huile, vient d'Archangel, de Petersbourg, & aufli de

Riga, &c. Il paroît que la Nouvelle-Ecoffe, ainfi que Tlfle Saint-Jean,

font propres au lin , comme les autres parties Septentrionales de l'A-

mérique; les eiïais faits à l'ifle Saint-Jean, font encourageants.

Graine de Un exportée annuellement , faifant une année

commune J'ur trois ^ depuis le mois de Janvier iy68

,

jufqu*en Janvier ijyt, de VAmérique Septentrionale^

Fuut l'Angleterre

Pour l'Irlande . .

r2,43« boiT.

16)1,187 â 1 r 3 d. pu boilTeau liv. ffer. 30,331 liv. j T. 9. d.

L'importation annuelle du lin en Angleterre, année commune fur

trois, 1771, 1773» >774» venant du Nord de l'Europe, fur-tout

d'Hollande & de RufTie, peut Être de, livre (lerling, 139,869 livres

,

& en quantité uu-delù de 102,000 quintaux.

( I ) Depuis la Riurre , le peuple d'Irlande s'occupe des moyens de conferver la graine

Je lin ; & Ii: fucLC-s y a déjà fi bien repondu, que les iniporiailons tic cec article feront

beaucoup nioiai coalidcrabks à l'avenir.



%
&l.'

88 Ohfervations fur te Commerce
Importation annuelle en Angleterre , des mêmes pays , année commune

fur trois, 1777, 1778 & 1779 . . . . liv. lier. 139,869 liv. j f. 3 d.

PourrEcofle 186,941 18 6

(En quantité au-delà de 4000 tonneaux) liv. Acr. 416,811 liv. 3 f. 9 d.

.: V FER.

ri

Plufieurs parties de l'Amérique abondent en mines de fer; elles font

rares en Virginie } prefque tout celui qu'on y emploie vient du Ma-
ryland. Le haut prix de la main d'oeuvre en Amérique, s'oppofe à

l'exportation du fer ; il faudroit l'exempter de tous droits en Angle-

terre, pour qu'il pût entrer en concurrence avec le fer étranp'er, qui

paie de très-gros droits, comme cela a été remarqué fous le même ar-

ticle fer , au chapitre des importations : nous y envoyons particuliè-

rement, dans les Provinces du Nord, du fer en barres, de Ruflie,

de Suéde , &: même d'Angleterre. Le feul argument que l'on peut

employer pour exempter de droits le fer des Etats Américains, eft

qu'il peut aflurer du fret en retour aux Bâtiments qui y ont porté nos

marchandifes que l'on ne peut payer en argent, & aufll parce qu'on

arrêteroit par-li les progrès des Manufaâures de fer en Amérique. La

quantité qui en a été exportée, n'a jamais été confidcrable , & cette

diAinâion pouvoit donner inutilement de l'ombrage aux Euts du Nord.

Rhodes-Ifland, Maffachufet 6e le Newhampshire, exportent un peu de

fer i les Etats à l'Oued de Rhodes-Ifland , en exportent plus qu'elles

n'en importent. Quoique les Provinces du milieu exportent du ter en

maiTes & en barres , elles ne tirent pas moins d'ailleurs leurs hoiics

,

leurs haches, & jufqu'aux indruments de fer les plus communs. Le gros

droit mis fur le fer qui eft importé des autres pays, équivaut, pour

l'Amérique , à une gratification ; l'importation des objets ci-deflus

défignés, eft l'effet du haut prix de la main d'oeuvre.

l'f

1'

Exportation

tf
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Exportation annuelle de l*Amérique , principalement des

Provinces du milieu ^ année c mmune fur trois, ty68

,

tyGs, & tyyo.

Fer en barre 1591 tonneaux.

Dicn en maflc 4^M
Dito fondu ï^

tl

S OU D S S & Potajfes ( Pot and Pearl ashes ).

On faifoit peu de cette efpece de cendre à la Nouvelle EcofTe , Se

au Canada , avant la guerre ; mais on pouvoit en faire encore dans

ces Provinces, avec plus d'avantage que dans le refte de l'Amérique

,

à caufe de l'abondance du boi» , 8e vu la quantité de chauffage pendant

des hivers aufTi longs Se aufli rigoureux. Pendant la guerre, on nous

apportoit de Québec des cendres d'une qualité excellente ; dans quel-

ques Etats d'Amérique, le chauffagt commence à devenir rare. C'eil

un fait reconnu que le combuftible le moins cher à Bodon , avant la

guerre , ctoit du charbon de NewcaAle ; cela provenoit de l'avantage

qu'il avoit de fervir de left : le chauffage e(l encore plus cher à

Newyorck.

Pour encourager nos mines de charbon, Se notre commerce de

tranfport, nous devons continuer à prévenir les fouilles Se l'exploitation

des mines femblables dans l'ifle du Cap Breton, oii il ne fe trouve

nulle part avec plus d'abondance. Se au defliis du niveau de la mer.

On parle différemment de la qualité de ce charbon; quelques perfonnes

affurent qu'il n'efl pas d'une bonne efpece.

?

Exportation annuelle des foudes & potajfes d'Amérique en

Angleterre , année commune fur trois ans , ty68 , ty6^
6' ^770.

Cendres de . . ( Pot ^

Ceudrci de . ( l\it\ ) . . 410

tonneaux Cvi.

• I<?» 5 A 12 I. 19 f. fait . . 1^,750 I.

à 40 i'jit . , i(>,lloa

S. n. Le» prix qui Tour mis aux différents articles des exportations d'Amérique, font

leur valeur aux dîttiitcnts Fuits d'cxiionaiion, en livrn ilerling.

M '

\(
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On a remarqué , dans ces derniers temps, que la potaiTe (pearl ash)f

qui eft de la foude {pot asli) raffinée, non-feulement diminue en

quantité, mats donne la perte même pour la qualité; il eft propable

qu'on n'en fera pas davantage.

Si cela ne Ucvoit pas occafionner de jaloufie, on pourrolt demander

que ces cendres entraient , fans droits , venant de l'Amérique Sep-

tentrionale , comme autant de retour de nos Manufadures ; fi nous

les lirions d'ailleurs, nous ferions peut-ôtrc obligés de les payer en

argent : il faut au refte confidérer le tort que cela peut faire au revenu

public, & l'efpece d'avantage qui en feroil la compenfation.

ï ^

'3

Articles importés par les Etats Américains , des Indes

Occidentales Angloifes & Etrangères , ( montant à environ

800,000 livres flerling par an. ).

' SUCRES.
La différence du prix entre les fucrcs François , Danois , Hollan-

dois & ceux des liles Angloifes , étoit fi grande , que près de la moi-

tié du fucre
,
qui entroit régulièrement , venoit des Ifles étrangères ,

Se revenoit cependant à meilleur marché , malgré le droit de
f

fols

pour cent fur les fucres étrangers. Année commune fur trois, de Jan-

vier 1768 à Janvier 1771 , on avoit importé 31,374 quintaux de fu-

cre brut étranger , valant 18 fols le quintal en Amérique, fans y com-

prendre le droit : il étoit. auffi entré pour l'exportation , 731 quin-

taux de fucre terré étranger , à 45 fols par quintal; 49,091 quintaux

{ livres de fucre brut , ou mofcouade Angloife à 3 ^ fols le quintal >

& 103 quintaux de fucre blanc ou terré venant des Iflcs Angloifes ,.à

4<( fols le quintal ; mais on fuppofe qu'environ les deux tiers du fucre

confommé en Amérique étoient de fucre étranger ; que ce qui étoit

entré en contrebande avoit fupporié des frais équivalents à la moi-

Le> aiticles ci-deOut compienaeni pf«fiiu« la coialité de* expotuciooi dci Euu Ame-
ikaiiu, du ptoduit de leut fol.
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ti4 du droit , outre lei dépenfei réfuhant des procédtis clandeAins qu'il

fatloit employer pour Ce le procurer dans les Iflcs étrangères & à Su-

rinam : une partie m£me des fucres que l'on prenoit pour Ang\ois

,

venoit réellement des Ifles Françoifes. Les Américains étoicnt dans

l'ufage de vuider dans les Ports de nos Ides leurs boucauts ou bar-

riques , & de les porter enfuite dans les •ri.-; Françoifes , d'où ili

les remporcoient pleins de fucre. Il paroit qi'ils o<>t peu remporté de

nos fucres ,
quoiqu'ils les euflent pour ij^ifi Uirc foiiv la main , & qu'ils

fuffent un objet naturel d'cchange pour leun niarchandifes. Les Etats

Américains ne peuvent efpérer que nous confentlrons à ce qu'ils pren-

nent cet article dans nos Ifles; la Hollande & la France ne foufTriront

pas qu'ils enlèvent des fucres de leurs Ports des Indes Occidentales ;

le privilège accordé dernièrement par la Cour de France d'établir des

raffineries à la Martinique pour trois millions de fucres deftinés aux

marchés Américains ,
pour un ttmps limiti , eft une faveur particulière

faite à un individu : Elle ne peut pas être regardée par les Améri-

cains comme une grâce dont ils foient l'objet , ils doivent mâme de«

firer de n'en pas profiter , ayant établi déjà des raffineries pour leur

propre confommation. La France n'accordera aucune permiflion pour

l'extraâion des fucres bruts.

La Caroline Méridionale a établi fur le fucre raffiné , une diftinc-

tion en faveur de la France , de l'Efpagne , de la Hollande , du Dane-

marck & de la Suéde , d'un pour cent de droits; les fucres raffinés ve«

nant des Ifles Angloifes , font afTujettis au double droit , & les fucres

bruts à 15 pour cent de plus que les Etrangers; cette conduite de la

part des Américains , n'annonce pas qu'ils veuillent favorifer le Com-
merce de nos Ifles. Cette diftinâion , au relie , eft auffi odieufe

qu'inutile.

'%

MELASSES.
Les melalTes font d'une grande importance pour les Etats Améri-

cains , relativement à leurs nombreufes diflilleries, ( 1 ) ainfi que par

- — ^"^-^^^^^^
( t ) Il y a Toixance dlftilleries dans le fcul Etat dei Maflachufet.

M %.
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Textenfion de Commerce que leur procure le tranfport du nim qui

en provient. Elles y font importées en quantités immenfes des Ifles

FrançoiTes & de Surinam. Il en vient peu de nos Ifles , fi ce n'eft

de la Jamaïque , encore même de cette Ifle n'en venoit- il prefque

point quelque temps avant la guerre, fi ce n'eft de quelques raf-

fineries établies à Kingfton. Comme ce font des articles d'une grande

cncombrance , que la contrebande en eîl par conféquent difficile
, peut»

£tre fdut'il fuppoier qu'ils font pour cet article ce qu'ils font pour les

lucres ,
qu'ils en remplifient des barriques qu'ils apportent du conti-

nent pleines d'autres marchandifes. Du mois de lanvier 1768 à Jan-

vier 1771 , on a importé annuellement en Amérique )«i6^,j9f gal-

lons de melaflies étrangères, & }o8,67) de melaiTes Angloifes. Avant

qu'on eût accordé aux Américains la feculté d'aller charger des me-
130*6$ dans les Ifles Françoifes ( ils ne pouvoient en emporter aucune

autre denrée, ) les Planteurs François ne fçavoient en faire autre chofe

que de les )etter k la mer ou de les laiiTcr fe perdre , tandis que les

Planteurs Anglois les convertiflbient en rum. Dans les premiers mo-
ments oii les Habitants de la Nouvelle -Angleterre eurent la faculté

de faire ce commerce dans les Ifles Etrangères , ils ne donnoient pref>

que rien de ces melafles , 1 ou 3 fols par barrique ; aâuellement en-

core elles y font confidérablement moins chères que dans les Ifles

Angloifes. ( 1 ) Les Américains qui vont vendre leurs cargaifons dans

nos Ifles , fe font payer en argent , avec lequel ils vont dans les

ifles Etrangères acheter des meiaffes , &c. On s'en cft plaint pendant

long-temps.

Oh a dit dans la première Edition de cet Ouvrage , qu'il falloir fup-

primer le droit fur les melafles à l'importation dans nos Colonies ;

mais après y avoir mieux refléchi , il femble plus fage de prohiber

l'importation des melaflfes Etrangères , & de laiffer fubfifter le droit

fur les melafl'es Angloifes- Le fyftême d'encourager un article de

Commerce d'Etape d'une plantation ou colonie , dans une autre co-

lonie , où il n'eft pas naturel , & qui a d'autres articles propres à

( I ) Quand on exportoit les melafles de Saint-Chrillophe , on les payoit couramment

dt 8 i 10 deniers le gallon ; on en exportoii beaucoup de la Guadeloupe k de la Do-
aiinique. Quelques Maichand* de la Guadeloupe avoieat des dUUlIcries i la Dominique.
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fort Commerce \ a paru généralement erroné. Nous ferions plus pour

notre Navigation , les connexions entre nos Mes & nos Colonies con<-

tinentales feroient plus afliirées en nous contentant d'échanger le rum,

le fucre , &c. pour des farines , du poiflbn , du merrain > que fi nous

cherchions à exciter une concurrence peu naturelle dans le produit

des diftilleries de rum » 8c l'encouragement d'une Colonie au pré-

' judice d'une autre. ( i ) En défendant l'importation des melaffes

Etrangères , nous privons certainement nos Colonies continentales

d'un avantage qu'ont les Américains ; d'un autre côté aufli ces Colonies

partagent avec les autres Sujets de la Grande-Bretagne un grand avan-

tage ,
par l'approvifionnement exclufif de nos poffeffions aux Indes

Occidentales , dans tme grande quantité d'articles effentiels. La plus

forte objeâion à ce raifonnement eft , que le rum de la Nouvelle-

Angleterre , mauvais comme il eft , fera préféré par les gens employés

à la pêche, les Canadiens , (x) & en général la portion de nos Co-

lonies les moins aifées : il a plus de chaleur i; moins de force que

le rum fabriqué dans nos Ifles, il eft aufli die xj pour cent moins

cher ; il faut s'attendre que le découragement des diftilleries dans nos

Colonies continentales , fera un attrait pour la contrebande du rum

de la Nouvelle- Angleterre.

Les caufes qui ont donné lieu à la permiflion d'importer les melafles

Etrangères dans nos Colonies d'Amérique ne fubfifteront pas long-temps.

Les rianteurs du Nord de l'Amérique fe plaignent qu'il n'y a prefque

plus de demande de leurs bois & de leurs autres denrées dans les Indes

Occidentales , & que les Ifles Etrangères font déterminées à ne plus

recevoir de ces articles , s'ils ne confentent pas de recevoir leurs

produits en paiement : fur les repréfentations dites au Gouvernement

des défavantagcs du Commerce continental qui fouflre de cet état des

chofes , & aufli parce que la quantité de rum diflillée dans nos Ifles

n'étoit pas proportionnée à la demande de l'Amérique, un aâe du

Parlement a permis l'importation des melafles Etrangères , du Sucre

,

&c. en Amérique \ mais d'un autre côté , les Planteurs des Ifles crai»

( I ) Par une fuite des mOmes principes , il n'eft pas de l'inicrit' de l'Angleterre d'eibi

«ouia^er la diftilUiiun des eaux-de-vie de grains, dans nos Colonies Américaines.

(i; Les Canadiens ne prvfùetont pas long-cenips le lum de U nouvelle Anglereice.

^.

w<- ^
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gnant que cette indulgence ne nuisît à leurs diftilleries « on a impofi

fur les melafles un droit de 6 den. par gallon , droit qui approche

du prix d'achat. En cas pareil , lorfque le droit eft trop fort , il ceiTe

d'être un olijet de revenu ; on l'a en conféquence réduit k 3 den. par

gallon I & le produit du droit a beaucoup augmenté ; on a encore

trouve ce droit de 3 den. par gallon trop fort , fur • tout dans un

pays ou les importations illicites peuvent fe faire avec aufll peu de

rifques. Le Gouvernement inftruit par l'expérience , que tout le rum

,

& toutes les melafles de nos Ifles , en y joignant les produâions pa-

reilles des Ides Etrangères ne pouvoient encore répondre à la de*

mande de l'Amérique , ne craignant plus par conféquent que Hntro-

duâion des melafTes Etrangères nuisit eflentiellement à la confomma-

tion de nos difiillertes , a modéré le droit à i den. par gallon , par

là , on a réduit prefqu'à rien l'importation clandeftine , 8c les droits

qui n'avoient jufques-là produit que liv. fterl. looo par an , quand le
^

droit étoit d: 6 d. par gallon , fe font élevées au de-là de liv. fterl. 17000

aufli par an , nos Colonies Septentrionales trouveront déformais un

débouché fur 61 abondant de leurs buis &; de leurs denrées dans nos .

llles , d'où elles pourront recevoir en retour une quantité fuffifante

de rum , fans avoir recours à la diftillation des melaffes Etrangères.

La quantité de melaffcs Etrangères importées en Amérique avant

la guerre , étoit même , ainfi qu'il paroit par les regiftres de la

Douane , plus confidérable que celle du rum Angloit que l'on y con-

fommoit. ( i ) Le dernier ne payant aucuns droits » les autres au con-

traire payant plus de 20 pour cent , eu égard au prix d'achat , nous

pouvons ajouter grandement un tiers aux regiftres de la Douane re«

lativement aux melafles. La confommation de cet article ( les melaf-

fes non diflillées ) eft peu de chofe , excepté dans les pêcheries de

la Nouvelle Angleterre } là , même encore , on en fait peu d'ufage.

( I ) Avec cent gallon* de meUlTei communes , on fait cent gallon* de rum ; avec dt

1> melaflc fupérleure , oo en feroit lOf gallon*. Aux Indes occidentales , dans le temps

de la récolte , les écumes du fucre , ajoutées i la melaflè , rendent jurqu'i ifo galions

,

«r au moins iio; ce qui donne un grand avantage aux diftilleries de cet contrées, quoiqu*

Ifi Anériciiat niwc le fait.
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Llmportatîon & la confommation de cet article en Amérique j.

remportoient beaucoup fur celle d'aucuns des articles du produit des

Indes Occidentales. Une partie des autres articles étoit réexportée

,

particulièrement le rum diAillé fur les lieux , dont on envoyoit la

plus grande partie en Afrique, à la Nouvelle-Ecoffe , à Terre-Neuve,

au Canada , aux Provinces du militu , & beaucoup aufll chez les In»

diens du Midi. ( i ) H étoit beaucoup moins cher & très- inférieur à

celui de nos Ifles. Mais le rum qui venoit de ces Ides étoit en en-

tter confommé en Amérique \ à l'exception d'une petite quantité ve-

nant de Démérary , oii il eft d'aflez bonne qualité , de Sainte-Croix »

d'où on le tire aflfez paffable , tout le rum venoit des Ifles Angloifes.

Le rum de Sainte-Croix eft moins cher que celui des Ifles Angloifes

de 3 à 4 den. par gallon. Depuis dix ans on a encore perfeâionné

dans nos Ifles la fabrication du rum. A l'exportation de nos Ifles , il

eft chargé de 4 { pour cent de droits , ce qui fait environ 6 fols par

barriques , & de plus d'un droit abfurde , appelle droit de Poudr* , levé

par les AiTemblées du Pays, qui monte quelquefois au tiers du fret,,

étant perçu à raifon du tonnage des Bâtiments. Les François font peu>

de rum , & il n'efl pas efiimé ; & de peur qu'il ne nuife à la fabri«

cation de leurs eaux-de-vie , ils n'en encouragent pas la fabrication»

Année commune, à prendre de 1768 à 1771 , on a importé de nos-

Ifles à Sucre 1,807,081 gallons dans le Nord de l'Amérique y com-

pris nos Etabliflements aâuels dans cette partie , & nos pêcheries.

Les Ifles Françoifcs & HoUandoifes , y compris leurs Eiabliflîements

du continent , ne pourroient fuflire à la confommation des Etats-

Unis , quand elles multiplieroient leurs diftilleries , & qu'elles pour-

(oient manufaâurer leurs melafles.

4

(r) Le mm diftillé i Rhode-Ifland, avec de* melalTes étrangères. Te vend com-
Kunément lo fols le gallon ; «t celui de> ifles du Vent , qui eft le moins eflimé dk
tout ce qui fe fabrique aux Indes occidcocales , lis vcad taiement , fui les lieux , . sui

dcObus de 1} fob lleiUDg le gallon.
. ^ .

^^i..^fi JjH\-^- C '"
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Rien de moins à craindre , malgré toutes les clameurs , que la

perte fuppofée du Commerce du rum qui (e fait dans nos Ifles. La

concurrence avec nos Ides fera exaâement la même, foit que les

melaffes foient diflillées dans les Ifles Etrangères , foit qu'elles le foient

au continent de l'Amérique. C'eft l'affaire des Etats-Unis , & non la

nôtre , de décourager la diflillation des melaflîes Etrangères dans les

Ifles qui les produifent. Cela deviendroit ruineux pour la Nouvelle-

Angleterre en particulier ; & quand on parle des encouragements qu'on

va donner dans les Ifles Françoifes ( i ) pour y mu'tiplier les diftil-

leries , ce n'eft que pour nous effrayer & nous amener k des con<

cefllons qui ne peuvent être jugées néceffaires que par des ignorants.

" Nous allons donner la quantité de rum exporté du Nord de l'Amé-

rique année commune , de 1768 à 1771 , à l'avenir nous pourrons

regagner de nos Ifles une partie de ce commerce.

En Angleterre

Irlande

Le Midi de l'Europe. .

Afrique ( 1

}

Indes Orientales • ( 3 )•

Terre - Neuve. . . .

Canada ......
Nouvelle - Ecoffe . . .

. 46,688. gallons.

. 17,116.

. i8,çi8.

. 170.147.

• 8,747.

. 399,001.

. X16,470.

»3.3'3-

1,010,4x0. gallons.

r

(t) Mime quand les avantages accordés aux Américains dans les iOes Fran;oires ,

ne feioient pas ruppofiés ou illufoires , à moins que ces avaniaget ne leur fuflènt aflUrés

pour un long erpace de temps, ce qui n'a pas encore «té arrêté jufqu'ici, il ne feroii

pas fâcheux pour nous de les voir fe livier i d'aufli grandes entreprifes. Nous Tommes

cftts de la préférence , eu égard i la qualité fupérieure de celui que nous fabriquons , <r

nous pouvons encore multiplier nos dinilieries. Nous ne dévooi pat craindre davantage

que les Fabricants de la nouvelle Angleterre établirent leurs diliilleries dans ces ifles

oit la main d'oeuvre «ft encore plm chère qu'en Amérique.

( ] > On dit que le Comité d'Afriqu* a défendu l'ulàge du rum Américain , dans nos

établillèments.

(3) Le nun qui parott experte aux ladc* orientale*, eft fani doute un article de

{•toviKons pour le voyage.

Les
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des Etats jimiricains, ^
Les exportatîoni des Etats<Unis ne font pas confidérables « quand

on les compare avec leurs importations de nun « & à leurs propret

diAilladotts de melaffes; & il paroit , d'après Timportation des der«

nieres dont on a déjà donné les évaluations , qu'ils diftillent nn tiers

de rum de plus qu'ils n'en importent.

C'Cft une abfurdité de croire que les Américains fe réduiront à ne

confomoier que le rum de nos Mes , mime quand nous ferions affez

foibles pour leur accorder tous les avantages propofés dans le bill

qui a donné lieu k ces obfervations. Les Américains ne renonceront

pas ainfi aux marchés qui leur font plus favorables ; ils voudront

avoir la mime quantité qu'auparavant, il y aura conféquemment la

même demande; il faudra qu'ils le tirent de nos Colonies , & ils n'en

trouveront point ailleurs une quantité fufHfiinte. On fçait à quel point

ils préfèrent le rum de la Jamaïque & de la Grenade. Comme noua

avons alTuré à nos Ifles le Commerce cadufif du rum dans nos Eta-

bliffements du Nord , au moins profiteront>elles de ce Commerce par

le dénombrement des pofleffions Américaines. S'il fe préfentoit quel*

que nouveau concurrent dans cette branche de Commerce , le mo-
nopole en queflion feroit une double compenfiitiott. ( i } La quantité

de rum confommée dans nos pêcheries 5e nos poffdfions du Nord
de l'Amérique , eft immenfe ; & par le Canada nous pourrons en

fournir les parties des Etats Américains plus avancées dans les terres.

Si l'on y prohibe l'entrée de notre rum » nous aurons au moins des

facilités pour l'y faire entrer en contrebande. Nous avons déjà parlé

de la quantité du rum fabriqué dans les Etats-Américains, & importé

dans nos établifliements voiâns; la quantité de rum de nos Ifles importé

en 1769 à Terre-Neuve, n'étoit que de 6,766. galldns.

Au Canada. . . .

A la Nouvelle-Ecoffe

aa,3t}. gallons. 1,

( I ) L'Auteur des Conlidéraciont fur le Commerce «âuel , Itc. aflkrc , page i6 , que

les Colonies qui nous reftent dans le Nord de l'Amérique , itaicnt fournie* de rum ve<

nant des Iftes Angloires. L'importation annuelle du rum , dans la feule ville de Québec,

année commune Tur trois , (c jurqu'en 1774 , du continent de l'Amérique , étoit de 438,8)9

gallons i «t dans le même temps, l'importation du rum TtUM des Indes Ocddeaialeii

ir d'autres pays , n'étoit que de 3)>*1' gtUoqi.

'^i
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Mail par Peffet de la guerre , qui a fermé les commumcadont avec
l'Amérique » lie rum l'eft introduit par un nouveau canal ; U Québec ,

dont Pimportaiion venant du continent de l'Amérique , confiftoit en

701,305- galloni , en }>9)i galloni feulement venant d'Angleterre ^

& 47>i86 gallons des Indes Occidentales» Ae cela dans l'année i774r
a reçu en 1779 , par la voie d'Angleterre , 161,984 gallons , direc-

tement des Irtdes Occidentales 187,858 gallons, ic pas un du conti-

nent de TAmérique. Il en fera du rum comme de tous les objets de
confommaiion qui ne font pas de première néccffité , fi le prix di>

minue , la contiommation augmentera , elle diminuera au contraire

par l'augmentation du prix. Le prix du rum éioit confidérablement

augmenté à Québec, à caufe des aiTurances, & en général , à caufe

des rifques de la guerre. Il doit diminuer par la fuite. Il fiiut , quoi

qu'il en feit , défendre l'importation du rum Américain dans cet

contrées , augmenter le débouché pour le rum de nos Ifles , & en-

tretenir des Itaifons de Commerce entre ces éubliflementt , malgré

les obftades que l'on trouvera à empêcher l'entrée en contrebande

du rum Américain. Dans l'eut aâuel , le mm des Etats Américains

ne peut âtre importé au Canada que fur Bâtiments de conftruâion'

Angloife , & encore il eft affujetti à un droit de 9 den. pat gallon \.

le rum de nos liles paie 6 deniers»^ . .
.>

l

i

C A F É.

On confomme prodigieufement de café en Amérique , & fur-tout

dans les provinces du milieu & du Midi , où les Cultivateurs les

moins aifés en prennent , parce qu'il eft moins cher que le thé le plu»

commun i il fe vend quelquefois ^ dcn» la livre ; & celui-là , c'eft-

à-dire le café le plus commun , venoit prefqu'en totalité de l'Etran-

ger & entroit en contrebande. Quantité de café importé annuelle-

ment en Amérique ( payant droits )^ année commune fur trois, de.

1768 à 1771 !

»»i»,i»itw«i-i.4('.

»f

Café Anglois. . . 3,641 quintaux à 8 d. la livxe».

Etranger. . . 8 dito»

%
i,V

.
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Ccft ici le CM d'obferver qu'on ne peut pu fe former une idée

"biea exaâe des importaiioni de l'Amérique , lorfqu'il s'agit fur-tout

d'articles fufceplibles de gros droits, qui offrent par conféquent la ten>

tation perpétuelle de les faire entrer en contretiande. La multitude de

Bayes ou des Poru le long de cette côte le cours étendu des rivières

qui y abondent , en fourniflbient journellement les moyens , fur-tout

dans un pays où l'on avoit autant d'averfion pour les Loix 6c les Rè-

glements faits par la Grande-Bretagne. -> :....,,

CACAO. « '

L'aclut ic l'importation s'en faifoit comme celte du café , on en a

importé annuellement dans l'Amérique Septentrionale 137,875 livres

des Ifles Angloifes , 6e X47,i86 des Ifles Etrangères à 6 den. la livre,

de Janvier 1768 à Janvier 1771. .-«» wîkU-i :i

COTON.
La quantité de coton provenant des poffeflîons Angloifes importée

en Amérique , année commune fur trois , de 1768 i 1771 , étoit de

167,748 livres, & celle du coton Etranger, de 166,18a livres. On
l'employoit fur-tout dans l'intérieur de chaque ménage à une forte

de manu&âure domeftique , dans les Etats du Nord. La Virginie en

cultive de très-commun, ^lis qu'il i^en Êiut pour fa propr'; con«

fommation. . > . . >

l'Jl ilJ-S

SEL.
L'importation annuelle de cet article en Amérique , année commu-

ne fur trois, de 1768 à 1771 , venant du Midi de l'Europe confiftoit

en 554,154 boiffeaux , à i fol 6c 388,118 boifleaux venant des Indes

Occidentales. On employoit ce dernier aux falaifons de beurre 6e de

N 1
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coch«a ; il Tcnoit dn Iflct Torquct ; il itoit moint h produit d'une

nain d'isnvrè partoculierc que de la chaleur du Soleil ; il 4toit en géné-

nl recueilli par les Bermudiens , 4t fe vendott au plut bae prix aux

Bfltinents venant du continent ; feuvent même le* équipages des Bâ-

timents le recueilloient eux-mfimcs , & il n'exigeoit pas d'autres frais»

Les Américains doivent aujourd'hui payer la Acuité de prendre du fel

ik ces mêmes Ules Turques» 8c fans cela ils ne feroient pas protégés

par les Bâtiments Anglois.

ri]

Il

A RT ic t s s exportés de l*Améri<jue Septentrionale aux

,, , Indes Occidentales,

CHEVAUX DE SELLE ET DE TRAIT.
Le nombre des chevaux importés tous les ans de TAmérique Sep-

tentrionale aux Ifles Angloifes & Etrangères, de 1768 à 1771 étoit de

{,989 : il en paffoit environ les trois cinquièmes aux Colonies Etran-

gères. On fourniflbit au Canada une efpece de chevaux excellents pour

la felle. Les chevaux de trait, & néceffaires aux travaux du fucre^fur-^

tout aux Ifles du Vent, venoient en parne du Canada , quoique troi»

ans avant la guerre on ea expectât qu'environ 300. Ils font de pe-

tite taille , nais ils font forts de ont beaucoup d'ardeur. La Nouvelle»

Ecoife pourra £ure ce Commerce de aura , par fa fituation , de grands

avantages pour la navigation avec nos ifles fur le Canada , & même
itir les Etats-Ums. Les Américains en exportent beaucoup du voifinage

du Lac Champlain , & ils en tirent auffi du Canada. On porte aux

Ifles du Vent les mulets venant des côtes de Barbarie ; de ce font ceux

que l'on préfêre. Il en vient auffi du continent Efpagnol, de Porto»

Ricco de du Miffiffipi. On prétend qu'on pourroit auffi tirer avec avan-

tage d'Angleterre & fur-tout dlrlande , des chevaux de felle & de

trait , de la taille Jâ 14.À 14 p^Imu { , en les mettant fur le pont

des Bâtiments, comme font les Américains. On les «endroit de 10

â 15 livres ou da^mtagC* '^ coûterok un tiers de moins de les tranf-

port^ d'Itimdf qw;di*Aai^n«>c Va Bttiaeat à un pont de xoo to»r

-"si Vf
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wmut , pone 4e chenai fur le pont , du Canada aux Indes Occi»

dentales. Le transport dn Canada revient à ) livres par tâie & }o f.

pour lei provifiont. Les Habitants de la Nouvelle- Angleterre y ont

porté ( comma cargaifon , des chevaux dirlande.

FARINE ET PAIN, OU BISCUIT.

On ne porte point de Med d'Amérique aux Antilles, fi ce n'eft en

petite quantité pour la volaille , ou autres ufages femblables.

Farines U bifeuit importés par an aux Indes Occidentales en général,

c'eft- à-dire , Angloifcs U Etrangères , pendant trois ans , jurqu'en

1773 130,640 barrils.

Importés & confommés dans les Mes Angloifes . . . 131,416

Comme pendant quelques années, & avant la guerre, le bled

étoit moins cher au Canada ( 1 ) que dans les Provinces Américaines,

que les Marchands de Nevyorck & de Philadelphie en ont tiré pen-

dant dix ans, on peut croire que cet article continuera d'y être moins

cher que dans les Etats-Unis. On a déjà vu qu'en 1774, on avoit

exporté du Canada près de 500,000 boifleaux de bled, fans compter

ce qu'il falloit en conferver pour les Bâtiments qui dévoient en faire

le tranfport, & que la confommatioa annuelle de farine dans nos liles,

fur un calcul commun de trois ans, ju(c[u'ett 1773 , alloità 513,704 boif*

fcaux i (pour ces deuils, voyes l'article bled fie fiirine) : ( 1 ) on ofe

cependant affirmer que nos Ifles feront affiuiées, fi nos Bâtiments n'ont

pas la £iculté d'aller charger des ârines dans les Etats Américains.

Toutes les loix de la Navigation autorifent le tranfport des denrées du

pays, eacepté celles des Colonies fur Bâtimentétranger.Comme les farines

iont les principales marchandifes ^«r^p« de Nevyorck, de New-Jerfey

( I ) Avant la guerre , il n'y avoit qu'ua moulin an peu confidérabte pour moudre le

MïJ deftiné à l'expurtation ; aujourd'hui que ces éiabliflèmenis fe font multipliés , il y
•n a fufli(àmincnt. On n'y nettoie pas le gfaia avec autiar de tbim qu'en Amérique , et

qui fait que la farine n'a pas autant d'oU.

( 1 ) La culinre <c l'exportaiim du bled ont été fttf)icndaes par rinvafion dn Canada ',

ti pendant la guerre. L'Auteur des Coofidératioos du Comité des Indes Occidcnial**

,

'en n'a pas moiAs imputé au climat l'interruption de cette exportation , ftc.

^1
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fie de Pcnfylvanie } que nos Ifles peuvent aâuellemcnt Ici rceevoU

venant fur BAlinlents Anglois , tandis que les établiflements François

fie HoUandois leur font interdits, ces Etats feront bien aife de vendre

leurs farines pour des Bâtiments qui peuvent les aller porter dans nos

Ifles. Le Maryland 6c la Virginie produifent aufli beaucoup de bled.

Les gens les plus irtftruits penfent que, dans les temps ordinaires,

l'Angleterre fie l'Irlande peuvent fournir à la fubfiftance de nos Ifles

,

à auffi bon marché que le Continent Américain; certainement ce'a eft

poflîble dans le moment aôuel; nous avons vu le temps, fie vraifem-

blablement c'eft ce qui doit encore arriver , où l'Angleterre fourniflbit

ces lues de grains, à meilleur marché, pris commun, pendant 8 à

10 ans, que l'Amérique ne pouvoit le faire. Un des effets de U der-

oicre révolution en Amérique, eft d'avoir enchéri le prix de la main

d'oeuvre , fie augmenté également le prix de toutes les marchandifes

iTétapt s la quantité d'hommes employés dans leurs armées fie dans

tous tes autres établilTements, quelques autres circonflances «ncore en

ont difperfé les Habitants, fie enlevé beaucoup de bras à la culture.

La France, pour encourager fa propre agriculture, a eu la bonne po-

litique de défendre l'importation , dans fes Ifles, de ces articles» ainfi

que de tous ceux que l'on peut tirer de la mère patrie.

Aufli long -temps que nos Ifles auront le monopole des marchés

Britanniques , par Texclufion des produits des Ifles étrangères , les

pofl'effions firiumiques pourront , fans injuAice , avoir celui du com-

merce des farines daiu nos Ifles; cette exportation pourroit môme fe

faire dans tous les cas, fans aucun inconvénient , des Ports d'Angleterre

& d'Irlande. Ce qu'il faut en farine pour la fubfiflance de nos Ifles,

feroit bien peu de fenfation fur la confommation des trois Royaumes;

l'Irlande produit généralement p!us de bled qu'elle n'en confomme.

La Nouvelle*EcoiTe fie l'Ifle Saint-Jean, n'auront point, de quelque

temps , plus que leur confommation ; ce font des établiflements qui

commencent. On y feme du bled d'été , comme en Canada ; mais la

brièveté de cette faifon dans ces climats , le défaut d'expérience Ce

d'induftrie des Cultivateurs .qui ne font pas affez Êimiliarifés avec les

procédés ufités dans des établifl'ements plus anciens, font que cette

efpece de froment y a mal réufli jufqu'à préfent; les Habitants de

ces Contrées feroient mieux de ne pas s'adonner ainfi prefqu'exdufi-

ï
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wment k la euliart du bled. Ce payi produit encore d'affez bonne orge,

du feigle de de l'avoine ; ft comme ces efpecei de grains ne font pas

Aijeties aux accidents particuliers aux ferres du Nord nouvellement

défrichées, on pourroit les femer de préférence, ainfi que des pois, ( i )

au moins dans les premiers moments. On ne recueille que du bled d'été

dans le bas Canada ; dans le haut que l'on peut regarder comme un

immenfc grenier, on y recueille également du bled d'hiver 6c du bled

d'été.

Baup falif Cochon faléf Beurre ^ Chandelles & Savon,

Il ne s'exporte du boeuf falé que de la feule Province de ConneAicut ;

c'eft de là que les Marchands de Nevyorclc, de Philadelphie, de

Rhodes>lfland ic de New-Jerfey, tirent celui que ces Provinces con.

fommenr. Le bœuf Américain eft paiTalilc , quand la traverfée aux

Indes Occidentales eft courte; mais une fois que le barril eft entamé,

il faut fe dépêcher de le finir, finon il fe gâte. La Province de Mafla-^

chufet en fale un peu pour l'exportaiio» 8e pour Tes armements ; if

eft très-au deffous du boeuf d'Irlande pour la qualité, dr il eft beau-

coup moins bien préparé. Il s'en fait très-peu en Virginie; celui des

Provinces au-delà de la Penfylvanie au Midi , ne vaut rien. La Province

de Conneâicut à elle feule, en fournit plus que tous les autres Etats

Américains. Les Provinces du Midi en font fort peu d'ufage ; elles onr

fort peu de Bâtiments à approvifionner , 8c leurs Efdaves vivent de

bled d'Inde d( de riz : ce qu'elles en exportent eft très-peu de chofe.

Dans les derrières des Carolines & de la Géorgie , il y a de grands

troupeaux de bêtes à corne, de petite taille. Se très- maigres ; ils paifTent

çà 0c là dans les bois; la douceur des hivers permet d'en avoir beau-

coup ,
prefque fans tirais. Les Habitants du Pays en engraiiTent dans

des pâturages fermés, 8c dans des prairies, à proportion de ce qu'ils

en confomment; de dans le mois d'Oâobre, on fe contente de les

(i) L'Auteur des Coniidérailons du Comité des Iodes Occidentales, tec. ivance faiif--

femeiit que jamais l'on n'a exporté de pois du Canada. En 1772 , il «n a été exporté.

%,6\i boUTeaux, (( 7,067 boiffiiaux en 1773,

fs
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laifler paître dans les bois : les iafeâes les font beaucoup fouffrii , 8e

ftuifent beaucoup à k,.'ur engrais. Un boeuf iauvage, encore maigre, fe

:vend une guinée, ou une guinée & demie i ceux qui les achètent pour

les conduire en renfylvanie , oii on les engraifle pour le marché de

Philadelphie, C'eft faute de demande que les Habitanu de ces Contrées

n'ont pas encore fongé à l'amélioration de cette efpece de bétail , 6c

qu'ils ne les engraiflfent pas pour l'exportation. Ils ont donné tous leurs

foins, toute leur attention aux marchandifes Jitapt^ au riz, à l'indigo,

au tabac & au bled d'Inde ; mais comme leurs pâturages font abondants *

il femble qu'ils auront l'avantage fur cet article, dès qu'il y aura de

la demande dans les Ports de mer de cette partie de la côte. Il n'y a

pas long-temps qu'ils ont découvert qu'ils pouvoient faire d'aufli bon

cochon (klé que leurs voifins du Nord , & qu'il revrnoit à un tiers de

moins. Leurs hivers étant très-doux , ils peuvent garder leurs porcs *

fans beaucoup de frais, jusqu'à ce qu'ils foient tout-A-fàit gras. Le bled

d'Inde dont on nourrit ordinairement ces animaux, eft de ]o pour cent

moins cher dans les parties Méridionales , que dans le Nord ; mais en

général le porc Américain n'efi pas de bonne qualité; il a le goût

huileux que nous trouvons dans les oifeaux fauvages ; ce qui vient de

ce qu'ils fe nourriflent de poiâbns, fur- tout dans la Caroline. Le cochoa

de Burlinghton eft cependant aiTct bon ; les jambons en font affex

cftimés, quoique petits & maigres; on en porte beaucoup aux Indes

Occidentales. On élevé une prodigieufc quantité de cochons dans les

Carolines, 8c on les y élevé à fi peu de frais, par les raifons expofées

plus haut , qu'ils s'y vendent beaucoup moins chers qu'en Angleterre

& en Irlande, mais ils ne peuvent y être comparés pour la qualité ;

ils fe confervent mal; la graiflfe de celui de la Caroline eft mollaflTe.

Le cochon d'Amérique eft en général tr^gras; on en donne en pro«

vifions aux Bâtiments deftinés à la pêche. Nos poffeflions Continen-

tales ne feront pas de long-temps en état d'en faire un objet d'expor-

tation, mais le boeuf & le mouton, le beurre, &c. valent beaucoup

mieux que ceux des Provinces plus Méridionales} le cochon du Canada

eft eflimé.

Lé bœuf d'Amérique ne fe garde pas comme celui d'Irlande; le fel

le durcit & en abforbe la graiffe te. le fuc. A préfent le boeuf Talé

que l'on pone aux Indes OccideAtalef , fe tire dirlande; il eft moins

cher

A'

1 1



des Etats Américains» îo^

«Iher 8c plut fucculent ; c'eft le pays du monde où l'on eonnoifl'e tnieuk

la méthode des (alaifens \ le prix en eft cependant augmenté de beau-

coup depuis trente ans. Il en coûte moins d'y élever des beftiaux , 8e

même en Angleterre, que dans aucune autre Contrée maritime de l'Eu-

rope. Le Nord de l'Europe n*a pas affez de bons pâturages pour le

gros bétail, U. la dureté des hivers, dans ces Contrées, donne un

grand avantage à l'Irlande & à l'Angleterre. A Sainte-Croix 8c à Saint-

Eudache , on tire d'aflez bon bœuf du Holftein. On exporte peu de

fromage de l'Amérique pour les Indes Occidentales, & il eft de mau-

vaite qualité. Les Cantons oii on élevé le gros bétail à fi peu de frais,

ont aufli l'avantage dans la vente du beurre, des chandelles & du fa-

von. On porte très-peu de beurre d'Amérique aux Indes Occidentales ;

il fe gAte aufli-tôt qu'on Texpofe à l'air : on peut dire la même chofc

du bœuf, ic de long-temps au moins l'Amérique ne pourra entrer en

concurrence avec l'Irlande, pour ces deux articles. D'Irlande, au con-

traire , on porte fouvent du beurre en Amérique ; ii. lorfqu'on n'en

trouve pas un bon prix , on le réexporte de là dans les Ides. On en-

voie de l'Amérique aux Indes Occidentales, une grande quantité de

favon blanc, moins bon peut-être que celui d'Irlande ou d'Angleterre,

mais dont la Fabrique fe perfeâionne tous les jours. Dès avant la guerre,

on en faifoit d'une efpece à Philadelphie, connu fous le nom de Car-

tijle- Bâtard , & qui étoit fort eftimé. Les Provinces du Midi font

obligées de tirer, pour leur ufage, du beurre, des chandelles, même
du favon , d'Irlande 8c d'Angleterre. Les Indes Occidentales confomment

beaucoup de ces objets, ainfi que du bœuf falé. ( i } Le favon que nos

Mes confomment, eft fouvent venu d'Hollande, 6c très-peu d'Angle-

terre. Il y a un denier par livre de chandelle de Dravback, à l'expor-

tation , 8c un demi denier fur le favon. Si l'on fe détermine à laifter

le Commerce libre dans nos Colonies , l'Angleterre 8c l'Irlande perdront

ce débouché pour leurs favons. En 1781, on a exporté de Ruftle

3^0 tonneaux de ces articles, pour différents endroits. Comme nos

Ifles ont le monopole des marchés d'Irlande & d'Angleterre , pour

les denrées qu'elles produifent , il eft jufte qu'elles reçoivent de nous

(I) En i77t> lo Jamaïque t impotié d'Ulaade, ca bwuf, cockon, beurre <t hueng,
•nvitoo pour 74|8io livres.
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tout ce qui entre dans leur confommation , ( i ) quoiqu'elles puffent ft

procurer d'ailleurs quelques articles à meilleur marché; on fçait bien

auffi que nous pourrions tirer d'ailleurs les mêmes denrées que nos Ifles

produifent» & à meilleur compte.

" .'' ' Exportation annuelle de l*Amérique Septentrionale , de

î|i tjGS à tyyo.

Bœuf & Cochon i8,ti8 barrils.

Savon & Chandelles TWyoi dito.

Chandelles de fuif. 61,19} ^''^*

:i Fromage 5)*394 ^^^°'

•.\ Lard& Suif non préparés. . 171 «587 dito. '

L'exportation du Bœuf de 177 1 à 177} , a monté , année comr

Biune, à !},<>} 5 barrils dont i4>99i barrils pour nos Iftes.

P O I s s O N s A L É.

Plufieurs circonûances fe réunifient pour que nos Ifles en foient

approvifionnées à meilleur marché par Terre-Neuve , la Nouvelle-

Ecoffe , 8c rifle Saint-Jean que par les Etats-Américains. Le maque-

reau pris fur les côtes d'Angleterre & envoyé aux Indes Occiden-

tales , y eft prefque à aufll bon marché pour nos Planteurs
, que celui

qui vient des Etats Américains , à caufe de la gratification qui équi-

vaut au droit fur le fel qui y eft employé. 11 feroii à propos d'ajou-

ter à cette gratification , pour déterminer vers cette forte de pêche

un plus grand nombre de gens de mer. La pêche du maquereau , la

plus conÂdérable , fe fait fur les côtes de la Nouvelle - Ecoflîe. On
afl'ure que celui qui fe prend fur celles de la Nouvelle-Angleterre efl

I

\%

(i) M. Edvards avance que les Ifles Britanniques ne peuvent fournir nos Ifles à fucre,

4e tout ce qui leur ell néceflàire. L'Irlande exporte environ 170,000 barrils de bœuf tt

de cochon. Noa Ifles, avant It gueiiCi eut liioicBi envicoo Miooo barrila pu an, do.

l'Amérique Septenuioiule.
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' (Tune meilleure efpece , mais il s'en poche peu « au moins en porte-

t-on très-peu dans nos Ifles. Il y a une gratification fur les harengs

à l'exportation de nos Ports. L'Irlande portoit dans nos Ifles du ha<

reng Suédois ; mais depuis que le Parlement d'Irlande a fagement re-

fufé le Drawback à l'exportation , ce font des harengs péchés fur fes

côtes qu'on y porte maintenant fie en très «grande quantité. On en

porte aufli de Clyde ; âc il faut obferver ici que les articles manufac-

turés que nous exportons dans nos Ifles ne faifant pas la dixième par«

tie du tonnage néceflaire pour rapporter les denrées de ces Colonies*

le fret du poiiTon fie d'autres articles pareils, a toujours été très-

bas jufqu'ici, fie le fera encore , tant que nous aurons foin de con-

ferver ce Commerce de circuit. Le poiflbn de la Nouvelle-Angleterre

fie des côtes adjacentes, ne peut entrer en concurrence avec le ha-

reng que nous portons d'Ecoffe fie d'Irlande ; & il convient d'encou-

rager de tous les moyens pofllbles cette exportation vraiment na-

tionale , qui efi la vraie pépinière de nos gens de mer. On trouvoit

fur les côtes de l'Amérique , fie fur-tout vers la Caroline Méridio-

nale une forte de hareng , que l'on met également en barril , mais

avec fi peu d'intelligence qu'on pouvoit à peine le vendre , quand il

arrivoit dans nos Ifles. On les vendoit 4 l'arrivée , un dolar ou un

dolar un quart le barril. On les vendroit près du double à Phila-

delphie ou au Maryland. Les meilleurs ne valoient pas ceux d'Irlande

ou d'Ecofle. La pêche du hareng & du maquereau diminuera plutôt

qu'elle n'augmentera fur les côtes de l'Amérique.

Sous l'article baltin* & morut ci-deflus, on peut voir la quantité

de poiflbn expédiée pour les Indes Occidentales.

On peut fuppofer hardiment qu'il n'eft pas d'Anglois attaché à la

profpérité de fon pays , qui confente à céder une parue de nos dé-

bouchés à nos Rivaux en pêcherie. Si un monopole efl excufable ,

c'efl certainement celui là ; il eft auffi effentiel à notre Marine qu'à

notre Commerce ; fi nous accordons l'entrée dans nos Ifles aux plus

petits Bâtiments Américains , ils parviendront bientôt à s'emparer de

ce Commerce. Nos Ifles ( i ) peuvent être fournies en poiflbn par

( I ) M.^tdwaia l'emble ctamdrt que nos pOcherics , tant en Europe qu'eu Anieruiue ,

ne puifllnt fuflire à la conrommation de nos Ifles. Terre-Neuve , le Canada, la Nouvell»»

EconV , exportent environ 700,000 quintaux Ue poiflba Tec ; no* IQes en confommeat

environ 160,000 quintaux.

pli
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la voie de Terre-Neuve. ( i ) Lei Bâtiments qui y font employés

pourront rapporter du rum » ou partir de là pour aller pOcher la

baleine au Midi ; mais dans tous les cas , ces pêcheries doivent £tre

encouragées en Irlande , dans l'Oued 8e dans le Midi de l'Angleterre,

aux Orcades , par des gratifications , par des privilèges , & enfin de

toutes les manières poffibies. On le répète , le produit de toutes ces

pâcheries repaiTera en Angleterre , te on ajoute que plus d'un tier»

du produit des pêches de la Nouvelle - Angleterre y reviendra aufli»

comme à la cailfe du produit des différentes contrées oii ce poiffon

aura été porté en retour.

Une grande partie , près du tiers de tout le |>oiflbn d'Amérique

alloit aux Indes Occidentales > en y comprenant celui qui n'étoit pas

deftiné pour les marchés Européens , &c. que l'on préparoit unique-

ment pour la fubfidance des Nègres. La perte de cette fourniture fera

aufll fâcheufe pour les Américains, qu'elle nous fera avaniageufe. Mais

comme nous avons accordé aux Américains ( par un trait de politique qu'il

n'efl pas néceiTaire de faire remarquer ) les pêcheries de Terre-Neuve , de

la Nouvelle-Ecofle , du Fleuve Saint>Laurent , Sec. que nous avons refîifécs

à TEfpagne & à la Hollande, ils ont encore une partie coniidérable de ce

Commerce , que nous devons toujours délirer de nous approprier.

B o I S Je toute efpeee , Douves & Cerceaux , Solives , Bois

à bâtir , Formes de Moulin , Planches , Lattes , &c,
>

L'abondance du bois à la Nouvelle- Ecoflc Se au Canada , la rareté

dont il eft dans les lieux oii le flottage feroit iacile , fur-tout dans

l'intérieur des trois Provinces du Nord , feront que la plupart de ces

anicles feront importés de la Nouvelle - Ecoffe & du Canada , au

moins à aufli bon compte que des Etats Américains. Quand on parle

ëes bois du Canada , on y comprend aufll ceux de l'Etat de Vermont:

( I ) Dtpuis que U communication avec nos lOei a été inrerdite aux Bttifflenii Am<-
licains , on a expédié de Terre-Neuve pour cet lOes , de 40 i \o Bâiimenii chargés d*

foiflbn , tt le plui staïui aomliH eat nppwii Ici dcaiéu di aoi Cglooica eu tetour..

^
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ce qu'il y a de bois eft immenfe , & on ne peut en tirer que par

Québec. On porte fouvent d'Angleterre les cercles propres aux bar-

riques de (ùcre. En allant dans nos Ifles , les BAtiments ont 6e. la

place de reAe>i on pourroit y porter encore des douves du pays

& des planches de la meilleure qualité. Les fucres feuls pourroicnt

charger nos Bâtiments en retour , s'ils venoient d'Angleterre avec des

chargements complets , foit en marchandifes manufaâurées , foit en

charbon pour les diftilleries , de l'avoine pour les chevaux , des grains

8c des provifions de toute efpec^ pour les Nègres. Nous envoyons

aâuellement toutes les barriques pour le rum ; comme la main d'oeu-

vre eft fort chère dans nos IHes , on les finit ici avec des cercles de

fer , on les remplit de marchandifes féches , ce qui fauve prefque en

entier le prix du fret de ces barriques. Les meilleures douves pour ces

barriques qui viennent de l'Amérique , fe tirent des Provinces du mi-

lieu éc de celles du Midi ; mais elles font beaucoup plus chères ,
que

du refte de ce continent. Les douves de châne blanc du Canada , va-

lent mieux que celles de la Nouvelle-Angleterre & font auiTi bonnes

que celles des Provinces plus méridionales; il en eft de mâme des

planches & du bois d'cquarriflage exporté de cette Colonie. On ne

fe fert point de cercles de bois Américains pour les barriques à fucre,

on ne l'emploie que pour les melaiTes.

A la Jamaïque , les douves pour le fucre font faites en grande par-

tie dans rifle. La néceflité oii font les Etats Américains d'exporter

leurs produâions pour en tirer parti , obligeront de vendre A nos propres

BAtiments tout ce qui efl relatif à la navigation & notamment toutes

fortes de bois. S'ils ne prennent point ce parti , ils ne fçauront que

faire de leurs bois , 8c de leurs moulins à fcie. Ils n'ont pas beau-

coup de nouveaux débouchés à efpérer. Avant la guerre , les Amé-

ricains avoient tellement rempli nos Ifles de leur bois , que l'on

croyoit ce Commerce parvenu à fon dernier période. La Nou-

velle -EcolTe fera, au moins pendant quelques temps, a(Tez occupée

de fa pêche , de fes fubfifiances & de fes abbatis de bois ; on y a trouvé

be.iucoup de chêne blanc pour des douves k rum , du chêne rouge

pour douves à fucre & pour melalTes , ainii que pour beaucou[>

d'autres ufages. rien ne prouve mieux la difpofition à donner de fauffes

impreilioas , que les efforts que l'on a fait pour prouver (^at le Ca«

V'

»
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nada & la Nouvelle-Ecoffe , ëtoient hors d'état de fonrnir du boil

propre à certains ufages , parce qu'auparavant , ce Commerce n'y

étoit pas connu , & que l'on en exportott infiniment peu de cette

Colonie. On pourroit dire avec autant de vérité, que les Etats Ame*
rjcains n'avoient pas dû en fournir , parce qu'ils n'avoient pas pu le

faire avant d'être (uffifamment établis, La préparation du bois eft une

forte de manufaâure , 6c exige une main d'oeuvre autre que de Am-

ples abbatis. Ce fera une fource d'occupations utiles dans les Colo-

nies qui nous redent. A roefure que les Habitants s'y multiplient, &
il en arrive tous les jours , il faut plus de terres confacrées à la cuU

ture ; on a déjà établi des moulins à fcie dans la Nouvelle-Ecoffe

,

on en apporte déjà dans nos Ides du canton qui touche à PalTama-

gnaddy , & au Nevhampshire. 11 y a des chênes de plufieurs efpecet

fur le bord des grandes rivières de la Nouvelle-EcofTe , qui ont leur

embouchure dans l'Oueft & dans le Midi du Golphe Saint - Laurent.

On en a apporté en affez grande quantité dans nos Ifles fur des Ba-

teaux Bermudieos.

Si l'Angleterre peut fe déterminer jk accorder, pour un temps limité,

luie gratification pour le bois travaillé venant de nos poiTeflions du Nord

de l'Amérique , ces dernières pourront bientôt fuflire à la confom-

mation de nos Ifles ; cette démarche alarmera les Américains , û elle

ne les prive pas de la totalité de ce Commerce. Croire qu'ils s'op-

poferont pendant un certain temps à ce que nos Bâtiments y char-

gent des bois de toute efpece , eft une fuppoûtion trop ridicule pour

chercher à la détruire. :

Sois exporté de VAmérique Septentrionale pour les Ifles

Occidentales Françoifes & Etrangères en l'jjo.

Bordages 6r Planches de Pin 33,419,4^8 piedt.

Ue Chine 1,191,710

Feuillard 3,817,899 en nombre.

Douves Il 116,141

lattes 38,938,8t7

Bois de Pin 316 tonneaux.

Barriques en botte , deftinées i rap-

porter des MelaiTe* Euaogere*. . . . <,a99 en nombre.
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Bois importé dans nos Ijles & pour l'ufage , ce Bois venant

de l*Amérique Septentrionale en 1770.

Plandieitt Bordigede Chêne ,, d« Pin , (rc. . . . . . 11,171,9f{ pieds.

Douves 7,100,000 en nombre.

> Paquets de Cercles 1,958,411
'"'

Paquets de Laites 15,483,541

•'i?j •
'4'

;
•

• Bois de Pin loo toiueaux.

Sois de Cli£ne 95

B (BU F S vivants , Volaille de toute efpece pour provifiona

fraîches , &c. dans nos JJles.

On a porté beaucoup de bœufs & de moutons de la Nouvelle-

Angleterre aux Ifles du Vent » mais point à la Jamaïque ; cette Ida

a rarement befoin de tirer ces fortes d'animaux de l'Amérique , même
des chevaux , fi ce n'eft pour la felle. Le mouton n'ell pa» une nour»

liture ordinaire dans les Ifles , on y élevé cependant quelques trou-

peaux & la chair en eft bonne. La Nouvelle-EcoflTe , 8c rifle Saint-

Jean ayant de bons pâturages peuvent y élever fuflifamment de bœufs

pour les liles du Vent. Pendant le blocus de Bofton de 1775 & i77<S^f

notre Armée , & même les Habitants , tiroient de là toutes leurs

provifions fraîches ; dix ans auparavant , Halifax les tiroit de la nou-

velle-Angleterre i & fi la guerre n'avoir pas augmenté les befoins de

fubfiftance , la viande fraîche , à la Nouvelle-EcoflTe , tirée du pays

même , eût coûté moins de deux deniers la livre. La volaille doit êtra

à meilleur compte au Canada que dans le refte de l'Amérique, puif-

que les grains y font, ou au même prix ou à meilleur marché. Avant

la guerre , on importoit aux Indes Occidentales près de 4003 dou-

zaines de volailles, fur -tout par des Bermudiens qui portoient auffi

beaucoup d'oignons. Pendant trois ans , de i;68 à 1770, l'Améri-

que Septentrionale a exporté annuellement pour toutes les Indes Oc-

cidentales Angloifes fie Etrangères, 3.157 bœi.fs vivants, & 1,031

venant de la leule Province de Connefticut. Il en entroit environ 1,000

dans nos Ifles j dans le même temps on a exporté pour les Indes Ob;

'i

•*)L

m
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cidentales & prefque tout de Rhode-lfland & de ConneAicut 18,4)9

moutoni & cochons , il n'y en «voit que 4,000 pour no* Ifles.

RIZ, BLED D'INDE, ET TABAC.
La quantité de riz importé de TAmérique aux Indes Occidentales,

& fur-tout de la Caroline Méridionale, & de la Géorgie, étoit peu^

de chofe en proportion du bled d'Inde , importé dans les mêmes Ifles ;

cet article venoit principalement de la Virginie & de la Caroline

Septentrionale. Pendant la guerre, les Flanteurs avoient cultivé des

provifions pour leurs Nègres, & ils commençoient à fe fuflire. Les

Bâtiments Bermudiens pouvoient fournir tous ces articles à meilleur

compte que la navigation des Etats-Unis i déjà même ils avoient fait

cette fourniture en grande partie. On cultive avec autant de fuccés

le bled d'Inde au Canada, & à la Nouvelle- Ecofle , que dans la

Nouvelle-Angleterre. Ces Provinces ayant jufqu'ici peu de communi-

cation avec nos Illes , s'étoient peu occupées de cette culture ; en

général cependant cette efpece de produâion réuffii moins bien dans

les Provinces du Nord, à caufe de la rigueur & de la longueur des

hivers : la partie Méridionale du Canada y fera plus favorable. On
ne donne du riz aux Nègres, que lorfquM efl à bas prix, 6c. il ne

leur eft abfolument néceffaire que Icrfqu'ils font mal-portants ; & ce

qu'il en faut dans ce cas, eft' peu confidérable. Le pris de cet article,

avant la guerre, fe régloit fur le pris de la farine commune, que l'oa

préfère toujours comme étant une nourriture plus fubflantielle. A la

Jamaïque on fait plus d'uiàge du bled d'Inde pour les chevaux i les

Nègres ont la refTource des vivres du pays; & \ moins que ces dernières

ne manquent, ils en confomment fort peu. Pendant la guerre, les pois,

les fôves, l'avoine que nous envoyions d'Angleterre, fuppléoient au

bled dinde, & on s'en trouvoit afTez bien.

L'avoine, les fèves, les provifions de toute efpece, peuvent venir

d'Angleterre en plus grande partie , & avec avantage pour nos Co-

lonies. L'habitude où l'on efl de feire ces chargements à Londres même
ajoute, dans quelques circonftances , plus de frais à la charge de nos

Ifles. Cela vient en partie de ce qu'il eft plus facile à Londres qu'ail-

leurs «
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lean ; dViffortir les cargaifont ; en partie aufli de ce que le commerce
du fucre ne fe fait réellement que là , Londres en étant le marché
principal : mais dans beaucoup de cas, les mêmes provifions peuvent

partir des Ports où on pouvoit fe les procurer à meilleur compte.

Il h\A peu de tabac manufiiâuré pour la confommation des Ifles
;

ce qu'on en récolte dans le pays fuffit à la confommation des Nègres.

Le tabac étoit dans l'origine une produâion de l'Ifle Saint-Chriftophe;

6c vers 1630, il fe vendoit, en Angleterre, un Jacobus la livre.

La quantité de riz importé dans les Indes Occidentales, Angloifes

& Etrangères, fe montoit, année commune fur trois, jufqu'à 177)»
ii »8,))7 barrils, dont 10,) 63 barrils étoient importés dans les Iflei

Angloifes feules.

Dans le même efpace de temps on a importé de l'Amérique Sep*

Centrionale, aux Indes Occidentales, Angloifes & autres, ) 5 8,871 boif-

féaux de bled d'Inde, dont 401,471 boifleaux pour la confommation

de nos Mes.

COMMERCE D'AFRIQUE. ,

Quoique le Congrès & quelques Aflembiées générales fe foient dé-

clarés contre ce commerce, les Carolines & la Géorgie n'y ont pas

renoncé ; ( 1 ) on aiTure que les Nègres feuls peuvent fupporter le

travail néceflaire dans ces climats brûlants. Il feroit impoffible , d'ici

i quelque temps, & peut-être jamais, de faire venir du riz, du tdbac,

de l'indigo fans Efclaves i mais l'importation des Nègres ne peut aller

de pair avec l'augmentation de la culture. Avant la guerre, le prix

des Efclaves étoit diminué ; on préféroit toujours ceux qui étoient nés

dans le Pays, & par conféquent acclimatés. Ceux que les Américains

achetoient en Afrique, étoient toujbu:rs de la plus mauvaife efpece.

Les Provinces du Nord pourront eflayer d'en fournir le refte de l'A-

mérique , par le moyen de leur rum , dont on emploie beaucoup dans

le commerce d'Afrique ; mais ils pourront difficilement exploiter cette

( I ) Lc< Américain! vicnneai ( en 1784 ) de faire un ourclié en Angleterre pour

grand nombre d'Elciavcs.

P
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branche de commerce , pour laquelle ili ont befoin de crédit en AiW

gleterre. $*>!( doivent y avoir recours • ils s'adrcfferont à Briftol , à

Liverpool , à Glascov , fur-tout fi l'on permet aux Bâtiments de ce»

Pons, qui auront été à la Traite, de rapporter, en retour des Indes

Occidentales, le rum qui pourroit 6tre dépofé dans les Magafins pu-

blics, d'oii on pourroit le tirer pour l'envoyer en Afrique, en exemption

de tous droits; c'eft un débouché de plus pour le rum fabriqué dans

nos Ides , qui peut en même-temps augmenter notre commerce en

Afrique , oii l'on n'a connu long-temps que le produit des diftilleries

Américaines. Année commune, prife fur trois, depuis 1779 jufqu'en

177) indufivement , on a importé dans l'Amérique Septentrionale^

par an, 6,zio Nègres qui, à 40 livres (ce qui eft un prix modéré)

font 148,000 livres fterling. Dans la même année 177], on a importé

direâement des côtes d'Afrique, dans nos Ifles, 13,74} Nègres qui,

au même prix de 40 livres , font 949,800 livres. — Il n'eft pas pro-

bable que toutes les Nations renoncent à ce cruel commerce. — L»

bienveillance, l'humanité ne font pas encore aflez générales pour penfer

à ce (acrifice. On dit que ce commerce, tout barbare qu'il eu, eft

nécefliaire ; mais quoiqu'il foit très-avantageux à l'Angleterre
,

qu'il le

puiffe devenir encore davantage , il faut faire des vœux pour qu'il

(bit abandonné , à moins que nous n'apprenions à mieux traiter les

Nègres dans nos Etabliffements. Dans quelques parties du Continent

Américain, on les traite infiniment mieux que dans nos IfleSi 6c les

François les traitent mieux encore tfxt les Américains.

FIN.
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OBSERVATIONS
S u R le Commerce des Etats Américains , par

LE Lord Sheffield.

V^N peut juger, d'après les détails dans lefquels nous venons

d'entrer, fur l'importation 6c l'exportation de l'Amérique en Europe,

aux Indes Occidentales, & réciproquement quelle doit être leur marche

,

leur tendance naturelle, leur véritable importance, & enfin les mefures

que doit prendre l'Angleterre, & les principes qu'elle doit adopter;

ou plutôt il paroît qu'il refte peu de chofe à faire , & qu'il nous fuffit

déformais d'employer notre attention à éviter ce qui pourroit nous

nuire. Les Etats Américains font féparés de nous , & indépendants ',

par conféquent étrangers à notre égard. En les déclarant tels, en

les traitant fur ce pied, nous les mettons dans la feule pofition qui

leur convienne aujourd'hui. ( i ) Leur indépendance n'a peut-être pas

détruit abfolument nos anciennes liaifons, mais nous devons plutôt

attendre les événements, que chercher à les accélérer. Rien n'efl encore

mis au hafard; nous n'avons point de malheur caché à redouter; Sc

en ne nous départiflant pas de nos principes de Commerce, de nos

Règlements à l'abri defquels notre Commerce & notre Marine ont

tant profpéré, nous conferverons , avec cette Nation nouvelle, toutes

les relations que nous pouvons defirer pour notre avantage , fans être

( I ) Il n'ell pas douteux que les Américains ne pourront pas £tre long-temps encore

traités fur le pied de Sujets Britanniques , par leur renonciation d'allégeance , de par

notre ratification des articles préliminaires ; cela ell moins douteux encore , d'après l'aâe

du Parlement , relativement à quelques objets intérelTants de Commerce Si i plulieurs

autres conridérations politiques. Il ell eflentiel en m£nie-temps de reconnottre comme
tels , les Américains loyalilles , ainH que tous ceux qui dans un temps limité iioaC

tubitei des poITeinoas Biitanoiques , tt y priteiont le feimeni d'allégeance, t-,/!. > ..t

P *
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tenus des dépenfes d'éubliffement civil , te de proteâion. Les Etatt

Américains, dira-t-on, en fouiîriront; ils dévoient s'attendre à pcrdrt

beaucoup par leur féparation. ( i ) Nous devons regretter fans doute

les (ommes immenfes que la guerre nous a coûtées; mais il eft probable

que notre Commerce n'en fera pas diminué ; il eft même certain que

nous lurons plus de moyens d'augmenter notre Navigation , £c par

conféquent le nombre de nos gens de mer* fi nous fçavons profiler

habilement de la circonftance.

L'Aâe de Navigation (i) a emp£ché les Hotlandois d'£tre les Voi-

( I ) Avtni 1776 , Il y avolt à peina un individu en Amérique qui penflt i U (ïp»«

ritlon d'avec rAngletetrc. Le fouhail de coui Ici Américain! Te bornoii 1 devenir in«

dépendant! du Parlement Btitaanique i mail déi qu'on eut pria lei armei , lei prêtée»

tiont augmentèrent, Le defir d'être indépendant du Parlement , au molni quant i l'Ad»

miniflratlon intérieure du payi , étoit fondé en raifon : mail cet avaniige fei» plui

que compenfô par Ici inconvénient! qui réfkilteront pour lei Américaini , de la ftpara-

lion. Lei law! qui auroicnt été établie! pu l'autorité du Parlement aurolent été dé-

penféei fur Ici lieux. Le Teul avantage réel qu'ait obtenu l'Amérique de Ta réparation ,

«Il d'être débarraflSe de cette foule de perfonnei, fouvent peu capable!, que ooui ieut

cnvoyioni foui le titre de Gouverneuri , de /ugei , de CommifTairei , kc.
•

( a ) L'aAe de Navigation a été palR pour la première foii dani le rempa de l'uTur.

yaiion en 16^1 1 ti il fut paflt de nouveau ipréi la reftauratlon , avec quelquee chin»

gemeni, ainfi qu'on le voit dani Ici culleâioni de Scobelle. Le principe de cet tOt

voit été , foui Ici regnei de Jacquet I*' It de Chailei I" , comme fondu dani un

Commerce Colonial. Le Parlement , ainll que Cromvel , ne firent que renforcer ce qui

•voit été introduit foua les regnei précédenti. Le Parlement d'Ecoflk , lorfque l'aâe d«

Navigation eut été adopté de nouveau par le Parlement aprèi la reftauratlon , penfoit

qu'il alloit ruiner fon payi. Il envoya 1 Londrei troii Pain pour en obtenir quelqu'adou-

cllTïment en faveur de l'Ecotlè , ti inutilement. On volt par cette anecdote que le Par-

lement ni la Nation ne voulolent tien changer à leur fyftéme favori , même en faveur

de Sujet! fldelei i Lei EcolToii éioient alori dam ce eu. Aujourd'hui le Parlement de-

vra bien moini faire dei factificei en faveur d'une Nation Etrangère , (r notre rivale en
Navigation. Le tonnage d'Angleterre , foui le règne d'EIizabcih ( en i{li } , étoit de

71,4(0 tonneaux , tt les Geni de mer de toute efpece 14,19$. Au tempi de la rcftaurarion
,

le tonnage commercial du Royaume montoit i <n,t66 tonneaux à cette époque, éc cinq

an! aprêa l'EtablilTemeni de l'aâe de Navigation , le même tonnage étoit de r^o,) 31

tonneaux. Vingt ani après , environ l'an 1700 , il était augmenté i i7),<93 tonneaux i en

rno, à 609,798 , & en 1774 , l>anaée d'avant les troubles de l'Amérique , il s'étoit élevé

à 798,864 tonneaux.

Il faut ajouter un cinquième de plui pour le tonnage de l'CcolTe , pour Te faire uns
idée du total de celui de la Grande-Bretagne ; maii te tonnage étant enregiftré , it faut

,

pour connottre le tannage réel
, y ajouter un tien en fus : la fomme des tonneaux por-

tée fur les regiftres , étant environ un tien au deflbui de ta mefure réelle , pour évirer une par-

tie des dioiis , des fiais , coniaw feu», Sic. D'un auue c^ié , cette diminution apparenta eC
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lurien de noir* Commerce. L« violation de cet AAe falutaire , ou
le moindre rellchement dans <bn exécution, en faveur des Indes Oc-

klM eentrtbalancé* par I' loanag* qui ft répai* drax ou iroti folt dans l'annéa , ca qui

rriva lorfqua la même Bèiimawr Ton pluflaun fols 4'un Porc dam la mima année. Il

•A Miialn qu* ctiM maolcr* d« calculât ta ronoaga , «Il pou asad* «n alla-flidm* , on

•a apperfuii l'augiiMniatioa progtIRva , tr caiia coonolAne* (Ulli pouf l'obJM qui aoua

occupe. On (icui ftaïuar d'apria tai déialU ruivanti.

Numbr* dai Mtlfflanti , Ice. leur lonnagc , • la nombia d*« Gant da mar amptoyda

dani tai Pont da la parrin Méildlooal* d* l'Anglaiaria , pranani un* anaé* commun*

flii iroii lufqu'au 177) , an na comptant chaqu* Bàilmant , Ton tonnage , fon tSqiiipag*

fu'iiM foi* daw l'annéa, li hni y comprondr* l*t voyagas tdpdié* dam la mdm* anad*.

COMMERCE ÉTRANGER.
lètlmaa*. Tonneaux. Gaos d* Mar.

».7»». «I.t'î- J<»i77«-

CABOTAGE.
Milnaota. Tonneaux. Ccna de Mar.

î,45«. *tt,7\i- M,M4-

BATIMENTS ARMÉS POUR LA PÈCHE.
Biiimanci. Tonneaux. Geaa d* Mar.

»•«• «1,}Î9. «,774'

- »• TOTAL ....

Btilmcnts. Tonneaux. Gem de Mer.

7.*i» ï«o,«78. »»,7«»

Dan* le temp* où l'Afic da Navigation a été porté , le tonnage Etranger faifoit en-

viron la moitié du tonnage National. Vert 1700, il en faifoit moim de la cinquième

partie } en 1715 , un peu plua que le neuvième < en 1750 , un peu plut que le iouzlem*
|

Il en 1774 I il éioii beaucoup au deflbui de ce douxieme.

L'effet immédiat de l'Aâe en queliion , * A progrellion juCiu'à nos jouri , dépoli

fiiffifammeni en fa faveur i eft-il beCiin d'autre* taifoni pour être pénétré d* la néceC-

fiié de conrerver dam toute Ton iniégilié cette loi ineftimable T

Loti de la dernière Edition de cet Ouvrage , l'Auteur n'avoit point encore lu le traité

de la force comparative de TAngleterre , Tous les quatre règnes précédents
, par George

Chilmer , Ecuyer, Ceux qui voudront fé procurer de meilleures notions fur notre Na-
vigaiion , les trouveront dans cet Ouvrage. L'homme le plus inftruit peut profiter beau-

coup à cette leâure. Ceux qui ne peuvent donner 1 ces objets intérefl^ts qu'une \6»

gét* aiieailon , eu qui en font détournés par d'autre* «ccupaiiona , trouveront dans c«
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cideniales» OU des Etats Américains, ferait participer à ces STantaget

l«s Habitants de la Nouvelle-Angleterre , ( i ) & donneroit à la Na-

vigation Américaine un encouragement qui finiroit par anéantir la

nôtre. Le bill , dans l'état aâuel des chotes , a^Turant le Commerce

libre entre les Etats Américains & nos IHes, ne nous laiffe dans nos

Colonies du Continent, & dans ces Ides, que le monopole de leur

confommation & le tranfport de leurs produits; c'eft pour cet objet

unique que nous aurons à fupportcr les dépenles énormes de leur

entretien & de leur confervation. Nous n'avons fait les dernières guerres

que pour nous aflurer le Commerce exclufifde l'Amérique ; 8c c'eft pour

y parvenir uniquement , que notre dette eft accrue au point où elle

eft. Les établiiïements qui nous reftent au Continent, nos Ules , l'Etat

floriiïant de nos Manufactures , doivent nous aiïurer prelqu'exclufive-

ment le Commerce de l'Amérique. Le bill accorde aux Etats Américains

la faculté de commercer avec nos Ifles, à de meilleures conditions

que les Sujets de la Grande-Bretagne; on accorde ces avantages,

lorfquc des circonftances locales en ajoutent beaucoup d'autres dont

nous devions au contraire chercher à nous défendre. Si cet ordre de

chofcs dcvoit fubfifter, il feroit de l'intérôt de nos Commerçants de

naviguer fous Pavillon Américain ; les Bâtiments en Amérique coûte-

ront infiniment moins chers de première mife ,
qu'en Angleterre :

nous avons dit ailleurs qu'ils étoient moins folides & de moins

de durée, (i) Ce bill doit faire encore que les poflfeflions qui

Traite peu volumineux , rour ce (]uc l'érudition , aidée des meilleurs documents & des

plus autlRniiques , a pu recueillir de plus inltruilif, de mieux penfé fur la Njvig.iiioii

,

le Commerce , les droits de douane , la monnoie ie la population.

( I ) Et pour eux Teuls , car dans le moment aâuel , aucune des autres Provinces n'a

de Navigation proprement dite : Mais le bill fera un des encouragements le plus puji'-

r.;nt pour en élever une. Si l'on admet dans nos files tout Bltimcnt portant |>nvillon

Amcticain , l^urs Alliés , les François , les Hollandois s'en ferviront comme ils faifoieiu

du Pa\iilon Impérial en Europe, t> nos Ifles Icront remplies de Bltiments Etrangers,

comme le Port d'Oftende l'écoic dans ces derniers temps.

( 1) le bois , en général , les mlts , les vergues y font moins chers qu'en Angleterre.

Le bois de chén^* revient i i8 f. par tonneau; les planches de chêne h \\. par ic^jo pieJs-

A la nouvelle Anglerrrcc ; on bltit & on équipe un Bliiment Â raifon de 7 I. 10 (. i 81,

par tonneau. Ceux des Provinces du milieu font plus cilimcs , & coûtent par tonneau,

ta buis tt frais de couftiuâion > 4 I. , y comprit l'£quipemcut de 8 à 8 I. 10 f. D<ns le»
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nous refient au Continent Américain ( le bill en queftion ne leur a

réfervé aucun avantage) défirent aufll de jouir de l'indépendance

des Etats-Unis , dont nous favorifons ainfi le Commerce , au pré-

judice de tous nos établiiïements ; mais mettant à part l'intérct dirc£l

de l'Angleterre, les Planteurs de nos Ifles agiflent contre leurs vcri-

Provinces du Midi , le bois revient 1)1. par toniie.iu , tr l'armement de 4 I. 10 T. h

( I. , le bois qu'on y emploie cft du chéae vif, qu'on trouve en tri^s-petiie quantité en

Amérique , te qui parott confiné aux cAtes de la Caroline. Un Charpentier & un Calfat

gagnent depuis 1 f. é d. jurqu'A ^ t. 6 A. par jour. La conilruâion de Philadelphie cit

inférieure à celle de la Caroline , elle vaut mieux que celte de la Virginie & de Newyorck ,

er lupérieure de beaucop à celle de la Nouvelle-Angleterre. Le prix moyen , fur la riviè-

re de la Tamil'c , d'un Bâtiment d'environ 300 tonneaux travaillé avec loin , peint , &:c.

elt de 9 I. par tonneau & environ ifo I pour m.^ts , vergues , &c. les agrets , munitions,

&c. environ les trois quarts de la carcaffe. Les Bâtiments bâtis k Hull , i Whitby , gcc.

reviennenr h )o 1°. do moins. Le prix de la nilture ell approchant le même. Dans les

Forts du Midi , & du l'Uuelt de l'Angleterre , la conilruâion coAte lo f. de moins que

dans la Tamile. Les i^iges d'un bon Matelot , en Amérique , font de 10 dolars nu 45 1'.

par mois , le prix commun des gages d'un Matelot , fur un Bâtiment marchand en

Angleterre , eft de a} i 30 f. par mois ; fur les Bâtiments de Guerre , ils l'ont de n T. 6 d.

On peut douter , d'après ces rapprochements , li les Américains peuvent naviguer 1

meilleur marché que nous : à quoi il faut ajourer , d'après de bonnes informations , que

les Bâtiments conftruits à la Nouvelle-Angleterre , font en général li inférieuts, foir dans

•e qui concerne la conilruâion, l'oit pour l'équipement ; que tel Bâtiment qui U coû-

leroit 700 I. , teviendroit , s'il étoit conliruit en Angleterre , à près du i6<x> I. On a

dit ailleurs que dans cette Province on étoit dans l'ufage de conftrulrc des Bâtiments

pour vendre , & qu'on pouvoir les dotmer fur le pied de a I. 10, f. par tonneau. Il n'y

a abfolumeni que les Habitants de la Nouvelle-.\ngleterre qui puiflèni naviguer â meil-

leur marché que nous. Les Bâtiments de Philadelphie portés fur les regil^res de la Pro-

Tince , appartenant en partie .lux Habitants de la Province ( l'Angletetre !t l'Irlande y
<tolent pour l'ordinaire intércflies ) n'oiM jamais été dans aucun temps au-delà de iHo

voiles. Le tonnage regillré environ it,ooo tonneaux. Le tonnage réel , environ 11,000 ,

tt encore il femble que l'opinion générale des Gens les mieux inllruits du Commerce
des ProTlnees du milieu tr du Midi , ibit que dans toutes les Provinces , depuis le Cap

de la Floride julqu'i Philadelphie incluiivement , il n'y a que 400 Matelots d'origine

Américaine , en n'y comprenant pas les Maîtres d'équipage d les Coniru-Malires. Les

Provinces-Unies des Pays-Bas , dont la population eli approchant la même que celle

des Etats Américains , en comprenant les Nègres dans cette dernière , c'e(l-â-dire , de

deux millions & demi , malgré leur prodigieux cabotage , n'ont pas plus de 8 à loooo

Matelots nationaux , encore la plus gr.inde partie de ces Matelots font - ils em-
ployés dans leurs pêcheries de toute efpece , te comme ces Gens ont quelques proprié-

lés , il ne faut pas compter fur eux 'lans la guerre. Le furplus des Matelots qui fonc

{irol'pérer la Navigation Hollandoife , font , ou Allemands, ou du Nord de l'Europe {

on en compte environ 1^,000 ; le nombre des Matelots du pays fur chaque Bâtiment

n'eft fixe en Hall.mdc par aucune loi , «r ou attribue en partie â ce défaut de régie-

neat , la diminution des Gens de mer du pays , je en général le déclia de leur Navigatioiî.
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tables intérêts; ils courent à leur ruine en faifant ainfi tous leurs

efforts pour partager le Commerce de tranfport avec les Etats Amé-
ricains; ils fe placent eux-mêmes dans une dépendance contre nature;

car ii les Américains s'occupoient férieufement de mettre nos Ifles

dans leur dépendance, (oit relativement aux {ubfiAances, foit fous le

rapport de Navigation (ce qui arrivera vraifemblablement dans un

petit nombre d'années) il feroit en tout temps en leur pouvoir de

leur faire éprouver ces inftants de détreffe, qu'ils redoutent aujour-

d'hui avec aufli peu de fondement.

C'eft une des maximes de l'Efpagne & de la France, de ne pas

permettre aux Bâtiments étrangers de venir commercer dans leurs

Ifles & dans leurs EtabliiTements ; jufqu'à préfent ces maximes ont été

les nôtres. Le bill, fans la moindre néceflîté, détruit les plus (âges

reftriâions, & le fyftême commercial de l'Angleterre. La France, à

la vérité, avoit ouvert le Commerce de fes Ifles, en 1779, aux

Neutres, afin de réferver tous fes Matelots pour la Marine Royale,

& en même-temps pour prévenir la difette dans ces Ifles. Les fuites

de cette conceilion euflent bientôt entraîné la deflruâion de la Marine

Royale , comme elle avoit déjà caufé , pour un temps , celle du

Commerce de France. On voyoit arriver dans ces Ifles des Bâtiments

de toutes les Nations, qui pouvoient en tranfporter les produits oii

ils jugeroient ï propos. Les produâions de ces Ifles étoient devenues

très-rares en France , dans le temps oii le Nord de l'Europe en re-

gorgeoit ; le revenu de la Nation fouffroit confidérablement de ce

mauvais ordre de chofe. On évalue la perte de la France, fur cet

objet, à un million & demi (terling ; elle auroit éprouvé tous les

ans la même perte , ou de plus grandes encore , fi la guerre eût

continué ; fon commerce eût été perdu fans reflburce ; elle n'avoit

plus de pépinière de gens de mer : & fi la guerre eût continué

,

la p> ''art de fes Bâtiments n'auroient pu être armés , faute de Matelots.

Les Villes de Bordeaux , de Nantes , &c. ont fait des repréfentations ; ( i )

& immédiatement après la fignature des préliminaires , on a retiré aux

Neutres la faculté d'entrer dans ces Ifles. (1) Les François ont été

( I } On a vu , dini l'efpice de quinze jouri , ffliDquci plut de doun nuifons prin*

cipalei de Bordeaux tt d'autret Port» de France.

( a ) La mime chofe a eu lieu i la HiTauie.

jaloui
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des Etats Amiricùins» m
jaleax à tel point du Commerce de leurs Iflei, qu'après la perte de
Louubourg &c du Canada , ces Colonies n'eurent plus la faculté d'y

ftire un Commerce direâ; & depuis, la France a eu le bon erprit,.

par fon Traité avec l'Amérique, d'empêcher l'introduâion de tout

ee que nous aurions pu leur fournir par ce canal. ( i )

La moint -e violation , le moindre relâchement dans l'Aâe de Na<

vigation , en détruiroit abfolument l'efFet relativement à l'Irlande.

Ce Royaume ne l'a adopté qu'autant qu'il ne recevroit aucune alté-

ration en Angleterre. C'eil le principal lien quiunifle les deux Royau»

mes : mais outre les inconvéniens qui réfuUeroient des infraôions à

cet Aâe relativement à l'Irlande, nous en éprouverions nous-mêmes

de très-confidérables. L'Irlande n'a fait que rentrer dans Tes droits,

en recevant les avantages qu'elle a obtenu dans ces derniers temps

,

( I ) La France a permit aux Américaint l'introduâlon dans fes Iflei de dilliéreatt atii-

clei qu'elle ne pouvoit ilrer de fcs proptes polftflîons. La farine Américaine a été tfi-

cialemeni exclue , At on ne peut y porter que dei boit de ciiarpenta <c quelques autres

provifloni. L'Edii eft tellement conçu , que les Gouverneurs de ces Iflet peuvent l'in-

terpréter comme lit le jugeront à propos. Cette incertitude doaiM aux Américains peu

d'avantages dont ils ne fulTent pas déjà en {oulllknce. Les faalfts interprétations des Edits

Franfola , appuyées par ceux qui ont écrit en faveur de ce qu'on appelle en France

,

la Caufe des Colons , ne peuvent être imputées qu'à l'ignorance <r i la mauvaife foi.

Il eft difficile de concevoir que des homites aimt aflèz peu d'égard à leur cataAere , pour

mettre eu avant des aflettions dont le réfuitai feroii de les faire regarder comme étran-

gers à leur propre Nation. Il eft au contraire bien reconnu , que les Américains n'ont

pas d'autres avantages dans les IQes Françoifes , que ceux qu'ils avoient avant la guerre.

Les François ne font pas allez mauvais politiques pour abandonner les principaux avan-

tages qu'ils peuvent retirer de leurs lÙes , St pour fouAiir que tes Américains leur four-

niiftnt ou leur apportent les diffirents objets qu'ils pourroient ou leur fournir eux-mê-

mes ou au moins leur apporter. N'étant plus reftraints par nos loix de Navigarion , ils

ne négligeront pas certainement d'expédier de ces Ifles , des Bâtiments v<rs les Etats

Américains , tt parviendront peut-être 1 exclure peu i peu de leurs Colonies les Bâtiments

de cette Nation , i fur fr mefure des profits qu'ils feront dans cette nouvelle Naviga-

tion. Ilsfçavent que l'admifltnn des Bâtiments Américains , quelque limitée qu'elle fait,

introduira nécelfairement la fraude It une contiebande prodigieufe i ils iront chercher

fur leurs propres Biiiments , tout ce qu'ils font obligés de tirer des EtablilRiments

Efpagnols , ou du Continent de l'Amérique.

Les obftacles que les Américains éprouvent dans les Mes Françoifes , font tels au

moment aâuel , que leur reflentiment envers leur nouvel Allié , n'eft pas moindre que

celui dont ils avoient auparavant donné des preuves contre l'Angleterre. On croit , â

la vérité ,
qu'il eft d'autant plus grand qu'ils avoient compté lUr plus de conceflîont

de la part de la France j mais aujourd'hui cette Nation attache bien peu d'impottanc*

à leur amitié.

t
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à Texception cependant de la participation au monopole desproduc-

lions , & des Manufaâures Britanniques aux Indes Occidentales : Elle

en a été fincérement reconnoiflante ; elle a paffé en conféquence Taâe

qui augmentoit les droits fur les fucres & les autres denrées des In-

des Occidentales, elle s'eft engagée à les augntenter en proportion-

des droits qui feroient mis à l'avenir fur les mêmes denrées en An-

gleterre , & en même-temps elle a laiffé fubfifter les droits prohibitifs

fur les mêmes articles venant de l'Etranger. Par le bill dont eft quef-

tion , cette efpece de monopole ne fubûAera plus. Privée de cet avan-

tage , l'Irlande remerciera l'Angleterre d'avoir perdu de vue les fages

confidérations qui l'avoient déterminé à fermer fes Ports aux fucres

étrangers. L'Aâc d'Irlande qui a laiffé les droits prohibitifs eft bien-

nal , 6c expire à Noël prochain ; on ne peut pas fuppofer que dans

ce cas il foit renouvelle. En le réformant « on pourroit fe détermi*

ner à recevoir les denrées des Ifles Etrangères ; au moins eft-il vrai-

femblable que l'Irlande ne trouveroit pas néceflaire de mettre de plus

gros droits fur les fucres deftinés k fa confommation , que ceux qui

font établis en Amérique. Elle doit efpérer de recevoir les denrées des

Indes Occidentales à aufll bon compte que les Etats-Américains, de-

venus aujourd'hui Puiffance Etrangère. Les Planteurs des Antilles au-

ront à examiner (i un Commerce direâ avec les Américains pourra

les dédommager de la confommation de l'Irlande ; le Parlement de

fon côté , devra bien réfléchir à la facilité de la contrebande d'Ir-

lande en Angleterre , fi l'Irlande , par fa poûtion , doit devenir l'en-

trepôt des denrées des Ifles Etrangères, ou de nos propres pofl'ef-

fions , à l'aide des foibles droits qui feront établis.

Le Comité des Planteurs des Indes Occidentales, met en avant dans

fa repréfentation aux Miniflres du Roi , que *\a. faculté qu'avoient les

M Bâtiments Américains dlopporter le produit de leurs poÎTeflions dans

M les Ifles à fucre , & d'exporter en retour les denrées de nos Ifles , doit

M leur être continuée par les plus fortes confidérations «. Par la même
raifon , ceux qui élèvent des moutons en Angleterre pourront dire

,

que l'exportation libre de la laine eft très-eflientielle à leurs intérêts»

& cependant une exportation aufli légèrement accordée anéantiroit

l'exportation précieufe de nos marchandifes manuiàâurées ; elle met»

troit la France en état de les fournir à meilleur compte que nom»

I
y
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On a dit que les Ifles ne pouvoient exifter fans un Commerce ouvert

avec les Etats-Américains : on peut demander en réponfe comment
elles ont f»it pour fubfifter pendant la guerre • lorfque les communi-

cations même avec le Canada & la Nouvelle-Ecoiïe , avec l'Angle-

terre & l'Irlande étoient abfolument interrompues, oii ne fe faifoient

qu'avec les plus grands rifques , & de très-gros frais : elles fe pro-

curoient du bois de toute efpece au moyen des prifes , ou par le ca-

nal des Ifles neutres ( i ) , mais pas avec autant d'abondance qu'on

peut aujourd'hui s'en procurer du Canada 8e de la Nouvelle-Ecofle.

Le bois de ces Colonies en général eft aufli bon que celui du refte

de l'Amérique ; & bientôt il fera à aufll bon marché qu'il le feroU

dans les Provinces révoltées dans l'état aâuel ou même à l'avenir.

Le nombre des bras eft fenfiblement diminué Se les impôts font fort

augmentés. Sous fort peu de temps, ces contrées pourront fournir avec

abondance tout ce que l'on fera dans le cas d'en tirer ; mais l'inté-

rêt de l'Angleterre exige que l'on donne une gratification à l'expor-

tation du bois du Canada & de la Nouvelle-Ecoffe aux Indes Occi-

dentales, fur Bâtiments Anglois, ou même de toute autre contrée pour

un temps limité , plutôt que de facrifier notre Commerce de tranf-

port. ( X ) Quoique ces poITeffions puilTent un jour fournir tout le bois

nécelTaire à la confommation de nos Ifles , il ne faut pas compter

qu'elles foient à l'inftant même en état de fatisfaire à toutes les deman-

des de ce genre. Nos Ifles pourroient fe plaindre avec quelque raifon

fi elles étoient limitées, pour cette forte de provifion , à ces feules

Colonies ; mais ces plaintes cefferont fi elles peuvent leur parvenir

d'ailleurs fur Bâtiments Anglois. La fuppolîtion que les Etats-Amtri-

cains refuferont de leur vendre du bois pour quelques temps , Se

qu'ils renonceront ainfi à profiter d'une de leurs principales produâions,

eft trop ridicule pour y inûAer.

( I ) La Jamaïque a tiré du bois pour fon uCige du Mifliflipi ft de la Floride.

( 1 ) En général , quant aux gratifirations , nous avons toujours mieux fait de les Tup-.

primer toutes les fois que cela a été poflible , U de retirer les droits à l'importation des

matières premières , au moins jurqii'i la concurrence de ce qui pourroit en coûter en

gratifications. Il faudroit apporter beaucoup de précaution it prévenir les paiements fraiH

«luleux de ces gratificatioiu.
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Nev-Ybrck 8e Philadelphie ne renonceront pas votontîèrs, Aitvant*

toute apparence , à l'avantage qu'elles avoient auparavant de la ven»

te , & du fret de la farine qu'elles envoyoiént dans nos Ifles : mais

lès Provinces du Midi , n'ont point ou prefque point de navigation

proprement dite ; elles fe réfoudront difficilement à brûler leurs bois

flir pied , au lieu de le vendre à nos Bâtiments après l'avoir travaillé;,

c'eft dé ces dernières Provinces fur-tout que nos Ifles tirent prefque

tout leur bois , ainfî que deux autres articles de provifions pour lef-^

quels elles peuvent fe regarder dans une forte de dépendance des

Etats-Américains , le ris 8e le bled d'Inde ; elles ne laifferont pas leurs

grains & leurs autres provifions pourrir dans leurs greniers , le tout

afin d'attendre l'occafion de donner à des Habitants de la Nouvelle^

Angleterre, de préférence à nous, le bénéfice de ce cabotage; il eft

probable au contraire , que les Provinces dà Midi , pour plufieurs

raifons , préféreront de traiter direâément avec nos Commerçants ,

& fur-tout pour partager avec la Nouvelle-Angleterre le proHt qu'elle

tire de fes relations direâes avec nous. Il eft d fficile de dire quel

peut être l'effet d'un premier mouvement d'humeur, de l'ignorance,

& d'un reflentiment qui femblèroit légitime. Mais il faut obferver que

fi les Américains défendent à nos Bâtiments l'entrée de leurs Ports,

en conféquence de ce qu'ils pourroient regarder comme- des reftric-

lions apportées à leur Commerce , ils fe priveroient du principal

débouché pour leurs produâions qu'ils ne pourroient remplacer; dans

les trois années qui ont précédé la guerre , en faifant une année corn*-

mune , on peut évaluer la confommation de nos Iflss en articles de

l'Amérique , à liv. ilerl. 500,000 liv. , valeur prife aux Ports d'exporia-

tion , 6< ils perdroient par là une balance de liv. fterl. 145,000 \\y

en leur faveur ,
qui leur eft payée tons les ans en lettres de change

ou efpeces; le Congres ni aucune aftemblée des Comités d'Amérique

ne parviendront à faire adopter une réfolution auftl contraire aux

intérêts du Planteur 8c du Commerçant Américain.

Sous l'article BUdy nous avons vu que le Canada pourroit en four-

nir^ nos Ifles avec abondance. Il n'eft point de Province en Améri»

que qui offre plus d« facilités pnur la conftruâion des Bâtiments ,

.

que nos poffefllons au Continent, Le chêne du Canada eft plus dur ,.

de plus de durée que celui de la Nouvelle-Angleterre. En un mot.,,
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«'éft aujourd'hui une chofe inconteAable que la Nouvelle Ecoffe , le

Canada • Tlfle Saint-Jean , pour peu qu'on leur donne d'encouragé-

ment , pourront dans très- peu de temps fournir à nos Ifles, des Bâ<

timents, du poiflbn, du bois de toute efpece , des chevaus de trait Se

pour la felle, de la farine, & enfin tout ce qui leur fera' néceflaire

;

les Bâtiments Bermudiens fuffiroient feuls à y porter les provifions

fraîches Se autres articles que l'on tire ordinairement des Provinces

du Midi , comme le ris & bled- d'Inde.

Cette quantité de Loyaliftes qui ont été repou<!i>s par leurs Pro-

vinces refpeâives , vu leur attachement aux intérêts de l'Angleterre,

établis aujourd'hui au Canada Se à~ la Nouvelle-Ecoffe , feront obli-

gés d'abattre beaucoup de bois dans leurs concevions , pour pouvoir

y cuhiver des grains, & former des pâturages ; déji même en 1785

,

après avoir pris dans les bois qu'ils avoient ainfi abattus pour défri-

chement» tout ce qui leur étoitnécefliùre en bois de conAruâion , ils

ont fourni du bois de charpente , du merrain poor nos Iflès ; & dans

quelques années, il faut s'attendre à voir augmenter cette fourniture

i

mau m£me quand ces nouveaui Habitants réunis aux anciens ne pour-

roient fuffire à 1» totalité de cette fourniture , que les Etats -Améri-

cains défendroient l'exportation de ces articles fur Bâtiments de conf-

truâion Angloife aux Indes Occidentales, ce vuide pourroit être

rempli d'Europe Se à des prix modérés. L'Angleterre ic l'Irlande ( i )

ainft que nos poffefTions au Nord de l'Amérique pourroient y porter

d'autres articles de provifions , comme farine , 8cc.

Du Midi ic de l'Eft de la Nouvelle-EcoiTe , la Navigation vers nos

liles eft plus courte & le trajet moins long que des Etats-Américains.

Les Bâtiments qui en partent font obligés de prendre beaucoup dans

l'Eft pour gagner les vents Alifés. Des liles qui font le plus au vent,,

le trajet au Golphe Saint-Laurent, eft de 15 , xo ou ij jours, quoi»

qu'il en faille 35 on 40 pour aller k Québec.

( I ) Il faucremarquïr que le- prix du fret pour les Indes Occidental*! eft moins clief

d'Angleterre qne des Etats-Américains , environ de 30 pour cent , ce qui provient da

ce que les Blcimenn qui partent de l'Amérique pour aller dans nos IQus , ont des car-»

gaifuns compleites , b que les cargaifons-des Bâtiments qui viennent d'Europe , font

ir£!>-pcu de chofe en comparairon. La moitii des Bitimenis qui pai(en< de Loadici pout '

nos Ule> , voDt fut l«ur- left.
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A en juger par l'acharnement avec lequel certaines perfonnes tn<-

fident fur une liberté abfolue de navigation avec nos Ifles , on feroit

tenté de croire qu'indépendamment du bas prix du bois & de queU

ques autres articles, d'un débouché de plus pour le rum qu'elles fa<

briquent , il exide encore d'autres motifs fecrets fur lefquels le temps

nous éclairera. Cette aflcrtion que nos Ifles feront affamées, fi on s'op-

pofe à l'introduâion des Bâtiments Américains , e(l une nouvelle preu<

ve du peu qu'il faut fouvent pour exciter les plus grandes clameurs:

il eft pofTible que parmi les défenfeurs de cette opinion , plufieurs

foient de bonne foi : mais on peut expliquer ces clameurs indifcretes

par la facilité qu'on trouve à tromper le public fur certains fujets
;

peu de perfonnes prennent la peine d'approfondir les objets qui tien-

nent à des difcuflions d'une nature compliquée , & on s'accoutume à

juger fur parole. ( i ) On a dit ailleurs que les Bermudiens pouvoient,

au moins en grande partie , fournir nos Ides de provifions fraîches-

Nos EtabliiTements du Continent pourront aufTi armer de petits Bâ-

'I <
i'

I .

(t) C'eft UD fait généralemenc connu , qu'il ne t'eft fait d'Etabliflèment dant ooi

Ifles ; qu'ils ne fe font multipliés au point où ils font aujourd'hui
, que par le crédit Sr

les avances de nos Commerçans , tt qu'il n'y a peut-être pas un tiers de ces plantations

qui n'appartiennent , ou en propriété ou indireâement par les créances à exercer , 1

des Angloii domiciliés en Europe. Tout Créancier Anglois a le droit de compter fur

cous les moyens de fécurité qui lui alTurent la confervation du gage de fa propriété
,

It cette fécurité , il ne peut la trouver que dans l'exécution de l'aâe de Navigation :

il ell polKble même qu'il n'ait confentl qu'i cette condition , i livrer une partie coo-

fidérable de fa fortune 1 des diftances aufli éloignées , & où il eft aufH difficile d'exercer

une infpeâion immédiate. Si les Américains avoient la faculté de devenir les voituriers

du commerce entre te Continent U nos Ifles , ce feroit une occafion favorable pour les

Planteurs d'éluder le paiement de leurs dettes avec la Métropole , tt d'employer le pro-

duit de leurs récoltes i tout autre ufage qu'à fatisfaire i leurs engagements. Ne peut-

il pas arriver qu'ils vendent la totalité ou partie de leurs récoltes i des Marchands

Américains ; ceux-ci , à l'aide d'un crédit qu'ils auroient obtenu en Angleterre , en paie-

roient un tiers en lettres de change fur l'Angleterre , un tiers en provifions de toute

efpece & le furplus en argent ou en billets , quand la cargaifon feroit vendue en Euro-

pe , b que le Marchand en auroit touché les produits ? Le Planteur peut encore em-

ployer fes fonds k acquitter d'autres engagements dans les Ifles , k acheter des Efclaves

pour augmenter fes cultures , Cic. Tandis que le Créancier Anglais feroit renvoyé d'une

époque 4 l'autre , & toujours fous diliérents prétextes. Le mal n'en relleroit pas là : le

Marchand Américain , i l'aide des denrées de nos Ifles , obtiendroir bientôt un crédit

«n Europe
,
qui le mettroit dans le cas d'acheter des marchandifes étrangères

, qui fans

cela D'auiaiem été importées en Amétiqfie que pat des Bâtiments Anglois.

a i
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liinentt & faire le mÊme Commerce. S'il y a aflez peu d'énergie dans

nos IHes pour qu'on aime mieux y faire le facrifice de notre Marine,

que quelques efforts pour eipédier quelques Bâtiments à l'exemple

des Bermudes & de nos Etabliffements du Continent , pour fe fournir

de provifions Se de bois de charpente , il faut qu'elles en portent la

peine , ou par des privations , ou par une augmentation de prix : 8c

même quand ces Ides feroient- aflez dépourvues de moyens , per-

fonne ne peut dire qu'elles feroient expofées à d'autres inconvénients

qu'à celui de payer plus cher les articles qu'elles tireroient des Ports

francs des Ifles Etrangères , ou des Contrebandiers Américains ;

fous aucun rapport , cet inconvénient n« peut être compté pour quel-

que chofe f quand on le compare à l'objet intérefliant de la Navi-

gation Nationale , & que l'on réfléchit aux malheurs de toute efpece

qui peuvent réfulter de la légèreté avec laquelle nous en ferions le

ùcrifice. La contrebande dans nos Ifles ajouteroit néceffairement aux

objets qu'elle introduiroit , le prix des rifques auxquels elle feroit

eipofée ; ic cette addition de prix deviendroit un encouragement au

Commerce National , qui dans fort peu de temps n'auroit aucune

concurrence à redouter.

On ne peut mettre en doute que les Américains ne vendent leur bois

6c tous les produits de leur fol à tous les Bâtiments qui iront en

acheter , autrement il âudroit qu'ils renonçafl'ent à en vendre. Ils

n'ont point d'autre débouché fuflifant. Ce feroit un raifonnement pi-

toyable, que dédire, que jufqu'ici le Canada & la Nouvelle- EcoflTe

n'ayant pu fournir à nos Ifles le bois qui leur étoit néceffaire , il étoit

impoflible de croire que ces deux Provinces puflent fuflîre déformais

à cette fourniture. ( i ) Lorfque des Etablifl'ements anciens pouvoient en

( I ) Quelqu'extraordinaire que cela paroiflè , Il eft cependant confiant que les efpeces

de bois que nos Tonneliers emploient , viennent du voifinage de Montréal Bc du Lao-

Champlain , te que de Londres nous le portons aux Indes Occidentales. Si dans des

temps ordinaires on a pu faire faire ce circuit k une marchandife auflï peu piécieufe

,

eeriainement il fera facile de porter les mêmes objets dans nos Mes direâement , & â

dtï prix modelés. Cette efpece de bois que l'on apporte dans les Bitiments chargés de

lïbjc £r où il fert à l'arrimage , eft aujourd'hui li commune i Londres , qu'on n'en veut

four aucun prix. Si nous avions aflez de moulins à fcie en Angleterre , nous pourrions

fuutoit d'Euiope , à nos Iflei , tout le b«is doai «Iles ont befoia. La cotde de boi«

•» •<]
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fournir irec abondance , il n'y avoit point d'encouragement pour âea

Etabliffeoients qui étoient pour ainfi dire dans l'enfance. La Nouvelle*

Ecoffe étoit i peine habitée , de pendant la guerre la Navigation a été

preique totalement interrompue dans ces parages. L'expérience des huit

dernières années , a prouvé d'une manière incontcAable à quel point

les Américains étoient peu néceflairet i nos files ; il ne refte aucun

prétexte d'exiger <le la part de l'Angleterre un (acririce auffi impor-

tant , fur-tout lorfqu'elle poflede deux Provinces comme le Canada

& la Nouvelle-Ecofle.

Le fort de la Marine en France , dépend de la confervaiion de fei

Ides à fucre ; teua les Ecrivams François font d'accord fur ce point.

L'Angleterre doit-elle abandonner des £tab'i:Cements d'oii réfuheroit

l'anéantiffement de la fienne i On (çait qu« la feule Ifle de Saint»

Domingue employoit avant la guerre dc-rniere 450 gros Bâtiments

dans fon Commerce avec la France , & aoo plus petit* dans les autrea

Ifles& dans fes communications avec l'Amérique Septentrionale. Les Ifles

du Vent Françmfes , prifes coUeâivement , vom de pair avec Saint-

Domingue ou en approchent beaucoup ; << il eft certain que le Com-
merce de toutes ces Ifles prifes enfemble , n'occupent pas moins da

mille Bâtiments , (ans y connprendre le cabotage. Le nombre de gens

de mer employés dans cet: ' Navigation efl d'environ 10,000; on pré-

tend que le produit total de Saint-Domingue eft d'un tiers plus fort

que celui de la Jamaïque, ( 1 ) Dans le même efpace de temps , le

Commerce de cette dernière Ifle n'occupoit que )io Bâtiments en-

viron de même grandeur, dont ï)} fervoient à la communication

de la Jamaïque avec l'Europe , & 77 faifoient uniquement la Navi-

gation à la côte d'Afrique.

Si l'Angleterre tient au fyflêma propofé de défendre rentrée des

Q'eft j>u plut cbere dans U Comté de SulToi ( qui n'eft pu cependanc le canton le moiat

cher de l'Angleterre ) , que d«Ds certaines ViUci conlidérables de l'Amérique. Cela

vient du prix différent de la main d'oeuvre.

( I ) La différence dans le volume des chargementi aInfi que dans la valeui d« produiit

de Saint-Domingue , vient prerqu'entierement de la culture du café, te poids du caf^

exporté de cette lOe en i77< , eft i celui de l'indigo te du coton comme 31,000 eft

i 5,300 , ceci fuflit pour faire voir l'importance d'un anicle de fret
, quoique le coton

at l'Indigo , prit cnfenible , CalTeat peui4tn le double en valeur,

petit*
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petits Bâtifflcntf Américains dans nos Ifles » nous verrons conftruire

dans nos pofleffions continentales des centaines de Sloopt te de

Shoorurif ic nos Matelots qui ont paffé chez les Etats* Unis reviendront

y chercher de l'emploi : fi au contraire nous permettons aux petits

Bâtiments Américains de loo, même de 60 tonneaux de venir dam
nos Ifles y fous prétexte d'y apporter du bois & des provifions, & en

emporter du rum , ils ne tarderont pas à s'en approprier tout le Com-
merce ; nous n'appercevrons aucun terme à la contrebande , de nous

aurons formé fur les côtes des Provinces Méridionales une Marine

puiflante aux dépens de la nôtre. En interdiiànt irrévocablement l'en-

trée de nos Ifles aux Bâtiments Américains, nous éviterons en grande

partie l'inconvénient dont on fe plaint aujourd'hui, l'enlèvement des ef-

peces. ( I ) Les Américains fiiifoient un grand Commerce aux Indes

Occidentales, fur de petits Bâtiments de 70 à 100 tonneaux, qu'ils char-

geoient de bois de merrain , de provifions , de la morue de rebut

,

du maquereau , hareng 8c autres poiffons falés. Ils vendoient en gé-

néral tous cet articles dans nos Ifles pour des efpeces , avec lefquelles

ils alloient dans les Ifles Françoifes , Hollandoifes , Oanoifes , acheter

des Melaflies qu'ils avoient à cent pour cent meilleur marché , 6c d'au-

tres articles, comme café, cacao, fucre, au moins if pour cent

meilleur marché que dans nos Ifles. Ils fiiifoient avec ces melafl'es , cette

quantité prodigieufe de mm que l'on confomme en Amérique , & qui

s'exportoit 4 la Côte d'Afrique. Sans le fecours des efpeces que les

Américains fe procuroient dans nos Ifles , il ne leur eCit pas été pof-

fible de faire avec les François la moitié du Commerce qu'ils fai-.

(i) On' a calculé que la ptoporiion des produiit , expédié* de Kingfton , Porc Je II

Jamaïque , i TAmétique Scpientflonala , avant la guerre , étoit celle^i : Les Provinces

du Midi , le* deux Caroline* , Ctc. emportoieni plu* de la moitié en denrée* , le Turplus

en efpeces. Les Provinces du milieu , Penfylvanie , (ce. environ le quart en denrées ,

le relie en efpeces , ou en lettres de change. Les Provinces du Nord ne rapportoient

pas plu* du dixième en denrée* , le furplus en dolar* , qu'ils portoient au(Ti-t6t à Saint-

Domingue , tic. Le* Bltimeni* Américain* étoient dans l'ufage de décbrer les boucauts

vuidïs i la Douane ; ils les portoient dans le* Iflei Etrangères pour le* faire remplir

de fucre , iic. It ainfi ils éludoient les droits étrangers en Amérique : tant que les

doublons fabriqués à BoHon ont été reçus i la Jamaïque , les Habitants de la Nou-
velle-Angleierre y venoient acheter lis denrées de l'Ifle ; mais du moment que la toi

eut défendu cette fabrication
, qu'on fe fut délivré par voie de loterie de cette inau-

Taife monnoie i ils ont ceflë de venir dans cette Ule.

R
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foient. Lci articles que Ict Iflei Françoifet font dam le cai de tirer

de l'AmérkiHe , ne montent pat , année commune , au fiiieme de la

Taleur des dearéet de ces Colonies que l'on confommoit en Améri<

que. Les fucres François ne peuvent être chargés en contrebande , au

moins pour des quamités confidérablei , fi on ne les paie en argent

ou en lettres^e-change ; 9c encore ne peut-on les charger que clan-

deAinement fur des Bâtiments Américains : les Américains n'éunt plus

admis dans les Pors de nos Ifles , nous préviendrons par-là l'enlève*

ment des efpeces , ce qui diminuera auffi néceflairement la quantité

que nous étions obligés d'y envoyer ; nous préviendrons encore l'in-

troduâion dans nos Ules des marchandifes étrangères des Indes , les

toiles étrangères, les toiles de coton blanches, les foieries, &c. con«

venables au climat de ces Ifles ; le Commerce Américain dans les

Ifles Françoifes diminuera , de nous ferons tourner à l'avantage de nos

Ifles , le Commerce d'échange qu'elles pourront faire avec les Etats

Américains.

Les Propriétaires de Navires en Angleterre , les Armateurs qui

s'étoient livrés au Commerce de l'Amérique , avec les Indes Occiden-

taies, ont long-temps fouffert de l'impoflibilité oii ilsétoient de pro-

curer du fret à leurs Bâtiments; il étoit impofliblc de remédier à ce

mal, tant que nous n'avions pour ainfi dire que le Commerce direâ

avec nos Ifles, parce que les objets manuAiâurés que nous y por-

tions d'Angleterre , n'occupoient pas la dixième partie du tonnage

néceffaire pour les denrées e» retour, foit du Continent, foit des Iflea

à fucre»

Dans le Commerce entre l'Amérique & nos Ifles, c'étoit prédfé-

ment le contraire. Le bois , les provifions de toute efpece , portés

d'Amérique aux Indes , formoient des cargaifons complettes en allant ;

te produit de nos Mes , au retour , pouvoit à peine fervir de lefl

,

fur-tout en partant de nos Ifles , parce que les melafl'es qui font un

des articles le plus volumineux du produit des Antilles, étoient déjà

diftillées, & en état de rum , tandis que les mêmes denrées prifes dans

les Ifles Etrangères, étoient dans leur état primitif; d'où il arrivoit

que le fret d'Amérique aux Indes Occidentales , en temps de paix »

étoit d'environ y> pour cent plus cher que d'Angleterre aux mêmes
lieux. Peu de Bâtiments partant d'Angleterre, excepté ceux de Liver-
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pool & de Glafco'Tt touchoitnt à l'Amérique avint de fe rendre

dans noi Iflei, Quelques autrci Bâumena AngloU , tandii que l'on

•'oMupoU à former leurs cargaifoas dans nos Ifles, allotent faire cfcale

au Continent » Ac revcnoient avec un fret de bois U de provifions ;

otais en général le Commerce entre l'Amérique & nos Ifles, ne fe

faifoit que fur Bâtimcnu Américains. Quoiqu'il eût été de l'intétfit

immédiat de la Métropole, que tous les articles dont les Ifles avoient

befoin , ne leur fuflent portés que fur Bâtiment Britannique , on n'a

iamais penfé A propofer un Règlement auffi fage. Lorfqu'une fois on

a acopté un mauvais fyftéme, on trouve difficilement l'occafion ''*.

l'abandonner & de revenir à des idées plus Diincsi mais aujourduui

que tout eft changé» que rAmériquc s'eft placée d'elle-même dans une

pofition qu'elle a préférée, elle nous tire d'embarras relativement à

cet objet , de nous met dans le cas de prendre le régime que toute

l'Europe a adopté pour fes Colonies.

Cette quantité de Bâtiments qui étoient vraifemblablement fans emploi

dans b Tamife, ou dans d'autres Ports du Royaume, 8e attendant le

temps de s'eipédier pour nos Ifles , peut aujourd'hui s'expédier deux

ou trois mois plutôt, aborder à quelque Port de l'Amérique, y prendre

une cargaifon convenable aux befoins de nos Ifles, oii ils tâcheront

d'arriver immédiatement après la faifon des ouragants, de y prendre

un nouveau chargement en denrées du Pays, pour l'Angleterre. La

feule dépenfe d'augmentation , à l'exception de quelques taaes locales

dans les différents Ports, conûftera dans les gages de la nourriture

des équipages, avec la différence du temps entre le trajet direA

aux Indes Occidentales, & de leur féjour au Continent de l'Amcrique.

Le fret de les autres frais fur une cargaifon parvenue par ce canal

,

ne monteront pas, à beaucoup près, à ce qu'ils auroient coûté fur

un Bâtiment Américain , expédié direâement , parce que le Bâtiment

Anglois aura fait un double fret ; ce qui tournera au bénéfice de

l'Armateur & du Planteur des Ifles. On peut objeâer à ce plan qui

peut être fuivi dans certaines faifons, que pendant le courant de l'an-

née , il ne procureroit pas une fubftftance affez régulière , & une

abondance conftante des chofes les plus néceffaires. Les Bâtiments

peuvent partir d'Europe en tou: temps , excepté le court efpace qui

les feroit arriver aux Ifles , dans la faifon des ouragants , 6e lorfque

R t
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les communications avec le Continent font prefque totalement inteN

rompues. Les Négociants Anglois, établis dans nos Mes, auront des

Bâtiments qui feront conftamment la navette des Ifles au Continent;

ce qui procurera des fournitures confiantes 8e régulières : elles évAt-

font encore par-là d'être dans la dépendance des Etats Américains»'

te on remédiera à l'inconvénient dont on s'étoit plaint /ufqu'ici , de

voir les marchés de nos Mes alfematîvement furchargés à Texcès, ou

abfolument dégarnis des objets les plus indifpenfables. Les dépenfcs de

mife dehors ou de radoubs, feront les mêmes, foit que les expéditions

fe faffent des Ifles ou du Continent ; car lorfque ces Bâtiments expé-

diés des Ifles fe trouveront dans les Ports Américains, ils auront foin

de s'y fournir de tous les articles qui s'y trouveront à meilleur compte

que ceux qui feroient importés d'Angleterre.

Les Sloops Bermudiens, qui font généralement de 80 à txo ton-

neaux, font parfaitement bien difpofés pour le Commerce d'échange

entre les Ifles & le Continent ; fie cette efpece de cabotage auquel les

Habitants de ces Ifles fe font adonné , les a rendu le peuple le plus

intelligent dans cette partie : ce font eux aufli qui fçavent en tirer

le plus d'avantage.

Les Ifles de Bahama peuvent aufli fournir un certain nomlre de

Bâtiments. Mais fi l'on donne quelques encouragementt aux Habitants

du Canada Se de la Nouvelle-Ecoflfe , pour l'augmentation de leur

culture, de leurs pêches, de leurs abattis de bois, on trouvera bien-

tôt dans ces Ifles la quantité de petits Bâtiments néceflaires pour porter

aux Ifles les bois, &c. i aufli bon compte que les Américains; ce

qui fera gagner à ces deux Provinces environ tf0,000 livres par

an , qui autrement auroient pafl'é dans les mains des Sujets de l'Amé-

rique. ( I )

La valeur des produits des Etats Américains, prife aux Ports d'expor-

(1) Les Habicaott de la Nouvelle •Angleterre ne tttont pas long-iempi les prin-

cipaux voituriers de ce Commerce ; & malgré l'avantage que leur donne la proximité

de leurs pêcheries , ainfi que la facilité qu'ils ont d'envoyer les produits de leur pèche

aux Mes , dans la Taifon ad les auties Dltimentt font obligés de relier dans leurs Ports

felpeâifs , ils n'auront pas long-temps les moyens de vendre ces articles de préférence,

è nous : cet avantage paflèxa néccflÛtemcnt dan* Ici maiiu du peuple de la Nouvell»»
Scoflk. .-,--,,.

, . .
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latîon, et deftinée à la confommation de nos Ifles, montoit annuelle-

inent, en calculant (ur les trois dernières années avant la guerre,

à 500,000 livres, il fiiUoit pour le tranfport de ces produits, aux

Indes Occidentales, 115,634 tonneaux. Le bois compofe environ les

deux tiers du tonnage des cargaifons venant d'Amérique ; mais vu fon

peu de valeur en proponion de fon encombrance, il faut calculer le

fret à environ 100 pour cent du prix d'achat : le fret de certains articles

de provifions , monte quelquefois à la valeur du prix d'achat. Les gens

qui connoiffent le mieux le prix du fret entre l'Amérique & nos IHes

,

prétendent qu'y compris tous les frais, l'intérêt de la valeur du Bâti-

ment, les gages d'Equipage, les provifions, ce fret en général va à

45 pour cent du premier coût des cargaifons expédiées d'Amérique

pour nos Ifles; or le fret fur 500,000 livres, eft, d'après cet apperçu

,

de 115,000 livres. Comme les denrées des Ifles prifes en paiement,

étoient auflî tranfportées au Continent, fur Bâtiments Américains, il

£iut encore ajouter le fret de ces cargaifons en retour. La valeur

de ces denrées, année commune, pouvoit aller à 400,000 livres; fup-

pofant le fret de 5 pour cent , il fe montoit k 10,000 livres : ainfi

le bénéfice du fret, dans la communication qui exiftoit ci- devant entre

nos Ifles & le Continent, n'étoit pas moins de 145,000 livres par an,

fans compter ce que portoient à ces mêmes 'fles les Bâtiments Anglois

qui touchoient à l'Amérique, avant de fe rendre à leur deflination.

D'autres calculs faits fur des bafes différentes , ont donné exaâement les

mêmes réfultats ; d'oii l'on peut conclure que le profit feul de la Navigation

entre nos anciennes Colonies & nos Ifles, étoit un objet de 145,000 liv.

par an. Si l'on en exclut aujourd'hui les Bâtiments Américains , ce fera

un bénéfice de plus, afliiré aux Sujets Britanniques, indépendamment

de l'avantage pour la Nation , de tenir en aâivité un plus grand nombre

de Bâtiments It de gens de mer. Les produits de l'Amérique , rapportés

fur fes propres Bâtiments » dévoient être évalués dans nos Ifles, i

745,000 livres, le rum, le fucre, &c. pris en retour, ne s'clevant

pas à plus de 400,000 livres; la balance en faveur de l'Amérique,

étoit de )45,ooo livres par an. Il faut encore obferver qu'indépen-

damment de ces avantages particuliers & généraux de Navigation

,

fi les Bâtiments Nationaux ont déformais feuls la faculté de faire ce

Commerce , nos Marchands auront plus d'occafions d'envoyer le pro-

r
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duit de nos Fabriques en Amérique. Ces articles nous tiendront lien

d'efpeces dans les achaU que feront nos Bâtimenu, des objets qu'ils

doivent porter dans nos Ifles; 6c ainfi le Commerçant Anglois, en

proportion du bénéfice qu'il fera dans l'échange de fes marchandifes »

peut fournir les Ides à meilleur compte de toutes les produâiont

Américaines : les intérêts de l'Angleterre & des Ifles Occidentales , fe

trouveront également £>vorifés , fiins fe contrarier fous aucuns rap^

ports.

II vaudroit infiniment mietix renoncer à nos Ifles elles-mêmes » que

d'en abandonner le commerce , comme on l'a propofé. Sans les avan«

tages que nous y trouvons pour cette Navigation, nous ne ferions

pas dédommagés des irais immenfes où nous entraîne la néceflité de

les défendre 6e de les protéger. Ce n'eft pomt le plaifir de contrarier

la fatisfaâion de nos Planteurs , lorfqu'ils parient des richeffes que les

Ifles produifent à la Métropole, qui nous fait avancer cette propofi-

tion; mais il eft prouvé que les feuls avantages que l'Angleterre en

tire , font ceux de fa Navigation , de fes Manufaâures & de fon Agri«

culture. C ( ) Quant au revenu National , direâ , il feroit le même

,

fi ces denrées venoient des Etabliflements Hollandois » iJanois oh

François. Tant que nos Planteurs feront allures du monopole dans

les marchés Britanniques , les droits feront entièrement fupportés par

le Confommateur. (i) Le Confommateur qui paie la valeur de la

II

( I } Relitivement tu Sucre , le produit de nos Hanufaâuret s'échange , non pis ron«

tre matières brutes propres k <tre manufaâurées , <c devant conréquemroenc procurer

de l'emploi It du travail à ceux qui n'ont que leurs bras pour vivre , mais contre un

atiicle de luxe qui emploie peu de bras , fi ce n'ell ceux qui Tont occupis i le iranC-

porter : te comme it te confomme prefqu'en totalité parmi nous , la petite quantité qui

en en exportée ne peut fervir à payer les marchandires étrangères que nos Armateurs

font obligés d'envoyer pour les befoins de nos Ifles.

( 1 ) Si nos Illes produiroienc plus de Tucre que nos Marchés n'en peurint comporter

,

il y luroit quelque fondement i la plainte de ceux qui prérendent que les droits en

diminuent la coufommation
, point de doute que cette confommation n'iugmeo-

tlt , C les droits en étoieat confidérablement diminués : mais il refle i prouver que

la diminution de confommation dans les trois Royaumes , de ces denréei i» nos Uei

,
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ebotef plus celle que la guerre y ajoute de temps h autre, aimeroit

certainement mieux payer moins, & que les Ifles Etrangères puiTent

nous en fournir à 1 5 ou 30 pour cent meilleur marché ; l'empreffe-

ment de chacune à nous en fournir, s'oppoferoit encore à ce que

le prix en augmentât. Si ces denrées derenoient à aufli bon marché,

fcroit lin ton réel i II NatloD. la pins grande quantité de Aicre qui parole avoir

M expédiée daai une année , de noi Ifles en Amérique , en y comprenant le> barriques

>uidei , >r qui ont été rapportées pleines de fucres étrangers , Te monioit à environ

<,700 barriques , ta fuppofant les barriques de looo livres duque. On prétend que la

France en conibmme un peu plus de 40,000 barriques , tandis que la conrommation
,

dins nos Ues , va à 125,000 barriques le grand ufage que l'on fait du thé te du

punch , efi la caufe principale de octte diOËience. La quantité moyenne du Sucre importé

depuis dix ans en Angleterre , i compter de 177} , jufqu'en 17S1 incluiîvefflenc , étoit

de t,)i4,4i8 quintaux. L'exportation alloil i 140,431 quintaux j ce qui eft un peu moins

que te dixième de l'importation. On prétend que la majeure partie étoit du fiicre de rebut

,

qui , ne convenant pas même i nos Pltidiers <t à nos Conlireurs , étoit expi:diée pour la

Hollande ; nuis , en 178a , la quantité des fucres bruts , importés en Angleterre , a été de

>i37>iti3 quintaux , dont on a conTommé , ou raffiné, tant en Angleterre qu'en Irlande ;

i,3<a,94t quintaux , 8c 9,568 quintaux ( équivalant i 800 barriques ) ont été exportés i

l'Etranger. On a exporté la même année , en fucres raffinés , 10,14e quintaux. L'exportation

moyenne de ces fucres raffinés pendant hnir ans , de 1774 à 1781 Inclufivement , étoit de

f 1,34a quintaux. La totalité du fucte raffiné, confommé en Irlande, avant l'extenfion de

Ibn commerce aux Indes Occidentales , étoit évaluée ) 90,000 quintaux , dont l'Angleterre

avoit fourni 9,000 quintaux , 81 le furplus, c'eft-Mire 8i,ooo quintaux avoient été raffinés

•n Irlande , avee des fucres bruts , importés d'ailleurs. La quantité du fucre brut , importée

en Irlande , d'après un calcul moyen fiu dix ans , ti luf^u'au if Mars 1781 , avoit été de

176,08) quintaux. La gratification fur le fucre raffiné eft de 16 fols pu quintal , <t elle

parott fuffifante au but qu'on fepropofe, quoique ce foit environ le quarr du prix que nous

pouvons te vendre aux Etrangers. Un Obfervateur fuperficiel pourroit conclure deli que le

bvncftce de l'Angleterre feroit feulement de 75 pour cent. Ce bénéfice feroii déjà un aflbx

grand avantage 1 la longue ; mais comme la totalité du prix eft payée au Ralïïneur National

par un Confommateur Etranger, que la gratification n'eft qu'une fomme d'argent tiiée de la caillfc

iv l'Etarpour être diftribuée à un de Tes JiTembres , on trouvera , en dernière analyfe que la

'oialité de la fomme , avec laquelle les Etrangers ont payé nos fucres raffinés , eft un bénéfice

réel pour la malfe de ta tichelR: nationale. -, >

'
°
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la confommation , & par conféquent le produit des droits» feroit

{ingutiérement augmenté. Nos Ifles fuppofées indépendantes, ne pour-

roient fe défendre elles-mêmes. Se il n'eft pas probable que les Amé-
ricains euffent une Marine fuffifante pour y parvenir. Si la France

venoit à s'en emparer, les Planteurs aâuels commenceroient par être

ruinés ; ils difent qu'ils le font déjà ou à peu près , & flkrement leur

ruine feroit complette, s'ils perdoient le monopole de notre marché,

qui leur fait trouver de leurs denrées 15 , 30 & même 40 pour cent

de plus, qu'ils ne trouveroient pas ailleurs : l'Angleterre feule peut

y mettre un prix qui foit proportionné à leurs befoins. On n'eût

pas entré dans ces détails , s'il n'avoit pas été néceflaire de prouver

que la pofleflion de nos Ides , ne nous eft réellement avantagcufe que

fous le rapport de la Navigation.

Il eft très-douteus que les Planteurs de nos Mes retiraffent quel-

que avantage , relativement aux fucres , leur principale denrée , de

la faculté que l'on accorderoit aux Américains de venir les chercher

dans nos Ifles , pour les porter oii ils le jugeroient à propos. On
convient généralement qu'au moment aâuel , ils ne pourroient pat

donner leurs fucres au prix auquel les Etrangers donnent les leurs ;

& l'augmentation de cette culture dans les Etabliflements François Se

Hollandois , fuiSt pour rendre la chofe vraifemblable. Sans doute le

prix du fret feroit diminué par la concurrence ; mais il ne paroît pas

que nos Ifles en tiraflent d'autre avantage , que celui peut être de payer

le bois un peu moins cher pour un an ou deux ; mais certainement

ces Planteurs font aflez généreux , Se après y avoir réfléchi , ils ne

voudront pas compromettre de grands avantages nationaux , à l'appas d'un

vil intérêt perfonnel ; quand une partie pourroit s'y rehifer , nous ne

devons pas leur facrifîer les avantages de notre Commerce , & éven»

tuellement le fort de notre Puiflance Navale. On peut feire beaucoup

plus , mais par d'autres moyens , en faveur des Planteurs Se des Com-
merçants de nos Ifles. Il eil à defirer qu'on leur donne des facilités

pour le paiement des droits , Se même que ces droits foient diminués.

Il faut accorder à l'importation du fucre , les mêmes avantages que

l'on vient d'accorder à l'importation du tabac par les derniers Rè-

glements. La première néceflite un affez gros capital pour avancer le

A. droit,

I
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droit , parce qu'on exige la totalité à l'arrivée dans les Ports , & il

monte à environ 7 liv. 10 fols par barriques. On ne peut pas objec-

ter à cette propofition, que la plus grande partie du tabac, eftréex»

portée ,
que par conféquent il faut ufer de plus d'indulgence fur cet

article , que fur le fucre , dont on n'exporte pas la dixième partie. Le

Marchand de fucre fouffre beaucoup de ne pouvoir fe défaire promp-

tement de fes marchandifes , les Confifeurs , &c. n'achetant qu'à me-

fure de ce qu'ils peuvent en employer ; cependant la faculté de pou-

voir garder en magafin , détermineroit une plus grande impottation ,

& conféquemment une plus grande exportation de cette denrée. Pour

venir encore au fecours du Commerce National 1 on pourroit pren-

dre plus de précaution contre l'introduâion frauduleufe des denrées

étrangères ( i ) dans le Royaume ; il eft à defirer que l'état des finan-

ces de la Nation ne s'oppofe pas à la diminution des droits fur le

rum ( 1 ) , ce feroit peut-être le véritable moyen de prévenir parmi

( I ) Rien ne devrait autant fixer l'attention du pouvoir légiflatif , que l'Etat aâuel de la

contrebande en Angleterre : il faut y apporter promptement toutes les mefuresnécelTaires ,

non-feulemeiit eu égard au revena public qu'elle altère , aux idées de morale qu'elle

dénature ; mais relativement au Commerce. On parviendra difficilement II détruire le mal

dans ce genre ; fi d'une part on ne diminue pas beaucoup de droits , fi de l'autre le

Parlement ne veut pas fe déterminer i adopter ces aâes de févérité indifpenfables que

l'on exerce contre les contrebandiers dans les autres Pays. Les pratiques illicites ruinent

le Commerce du pays , ainfi que tous les Marchands honnêtes , fans diminuer l.i char-

ge du Peuple
,
qui eft expofé par là i de nouveaux impAts. On a grande raifon de dire

que fi tous les articles de notre confommation payoient exaâement les droits auxquels

Ils font alTujetiis , le revenu national feroit augmenté au moins de deux millions ; ii ce

qui ajoute au mal de la contrebande , c'ell qu'elle n'eft prefque jamais la fuite ou la caure

d'un échange. Ceux qui s'y livrent paient tout ce qu'ils comptent faire entrer en con-

trebande , ou en argent ou en lettres de change , ou même en laine écrue. Ce qui fort

d'Angleterre de laines par ce moyen , eft trés-confidérable. Le Contrebandier corrompt

nos Gens de mer , qui deviennent infenfiblement moins attachés à leur patrie en s'ha-

bituant à combattre contr'elle ; l'efpérance de très-gros gages , indépendamment Je la

dépeiife qui en réfulte pour la formation des équipages , eft ficheufe , en ce qus les

Gens de mer en général , en font plus enclins à la patelle fc à la débauche : ces Etres

fans principes corrompent les autres , te en temps de guerre ils palTcnt à l'Em i , tru-

hillènt le pays par leurs intelligences criminelles i font Je leurs Bltiments aut./ >t: Cor-

faires au befoin , te alternativement font la contrebande fur nos cêtes ou prennent nos

Bâtiments i ce font en grande partie les Corfaires Américains que l'on voyoit dans nos

mers pendant la guerre , Se dont plufieurs portent piés de ao canons ,
qui font aujour-

d'hui employés à la contrebande.

( 1 } La quantité de Rum impoité peadant 10 ans , de 177} à 178a , faitaat ime
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nous rintroduélion frauduleufe des eaux-de-vie de France, (Opout
en augmenter la confommation , on pourroit faire la même chofe re-

lativement à quelques articles qui paient de trop gros droits. On con*

vient généralement que les droits fur le rum font trop forts , même
fous le rapport de l'augmentation du revenu. On pourroit accorder

quelques délais de paiement! dans les différentes douanes, & faire

d'autres réformes dans cette partie à l'avantage des Commerçants &
du revenu public ; au moins conviendroit-il de faire quelques réfor-

mes dans les droits de Port , ou plutôt dans les petites vexations au-

toritées dans nos Ides. On fe plaint que ces vexations dans les Douanes

font aufll kandaleufes qu'opprefllves & fans néceflîté \ excepté dans

les cas urgents , elles s'oppofent absolument à la communication de

ces Ifles entr'elles. Cette communication fe fait au moyen de petits

Sloops , & confifle dans l'échange des m^rchandifes furabondantes dans

l'une ou l'autre IHe , le fret ordinaire ed de }o à ^o liv. , & on

en paie prcs de la moitié* non pour des droits établis légalement»

mais pour de prétendues taxes qui n'entrent que dans la poche des

Officiers de Douanes. Ces efpeces de poAes font tellement lucratifs

que ceux qui agiiïent en qualité de Députés dans les différentes réû-

dences , & qui afferment ces ofHces , en donnent un prix confidéra-

ble , vivent fort k l'aife , & font néanmoins fortune en très-peu de

temps. Il faudrolt audl encourager dans nos Ides la cuhure de l'Indigo,

du café , ( 1) du cacao , du coton , du tabac , ( 3 ) du bled d'Inde

,

année commune , étoic de 1,061,842 galons j le Rum exporté dans le ménie-temps

617,939 galons.

( I ) C'-.ft fous ce rapport , fur-tour
, qu'il faudroit baifTer les droits fur le Rum ; car

autrement , le Rum comme objet de luxe , devroit fire aUlijetti aux plus gros droits

& auflî comme diminuant les diflilleries des produâions Britanniques.

( j ) Quoique nous ayons des débouchés pour une grande quantité de cafTé
, que

nos Ides en produifent beaucoup , il nous vient des Ports Francs
, pour des loinnies

confidérables de café étranger. On en réexporte la plus grande parrie.

( 3 ) Le tabac vient à Saint-Vincent prefque fans foins , gr pour peu qu'on s'occupe

de cette culture , elle peut devenir un objet de confjquence j il eft de la même efuece
que celui que l'on prife tant & que l'on paie li cher , celui de macouba à la Marti-
nique. On pourroit encore delliner à cette culture ainfi qu'à celle de l'Indigo

, les terres

des Ifles Caraïbes. On dit que le lucre vient mal k là Dominique , £( qu'un y éleveioit

avec fuccés tou. ces aitlcl«s ainfi que le café.

'
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Air-tout dans les terres qui par leur fituation , par la nature de leur

fol ne conviennent pas à la culture du fucre : & il exifte encore dans

nos Ifles de grands efpaces de terre incultes ,
que Ton pourroit def-

tiner à la produâion de ces denrées. ( i )

Mais le point principal , feroit de recourir à tous les moyens pof-

fibles d'encouragement pour riiduire le prix des denrées de nos Ifles

,

au point que nous puiffions (outenir la concurrence dans les mar-

chés Américains , comme dans ceux de l'Europe : pour y parvenir

,

il faudroit rechercher avec la plus fcrupuleufe attention , à quoi il

faut attribuer le prix extraordinaire de nos fucres , comparé au prix

des fucres Etrangers. Une réduâion dans ces prix obtenue pas des

moyens naturels , feroit le meilleur de tous les expédients pour venir

au fecotirs de cette daffe d'Hommes refpeâables , les Planteurs de

nos Ifles , & les Commerçants qui doivent être l'objet des foins par-

ticuliers du Gouvernement; ic en môme -temps aufll , pour augmen-

ter le Commerce de la Nation , d'un article aufll volumineux que le

fucre , & qui donne autant d'emploi à la Navigation. Si l'on confultc

le Planteur , il dira que le feul moyen feroit d'ouvrir les Ports de

nos Ifles , pour les proviflons & les bois de l'Amérique. On a déjà

répondu qu'il vaudroit mieux renoncer à nos Ifles que d'abandon»

ner les avantages qu'elles doivent nous procurer : qu'une abondance

momentanée de provifions de bois , &c. quelques avantages réfultants

de quelques circonftances particulières , ne doivent pas être un pré-

texte d'anéantir un fyflêine dont dépend la profpérité de la Nation ;

On a déjà fuflifamment prouvé que cette prétendue abondance ( i ) n'é-

toit que momentanée
, que les moyens qui la procuroient , pouvoient

( : ) La culture , dans quelques-unes de nos Ifles , peut erre pouflêe beaucoup plus

loin qu'elle ne l'ell aujourd'hui. Cetre politique leroir préférable à celle qui nous feroit

défirer la poircflion d'un plus grand nombre de petites Ifles ; la confervation de celle-ci

«Il plus inquiétante , les frais de proteâion plus conlidérables , & malgré toutes ces

précautions , elles ne peuvent fouvent tenir contre une Frégate tt cinq à fix cents hom-

mes de débarquement. On croit que les produits de la Jamaïque pourroient au moins

tripler.

( 1 ) Il parotr par les dernières nouvelles que nous avons re<;u de cette Ifle , que la

farine & les autres provifions y font en abondance fc i des prix aulTi raifonnables que

dans aucun temps auparavant , vaimn les boii d« toute «fpectt,
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ceffer fans que ces Colonies en fouiFriiTent } mai$ la meilleure réponfe

à faire , eft , que la différence entre les fucres Anglois 8c les fucres

Etrangers exiftoit , lors même que les Ports de nos Ules étoient ou-

verts à tout Bâtiment venant de rAmérique. On prétend que les Fran-

çois auront toujours l'avantage de la concurrence fur cet objet, par-

ce qu'ils trouvent dans le fol de leurs Mes une grande partie de leun

fubûftances , & même beaucoup de bois ; Se que la France peut leur en

procurer à beaucoup meilleur marché que nous. Le premier raifonnement

cft exaâ , on ne peut nier le fait ; mais l'examen que nous avons fait

précédemment des fournitures que doit faire à l'avenir l'Amérique ,

femble prouver que la dernière affertion eft hafardée ; quant au Com-
nverce des Nègres , par exemple , nous avons une telle fupériorité à

la côte d'Afrique
,
que l'on convient généralement que les Efdavet

nous reviennent à un (ixiemc meilleur marché. On prétend encore que

le fol de nos Ifles eft plus ingrat que celui des Ifles Françoifes , Se

que notre culture eft beaucoup plus difpendieufe. Les François ajou-

tent que nous ne tirons pas un aufll bon parti qu'eux , du travail de

nos Nègres , que nous les nourriflbns à plus grands frais , 8c enfin

que nous fommes moins indufirieux.

Un des arguments auquel on tient le plus» eft que la manière fompw

tueufe dont vivent tous nos Planteurs, ne peut pas s'accorder avec

des produits médiocres } que les Planteurs Françms au contraire ref-

femblent plutôt par leur genre de vie à nos Fermiers d'Europe , tan-

dis que les nôtres vivent comme autant de petits Souverains. La ré-

ponfe à cette efpece de difficulté ne fe préfente pas fur le champ;
mais tant que le plus grand nombre d'entr'eux , dépenfer^ avec pro»

fufion le revenu de fes plantations fous nos yeux , fans exiger que
la Nation facrifîe fes intérêts les plus chers à leur avantage particu-

lier , les Anglois ne feront point jaloux de l'opulence de cette claffe

particulière de la fociété , & ne regretteront point de payer plus

cher que leurs voiûns les denrées des Antilles; fi cependant ils ne
mettent point de termes à leurs demandes indifcretes , nous nous con-

tenterons de leur obferver
, que des particuliers n'ont pas le droit

d'exiger que la Nation fe plie fans ceffe à leur intérêt perfonnel, 6c

que c'eft à eux au contraire à fe conformer pour leur propre bien

à ce qu'exige l'imétêt de la Nation*

Pi
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Il n'y I point d'article dont le prix extraordinaire ait été plus tv-

marqué que celui du rum. 11 efl efFeâivement fingulier
, que non-

feulement les Plantations étrangères le donnent à meilleur compte que

nous, mais que les Américains mêmes puitTent le vendre de i^ à

30 pour cent de moins , quoique fouvent plus fort que le nôtre ; &c

s'il n'eft pas plus agréable , il a précifément le degré de bonté qui le

fait préférer par les Indiens, les Pêcheurs & les baffes clafies du Peu-

ple. On cherche par U à prouver un fait évidemment faux : car

i'aflertion que les Américains tirent plus de rum de la même quan-

tité de melaflcs paroît au moins contraire à ( 1 ) toute vraifemblancct

Quoi qu'il en foit , l'examen des moyens à l'aide defquels on pour-

roit réduire le prix des denrées des Ifles , au niveau de celui des Ifles

Etrangères , eft digne de toute l'attention des Planteurs & du Gouver-

nement. C'eft un objet d'importation très-confidérable , 8c qui peut

influer fur la richefle Se fur la Navigation Nationale ; & en conûdé-

rant le volume des denrées de nos ifles , celui du fucre , des melaiTes,

du rum • & fur- tout du.Aicre , l'univerfalité & les progrès de la confom-

mation que l'on en fait, que cette confommation eft encore dans l'enfan-

ce même en Europe , bien plus encore en Amérique , on doit être con-

vaincu que dans quelque temps d'ici , la Nation qui fera en polTeflîon des

Ifles à fucre les plus confidérables & les mieux cultivées
, qui les tiendra

toujours fous le régime qui leur convient , aura l'empire de la mer.

U faut faire une grande attention au Commerce de tranfport des Indes

Occidentales; & pour l'encourager ce feroit un grand point dans le

Commerce avec nos Ifles de faire enforte que nos Bâtiments furent

chargés également à l'aller & au retour : pour tenir la balance entre

les provifions ic les marchandifes nécefliaires à nos Ifles , & les pro-

duits de ces mêmes Ifles , il faut chercher à y fufiire , partie par le

Commerce dircâ , en partie par le Commerce de circuit : mais juf-.

( I ) A égalicé d'adreflè ou d'inielligence , nos Planteurs doivent avoir de grands

avantages fur les Américains. On a vu pFus haut que loo galons de bonne melallè , en

Amérique, pouvoient donner de lOO i lo^ galons de rum. Quand les Planteurs ont l'at-

tention de mettre t part les écumes de leurs fucres , ils font avec la même quantité d*

melaKê plus du tiers de rum
, que s'ils ne Ce fervoient que de melalTe uniquement.

Si une barrique de fucre doiue environ 40 galons de melaflè , il n'eft pai tare d'Wfc

fiiic 70 i 80, t( mâaw 99 de ram i M galou font U produit moy«a>

H
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qu'ici cet objet a été finguliérement négligé. Souvent on toU dei ^%i

timents partir fur leur left , ou à moitié charge , fouvent auflt ils re-

viennent avec la moitié de leur chargement. Cela vient en grande

partie d'un mauvais ordre de chofes. Les Américains emploient dif-

férents moyens pour s'aflurer cette efpece de monopole : ils donnent

leur bois à moitié prix , à celui qui veut completter la cargaifon de

leurs Bâtiments en fucre. En peu de femaines ils peuvent repartir

avevr un chargement complet , tandis que nos Bâtiments font fouvent

pluiit 'irs mois à attendre que leur cargaifon foit formée , Ac que fou-

vent fatigués d'attendre , ils partent avec moitié charge ; il en réful-

toit que le nombre de nos Bâtiments deAinés à ce commerce dimi-

nuoit fenfiblement , que tous ceux qui y étoient intéreffés s'en reti-

roient le plutôt pofllble pour fe tourner vers d'autres branches de

commerce. L'Angleterre ne fera jamais aflez abfurde pour laiffer échap-

per de fes mains le Commerce du fucre } fi on s'occupe des moyens

de le conierver , la fourniture de nos Colonies par nos Bâtiments en

fera la conféquence nécelTaire , & il n'y a point de raifon de croire

qu'il foit impoflible de mettre ce Commerce fur un pied également

avantageux à la Nation en Europe , ainfi qu'à nos Ifles , mais fi l'on

n'adopte pas les moyens convenables pour y parvenir ; fi l'on pro-

nonce que nos Ifles continueront à être ouvertes aux Bâtiments Amé>

ricains , loin de nous procurer un fret à l'aller 8c au retour , nous

perdrons, non - feulement un grand moyen de fret, mais encore la

commifllion , &c.

L'idée de fournir nos Ifles de bois , tcc. d'Amérique au prix cou*

tant , en y ajoutant feulement le prix ordinaire du fret & la com-

miflion à 5
' pour cent , eft fondée fur les calculs fuivants , ainfi que

fur plufieurs autres données qu'il feroit encore facile d'établir : qu'un

Bâtiment parte d'ici en Juin ou Juillet • pour Philadelphie , ou

tout autre Port d'A<*iérique , avec une cargaifon à fret, qui équivaille

au fret pour la Jamaïque — à 600 liv> fi l'on veut — il arrive en

Septembre , prend un chargement & repart en Oâobre ; de en No-

vembre il arrive à ia Jamaïque , avec un fret au moins de 500 liv.

& la commiflion fur une cargaifon de xooo liv. à 5 pour cent , cent

livres de plus. — Il peut livrer cette cargaifon même en différents

Ports, dans tout Décembre, charger avfli-tôt les premières récoltes.
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arriver en Angleterre en Mai , 6e ainft il eft tout prêt à recom-

mencer l'année fuivante le môme voyage de circuit. Ce n'eft point

ici une idée de pure fpéculation : avam que nous euffions été fup.

plantés par les Américains ,
plufieurs maifons de Londres sVtoient

adonnées à ce genre de Commerce & elles avoient réufli : mille au.

très moyens fe préfentent pour parvenir au même but ; qu'un Bâti<

ment parte en Oâobre d'Angleterre , avec des articles manufaâurés,

qu'il les débarque dans nos Ifles , que de U il fe charge en denrées des

Ifles pour rAmérique , en quittant les Ifles fur la fin de Janvier , qu'il

charge en Amérique du bois , du bled d'Inde , &c. pour les Ifles ; que

là il reprenne un chargement en fucre & fàlTe voile pour l'Europe

en Juin ou en Juillet. On pourroit s'arranger encore en partant d'Eu-

rope pour arriver dans nos Ifles en Juin, y prendre un chargement

de rum « &c. pour l'Amérique , partir en Août , & pendant la faifon

des ouragans , vendre ce rum , préparer une cargaifon des articles

néceflaires aui Ifles » & y charger pour l'Europe ce qui reflera de

la récolte du fucre. Quelques Bâtiments pourroient encore en par-

tant au commencement du Printemps , laifler une partie de leurs car-

gaifons en Amérique, de là fe rendre aux pêcheries, y changer le

refte de leur cargaifon contre du pmflbn , de l'huile , du bois , &c.

pour le porter dans les Ifles , oit on trouveroit un nouveau charge*

ment en fucres £c en mm. Quelques Bâtiments à fucre , outre le

voyage aux Indes Occidentales , font encore un voyage dans la

Baltique. •>> '

Si ceux de nos Commerçants qui font le plus le Comnrerce des

Ifles, pouvoient encore armer des Bâtiments pour leur compte, ils

feroient , par le Commerce de circuit dont nous venons de parler , une

chofe très-utile pour la Nation, auUnt que pour eux-mêmes. La
Navigation eidufive de nos Colonies, eft une garantie fuiHfante, Ce

en même-temps ils diffiperont les inquiétudes fur la fourniture de nos

Ifles , que l'on s'eft plu à exagérer ; & au lieu de ce fentiment pé«

nible de jaloufie, qui venoit de cette fuppofiiion que les Planteurs

facrifieroient nos autres Colonies , & la Navigation Nationale , à des

avantages perfonnels à eux , réels ou imaginaires ; au lieu de regretter

le prix extraordinaire que nous payons leurs denrées, les véritables

Patriotes Anglois feront tous leurs efforts, chercheront à procurer à

i^'a
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nos liles tout les avantages dont elles font Aifceptibles.

Quant à l'erpece de détreffe que l'on redoute (les Planteurs) du

défaut de proYÏfions journalières 6c aflurées du Continent Américain,

elle n'eft nullement fondée i on eft affuré qu'il y a au moins quatre

Bâtiments armés à KingAon , qui n'ont d'autre objet que d'entretenir

une communication continuelle entre celte ville de Philadelphie, &c

il faut remarquer qu'avant la guerre il n'y en avoit pas davantage qui

fiffent régulièrement le Commerce entre ces deui Ports. ( 1 ) On arme

aâuellement plufieurs Bâtiments, tant dans la Tamife que dans les

autres Ports, qui font uniquement deAinés à entretenir cette commu-
nication entre nos Ifles Se le Continent Américain.

En un mot, il paroit bien aujourd'hui que, fans porter la moindre

atteinte à l'aâe de Navigation, & fi les Règlements aâuels confervent

toute leur force, en moins d'un an, nos Ifles pourront fe procurer

de l'Amérique tout ce qui leur eft néceflaire, à aufll bon compte fie

avec autant d'abondance qu'avant la guerre , fie qu'en nous étant occupé

de rintérêt particulier de nos Commerçants , nous aurons fait le

bien de la Nation , fie fourni de l'occupation à une multitude de

gens de mer. Nationaux.

Nos Ifles auront aufll de grands avantages dans leurs relations avec

l'Amérique; les Etats-Unis ne trouveront point ailleurs autant de rum,

fie du rum d'aufll bonne qualité. Celui qui fe fait i Démérary (quar-

tier habité en partie par des Planteurs des Barbades) eft eftimé; mais

il s'en fait en petite quantité. Surinam n'a qu'une feule bonne dif-

till^rie; les diflilleries de Sainte-Croix ne font prefque rien. Les Fran-

çois ont prohibé la diflillation dans leurs Ifles, en faveur de leurs

diflilleries d'Europe , & jamais ces Manufaâures ne s'y établiront ;

les Américains fe garderont bien de les y encourager, quoiqu'il pa-

roifl'e que les Habitants de la Nouvelle»Angleterre diftillent une très-

grande quantité de melaffes qu'ils importent des Ifles i le run qui en

provient a une faveur défagréable, & il s'exporte ordinairement par

(i) tes detnieri avU que noiu avons reçus de ta Jamaïque, noui appreanant qu'i|

j a aâuellemeni de lo i 12 Biiimencs allant gc veiunc de cette Ifle au Continent Amé-

xicain , te qu'on n'y manque d'aucune «rpece de fubflftanc* ,
qu'il y a de» boii ti autrea

(fovUigaa $0 abonduct.
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de petits Cabotctiri, aux endroits que nous avons indiqués ailleiiri.

Ils tirent de nos Ifles une grande partie de leur confommation , ic

nous en avons déjà parlé comme un des articles conftaèrables d'expor*

tation au Continent. Il eft effentiel d'empêcher, autant qu'il cft pof.

fible , l'introduâion au Canada 8e à la Nouvelle-EcolTe , du rim\

Américain, ainfi que des fucres étrangers

On a vu , fous les articles mtlafftt & rum
, qur la concurrence

avec nos Ifles, pour ce dernier article, feroit la même, quand les

meUfles feroient diflillées dans les Ifles étrangères, ou au Continent

Américain ; qu'il y en auroit toujours la même demande , U que les

Ifles étrangères ne pourroient pas y fuffire, quand on y muliipUeroit

les diftilleries. 8c qu'elles manufiiâureroient leurs propres melafles.

Ce fera la faute de nos Diftiliateurs de rum , s'ils ne confervent pas

la fupériorité fur les diftilleries Françoifes , encore dans l'enfance , dans

le cas même oii on penferoit à y en établir.

Le rum eft aufli nécefliiire en Amérique, que les boiflbns £iites

avec le malt te la dreche en Angleterre ; ce qu'on y en a importé , ou

ce qu'on y en diftille, ne fe monte pas à moins de 7 niillions de

gallons : on peut s'en aflurer fur les regiflres d'importation de metaflcs

& de rum. Ce que l'on confomme de melaffes non diftillées, eft égal

à ce que la contrebande en a introduit. Le rum importé de nos Ifles

dans le Nord de l'Amérique, faifoit près de la moitié de la confom-

mation , en en déduifant un million de gallons qui s'eiportoient en-

fuite de l'Amérique i il n'eft pas probable que les Etats Américains

puifl'ent importer ou difliller U même quantité de melafl'es qu'ils fai-

foient jufqu'ici. Us ont perdu prcfque tous les débouches pour Unir

exportation ; mais s'ils importent ou diftillent la mâme quaniitc Je

melafl'es étrangères; qu'ils n'en exportent plus , & qu'au contraire ils

confomment tout ce qu'ils exportoient auparavant, il y aura nu déficit

au moins de deux millions de gallons , fur leur précédente confom-

mation, parce que la quantité importée annuellement avant la guerre,

étoit de 1,900,000 gallons de nos Ifles, & il ne paroît pas que la

toialité du rum exporté du Continent, ait jamais été au-delà de

550,000 gallons.

Si les Américains fe déterminent à confommer tout le mauvais rum

qu'ils diftillent , fans en exporter , ce fera un avantage pour nos Iflea



1

•;

1
1

r

1

146 Obfervations fur le Commerce

qui gagneront tous les débouchés que les Américains auront perdu<;

& toutes les Ifles étrangères réunie:^ , ne pourront tbumir qu'une pr»

iite partie de ce qui manquera à la confommation des Etats Amér>

cains. ( 1 ) Quoi qu'il en foit • li nos Ifles étoient ouvertes aux Bâ- \

timents Américains, ceux-ci ne pourroient plus y prendre la même
quantité de rum ; ( 1 ) ils n'ont ni le même nombre d'Habitants , ni

les mêmes relToiirces de Commerce qu'ils avoicnt auparavant; tios

Ifles au contraire trouveront toujours le même nombre de Confom-

mateurs, foit dans nos Pofleflions Continentales, foit dans les Etats-Unis

en Amérique , les premières ayant gagné en Habitants tous ceux qui ont été

perdus pour les autres. La demande du mm n'eft point diminuée au

Continent ; il faut que les Américains confomment le nôtre , ou que

la quantité de leur confommation diminue, ce qui n'eft pas vraifem-

blable; & il ne faut pas croire que même la dernière claiTe du peuple

renonce ainfi aux liqueurs de la Barbade, au rum de la Jamaïque,

& fe réduife aux mauvaifes diftilleries de la Nouvelle-Angleterre. On
a fuppofé auflli la chofe la plus invraifemblable , que les Américains

interromperoient abfolument la communication avec nos Ifles; qu'ils

rcfiiferoient à nos Bâtiments toute efpece de provifions, & qu'ils dé-

t'endroient Tintroduâion de notre rum. Cette réfolution défaftreufe

pour eux , nous feroit à peine fenfation ; ils ont infiniment plus à

perdre que nous dans cette efpece d'interdiâion : il en réfulteroit d'à»

bord une contrebande prefque réglée en Amérique fur le rum , dans

un pays d'une aufli grande étendue de c6tes, plein de criques, de pe-

tites baies, habité par un peuple aufli ennemi des douanes, des moindres

reflriâions; cette contrebande feroit infiniment encouragée. Mais en

Aippofant même qu'il fût poflîble de s'y ôppofer, nous aurions d'autres

débouchés pour notre rum. Sur un calcul moyen de trois ans, la

quantité de rum , exportée de nos Ifles en Amérique , étoit , comme

(i) Il ne peut pas convenir aux Américains de diftiller des Rrains, tant qu'ils poui-

(ont fe procurer des melalTes, & que leurs grains coniiaueroni à itre aufli chers.

(1) les eaux-de-vie de France peuvent venir en concurrence. Peu «prés la paix, !«»

Marchands Anglois en ont importé une leltt quantité dans le Nord de l'Amérique
, qiio

Vi plus grande paitic cft riftée invendue 1
quoiqu'è un prix infétieut i celui du rum do

es lOea.
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nous l'avons déjà expofé, de 1,900,000 gallons. Immédiatement après

la paix, nos poùeflions, au Nord de l'Amérique, (1) nos p&cheries,

en ont confommé environ 550,000 gallons, fans compter ce que la

contrebande y a introduit ( ce qui doit ôtre confidérable , vu les droits

à l'importation du mm Américain au Canada, & à la Nouvelle-Ecode)

il nous refteroit par conféquent environ 1,850,000 gallons que l'Amà-

rique ne voudroit plus confommer ; mais nous en enverrions la plus

grande partie dans nos Pofleffions Continentales, à nos pêcheries fort

accrues depuis la guerre, 6c enfin en Angleterre, oii la confommation

aiigmenteroit infailliblement, fi Ton en dimînuoit les droits, en même-

temps que l'on rendroit plus difficile encore la contrebande des eaux-

de-vie étrangères. Pour nous aflurer d'une addition de confommation

au Canada & à la Nouvelle-Ecoffe , il fuffiroit de fupprimer tous les

droits à l'importation. La quantité de melafles, exportée de nos Ides

annuellement, fur un calcul moyen de trois ans, immédiatement avant

la guerre, étoit de 133,663 gallons ; c'eft approchant ce qui s'en

confommé, fans être diflillé, dans nos pêcheries & nos Poffefllons

Continentales.

La confommation du fucre peut augmenter confidérablement ; on

le connoit à peine dans la moitié de l'Europe. La confommation

de l'Irlande & de l'Angleterre , s'eft accrue à tel point , que nous

confommons prefque la totalité de ce que nos Ifles en proJuifent.

La culture du fucre augmente dans les Ifles Françoifes; les Efpagnols

en font approchant pour leur confommation. Les Provinces du Midi

de l'Amérique , ne pourront jamais en obtenir de leur fol ; le climat

cft trop froid, & les vents trop fréquents. On a fait quelques eflais

à la Nouvelle-Orléans, mais toujours fans fuccès. Il relie cependant

un grand champ à ouvrir à nos Colonies à fucre ; mais quand on

fent la néceifité de les féconder , il faut que ce foit par d'autres

moyens que par le facriiîce de notre Commerce, & de la pépinière

(I) La quant i(é de rum, exportée des Etats Américains dans nos ponèflions voiltnes

,

& confummOc djns nos iK^clieries , avant la guerre , a diminué conridétableniunt par l'eDer

de l'iiittoduainn & de l.i dinillation des melaflès au Canada, Se i la Nouvelle-Ecoin;,

& lur-tout dans cette dernieie ptovince. La quantité de melalTes étrangères, Importée i

Uollifax pour Ij diltillaiiuQ , étoit au delTus de iog,ooo galons en 177).

T a
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de nos Matelots. ( i ) Le Canada & la Nouvelle «Ecoffe peuvent

fournir à nos Ifles tout ce qui leur eft néceffaire, à l'exception du

bled d'Inde ic du riz. Ces deux Provinces peuvent donner* à la place

de l'orge, du feigle, de l'avoine, des pois; l'Angleterre de l'Irlande

en produifent également, & bien des gens penrent que ces graini

feroient infiniment préférables au bled d'Inde 6c au riz.

Si les Etats Américains penfent férieufement à acquitter leurs det-

tes, ( 1) leur Commerce fera furchargé àt taxes, de droits; les produits

(i) Ce n'eft pas en fouRranc que les Américaias viennent chercher nos fucres, qu'il

faut penrer i venir au Tecours de nos lOes. Outre le tort qui en réfulteroit pour notre

Marine, cela éieveroit encore le prix pour le Confommateur Britannique. Les Américain*

poutroienc le porter en concurrence avec nous dan* les marchés étrangers , fur-tout fi la

quantité de fucre de nos lues peut continuer k augmenter , comme cela eft arrivé depuis

quelque temps.

( a > L'Amérique a mis dans la eireulation 10e million* le dotar* , ou au-deli de 40 million*

fterlin^ en papier, & elle emprunte encore tous les jours. Un ouvrage publié i Philadel-

phie
,
par ordre dt> Congrès , tr que l'on dit être de M. Morris , fixe la dette étrank

gère au premier Janvier dernier , i 7,88},og{ dolars j la dette domellique à 34,11),19e

dolars ; l'intérêt annuel i payer 3,4i),9ti dolars : on croit qu'il eft dft beaucoup da-

vantage. On ne compte pas le papier-monnoie , déprécié dans les mains du Public ; le*

certificats des diHïrents Cbmmiflkires de l'armée, qui n'ont été ni enregifirés, ni acquit- •

tés, non plus que les dettes particulières i chacun des Etats féparés pout leur défeniè

petfonnelie , qui font sOrement très-confidérables. Quoique les Américains prétendent que

leur dette étrangère n'eft que de 1 millions ; leur dette domeftique environ 7 millions

,

il y a de bonnes raifons de croire qoe la totalité dt leur* dette* ft monte au moin* 1

18 million* fterling. La France a envoyé en Amérique , en cfpcces , iiHdeU de 600,000 liv.

fietling. (Cette Tomme n'eft point comprife dans les dettes) étant obligés de fournir des,

efpeces en nature, parce que les billets à long terme étoiént de 10 i 30 pour cent au

delTous du pair , tandis que dans le même temps les lertres Air Londres fe falfolent au

pair i Bofton le à Philadelphie. Vers la fin de la guerre, les lettres fur France , par une

fuite de la confiance qui s'étoit établie , fe faifoient au pair , ou approchant ; mais les acheteurs

de ce papier fe trouvèrent fort embarralRs , la Cour de France ayant fufpendu le paie-

ment de ces effets pour douze mois, en promettant de tenir compte de l'intérêt. Le

befoin d'argent comptant fit efcompter ces effets à t{ , I 10 pour cent ; ce qui occa-

lionna plufieurs faillites. On peut conclure de tout ceci, que le crédit de la France, tr

le papier françois , ne font pas de pair avec le nAtte en Amérique.

On fe demande ce qu'eft devenu l'argent que nous avons envoyé en Amérique pendant la

guerre. Les dépenfes de la guerre étoient tirées d'Europe inconteftablement , tr prefque

toutes en efpeces ,
quoiqu'en moins grande quantité qu'on ne l'a généralement Imaginé.

Après la première année de la guerre , tt fur-tout après I* féconde année , on a envoyé peu

d'argent otTicielIsment en Amérique ; alors ceux qui étoient chargés par contrat de fournir

de l'or à nos armées , y ont fait palT!:r une grande quantité de portugatiès : mais voyant que

le prix de l'affuiiacc >t du fret dimiauoit le bénéftce it leur contrat , ils s'atrangereni dft

'1
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de leurs èerres feront aflujettis long-temps à de lourdes impofitions. Si Ton
peut it déterminer, non-feulement à ne mettre aucuns droits fur l'a-

mioiere à racisfaire aux b«roini de rtrin<e , en n'envoyant pr^ciftment que la quantité

d'efpeces ruffiraotci pour que Icun Agença pnflint fe tendre maîtres du change s ce qui Te fiifolt

en envoyant de petitea quantitii de temps à autre :.fouvent mAme ce petit nombre d'efp'ces

n'eftc pas été néceflîiire fans la circonftance des prifes dont l'achat mettoit nos Commerv ats

en état de faire paflir leurs fonds en Angleterre , avec plus d'avantage qu'ils ne l'auroient

fait en prenant des lettres de change des Agents Jcs Conttaâeurs. Ces Agents , dans

différentes parties de l'Amérique , titoient fur leuis Commettants i Londres , en faveur

de ceux qui avoient des remifes i.{aire en Angleterre. Ainfi, dans le ùit, nos ar> '•-

par delà l'Atlantique ont été entretenues
,
payées , par le moyen de nos manufaQure.

,

au lieu d'efpeces j ce qui , fous quelques rapports , peut être regardé comme un des moyens

que nous avons eu de foutenir des dépenfes auRi exceflives , quand on conlidere fur-tout le

peu d'efpeces que nous avons dans uoire circulation. La plus grande partie de l'ir^ent que

nous y avons envoyé , eft revenu ; une autre partie n'a fait que circuler dans nos lignev

PlulîeursAnglois, habitants à Nevyorck, pollèdent des fommes confidérables. Les Loyaliftes

qui émigrent vers la nouvelle Ecofle , en emportent beaucoup aufli. Les Hollandois, les

Allemands qui étoient en grand nombre , en ont beaucoup emporté ; on croit qu'il y en »

beaucoup de caché. Une partie eft pallie dans l'intérieur du pays, pour acheter des pro-

vifions. Ces provISans ne pouvoicnt Aire apportées clandeftinement , b la phis grande partie

eft revenue à NeTyorck , tcc. , pour acheter des marchandifes angloifes , ou des lettre; de

Change que l'on envoyoit en paiement en Europe , ou aux lOes Occidentales. On ellimoit le

numéraire des Etats Américains , avant l'aâe de la non importation, qui etl de 177^ , entre
' deux ou cteis millions. Ils n'ont pas reçu d'elpcccs de France , d»U Havane , ou d'ailleurs,

avant l'année 1780 , tr on peut croire que dans le même temps les différents befoins des

Américains avoient fait foriir plus de la moitié de leur numérrJre en efpeces. En 1780,

on auroit trouvé bien peu de gens , même parmi lev plus riches Marchands , avec cent livres

llerling en efpeces. Depuis 1780 , iufqu'i la fln de la guerre , on a importé de France beaucoup

d'efpeces ; il en eft aufli venu de la Havane , mais en petite quantité. H y a de fortes raifons

de croire que l'importation d'el)>eces, pendant cet intervalle , n'égtioit pas ce qui en avoit

été exporté de 177) à 1780. Le papier de crédit n'ayant mcune eO>cc« de cours en 1780 |c

1781 , le* efpeces étoient devcane* indifpenCibles i la circulation ) êl le peu de eommerce qtt|

fa failblt alors étant devenu plut aflbré par-U , il en eft réfulté que le petit nombre de ceux

qui avoient caché iufqu'alors leur argent , le remirent dans 1* circulation : tr le pays qui n'a-

voit apperçu depuis prés de cinq ans , dans tous le* marchés , dans toutes les relations de

eommerce , que du papier , fut fort étonné de trouver des efpeces dans lei mains de tout le

monde ; d'où l'on fe hâta de conclure que la fomme des efpeces avoit prodigieufement augmenté,

tandis que les calculs les plus fîmples , 6 en même-temps les plus favorables au pays , auroienc

prouvé que les efpeces qui avoient difparu avoient été remplacées par celles qu: étoient

venues de la France 6t de ta Havane. La fin de la guerre a tari ces deux fources , Sr depuis on

a envoyé d'Amérique en Europe de grandes fonimes en efpeces, tt il en arrive encore tous

les iouts , ou pour acquitter d'anciens engagements , ou pour payer nos marchandifes ; tt

aâueltement l'Amérique feroit fans reflburce pour des efpeces , fans celle* que peuvent lailler

nus flottes i noiro année à Nevyorck. Il vient encote des fommes confidétables à Nevyorck,

pour acheter des ariicles de nos manufaQures, ou des lettres de change fur Philadelphie ; cet

argent ptovient fur>touc du commerce que les Ataétlcaini font à la Havane. Qn envoyolK

f
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griculture, le Commerce & les pêcheries du Canada, de l'Ifle Saint-

Jean, de la Nouvelle-EcoiTe, du Cap Breton , mais à y donner encore

tous les encouragements néceffaires, les confcquences importantes qui

en réfulteroient,font trop fenfibles, trop palpables pour entreprendre

ici de les détailler. Jufqu'ici les diOilleries, la pêche, la conftruâion des

Navires , ont été les feules reffources de Commerce de la Province de la

Nouvelle-Angleterre. Cette Province envojoit dans nos Ifles beaucoup de

Bâtiments , avec des cargaifons de bois de toute efpece, & du poiflbn falé ;

& en Europe
, pour les y vendre ou les charger à fret; la plus

grande partie du rum didillé en Amérique, étoit confommée au Car

nada, à la Nouvclle-Ecoffe, & dans les pêcheries du banc de Terre-

Neuve, &c. On trouveroit plus de profit à élever des diftilleries à

la Nouvelle-EcoiTe, qu'en aucune autre partie du Continent; ceferoit

en même-temps un grand véhicule à la Navigation, & on reconnoît

généralement aujourd'hui que la Nouvelle-EcofTe & Tlfle Saint-Jean,

font fituées plus favorablement, pour la pêche, qu'aucun lieu du

Continent Américain : en un mot, fi Ton réfléchit férieufement aux

avantages de ces deux Provinces , on verra que les terres qui n'y

font aujourd'hui pour ainfi dire d'aucune valeur, en acquerront une

prodigieufe, & leurs produits fuivront la même proportion, (i)
,

de Philadelphie, (r de pinlieun auint port, de l'Amérique, de l'argent i Saint-Euftache

,

avant que l'Ifle f&t prire, pour acheter dei HoUindoii quelquei-unes de noi marchaadires

Il faut conclure de tout ceci qu'il refte peu d'erpeces en Amérique dei fuites de la guerre ;

qu'il y en a même en général beaucoup moins qu'il n'y en avoir avant la guerre. Quel'iues-

unes de Tes exportations font diminuées , d'autres ont ceflë entièrement. La plupart des

marchandifes que nous y portons, font payées argent comptant. Après qu'on eut perdu
de vue l'idée d'affamer nos troupes , les Américains auroient eu tout notre argent , tt ils

auroient ufé d'une bien meilleure politique , s'ils eulfent fouDéri qu'on apportât publique-

ment des fubfiftanaei i Nevyotck ; Us n'en auroient eu que plus de moyens de continuer

la guerre.

<i) Les lettres de la nouvelle Ecoflè nous apprennent que les réfugiés Loyaliflet Te

filaifent beaucoup dans le pays ; qu'ils fe louent également de l'horpitalité des Habitants

tt des Officiers des dillërentes garnirons , mais ils fe plaignent beaucoup de la lenteur

dans les expéditions des conceffions , fcc. Cette Province , & l'ifle Saint-Jean , duivent

fixer l'attention du Gouvernement , dans un temps où ceiie multitude de réfugiés cherchent

des habitations , 8r le moyen d'employer leurs capitaux.

On avoir parlé trés-défavaniageufement du climat de la nouvelle Ecofle. Il n'ed pas

ylus froid que celui de Maflicbuffiic i l'aii de la mer qui enviioone cette péuinfule le lenil
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Si noul confervons nos Loix de Navigation dans toute leur intc-

srité t on verra combien la poiTeflIon du Canada 8c de la Nouvelle-

Ëcoffe , font néceiïaires à nos liles , & à nos pêcheries ; il faut donc

mettre ces Colonies fur le meilleur pied polTible , ( i ) il faut en con-

féquence changer la forme du Gouvernement au Canada. L'entrepriCc

ed délicate & difficile ; d'habiles Politiques pourront nous objeâcr :

que les Canadiens en général font mécontents du Gouvernement ac-

tuel , qu'on en peut juger par la manière dont ils fe font conduits ,

»»

plus tempéré, en été tt en hiver, qu'à Maflàchuflec qui failanc partie du Continent, devient

encore plus froid par les venis qui ont paflë fur cette quantité prodigieure de nei|;e qui

couvre le Nord de l'Amérique. Peu de gens ont parcouru ''intérieur de la nouvelle Ecoflè ;

ils anhrent que l« pays ell très-beau. Ceux qui n'ont été qu'à Hallifax, ou dans les autres

Forts , iugsnt de fon loi d'après ce qu'ils voient de fcs cAtes pleines de rochers. Les

brouillards qui dominent pendant l'été fur cette partie de la câte qui ell vis-à-vis du banc

de Terre-Neuve , fiaillint généralqpient à l'Ille de Scatery , te ne s'étendent pas dans le

pays au-4cli de une, deux ou trois lieuet au plus. L'entrée du Port d'Hallifax efl Touvent

diflicile , mail il y a beaucoup d'autre* Porta le long de la côte. La rivière d'Elpagne >

prés du Cap Breton, peut devenir un établiflèment principal j il y a un Fort bon pour des

VailTeaux de guerre.

vv

( I ) Depuis la publication de ces obfervations , l'Auteur a été informé que l'on .1 cn«

voyé à Québec des inllruâions au Gouverneur du Canada , qui lui enjoignent pofîiive-

ment d'accorder le H'rit iThabeas corpus à chaque Habitant , comme fon droit d'alnellè.

On dit que ces inftruâions n'ont pas été fuivies ; mais par-tout oU le If'rit d'/iabeas corpus

ell en vigueur , on ne peut dire que le Gouvernement y foii arbitraire. La liberté

d*un Canadien feroit aufli alTurée que celle d'un Citoyen de Londres, li le If'rit (Thabeas

corpus leur étoit alTuré par iine loi. On prétend aufli que les clameurs contre les formes

du Gouvernement aâuel, viennr .c d'un petit nombte de mécontents i que les Canadiens

le préfèrent è tout autre , d ^u'ilt font 19 fur 30 dans ce cas. Si cela ell en elt'ec , cela

répond à toutes les obfervations fur ce Gouvernement, t.- cela vaut mieux que mutes les

théories poflibles. On ajoute que quoique les Canadiens ne connoil1i:nt pas le jugement pif

Jurés au civil , ils en jouifTent au criminel , tt que le peuple d'EcoiU' , comme quelques

autres Provinces qui font dans le même cas , ne s'en plaignent point. Quant à la sûreté de

leurs propriétés , un dit que le Confeil LégUlaiif n'a d'autorité que celle qui lui ell donnée

par im aâede Parlement. Il ne peut mettre fur le Peuple que quelques taxes locales, telles

que des charges de paroilTes , qui font impofées en Angleterre par chaque corporation , ou

par des ailemblées de paroilfe. Un Canadien n'a donc rien à craindre pour f.i propriété ; mais

des informations générales nous apprennent que les anciens Habitants, aufli bien que les An-

glols qui y font établis , font exttémement oppoiïs à la forme aâuelle du Gouvernement,

On dit aufli que les dépenles de fouvcraineté y font exceflives , Se beaucoup plus conll-

dérablcs qu'il n'ell nécellairei elles montent à environ xsfiao liv. par an. Le Peuple ortre

de prendre fur lui toutes ces dépcafes de fuuveraiuecé , à coudition que la forme da

Gouvernement fera changée, , -t

1,
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lorfque les armées Américaines étoient au Canada ( i ). Si nous ne

fommes pas affez fages pour leur donner une conftitution libre > Ae

un Gouvernement qui leur foit agréable ; les encouragements & les

fecours qu'ils pourront trouver chez leurs voifins, leur feront deli-

rer de (e rendre indépendants du Gouvernement Britannique. Une

Police Militaire eft mauvaife pour .me Ville , fi ce n'eA pendant la

guerre , mais elle n'e(l nullement propre à une vafte contrée , telle

que le Canada. ( i ) Les droits exorbitans attachés à toutes les places »

les frais immenfes dans les Cours de Juftice fouvent à des diAances

très-éloignées , font autant de fiijets de plainte de la part des Cana*

diens. Si nous pouvons imaginer une forme de Gouvcntement qui

leur convienne : s'ils peuvent s'accorder entr'eux fur celui qui leur

conviendroit en effet ; qu'il leur foit accordé conformément à leurs

defirs , excepté dans les points qui nuiroient aux intérêts de Corn-

merce du pays qui les a formés, qui les encourage, qui les pro-

tège. Tous leurs griefs , toutes les caufes de jaloufie & de foupçon

difparoitroient , il n'y auroit point d'Habitant , qui ne regardât corn-

( I ) Cela ne vient pas du dclir qu'ils auroient de rentrer Toui la domination franfoiCt: ;

Ils ont t-prouvé les avantages du Gouvernement Britannique. Sujets de la France , ilt

étoient pauvres tt mallieureux ; ils font devenus riclies depuis qu'ils font Anglois. Leurs

Prêtres reconnoiflènt qu'ils ont à beaucoup d'égards perdu leur influence. Let Canciiliens

François étoient mécontents , mais ceux qui s'y font établis depuis la paix de 1763 , le

font encore davantage. On expliquera dans la fuite Ici caufet de teui mécontente-

ment.

v\

( 2 ) La partie Septentrionale de la Province de Québec , h partir du détroit jurqu'i la

rivière Saint-Jean qui la fépare de la terre de Labrador , a 11 milles de long fur environ

1^0 en largeur , fans y comprendre la partie Méridionale de l,i rivière Saint-Laurent. Cette

étendue efl beaucoup trop confidérable pour un feul Gouvernement ; maii il n'eft pas autre-

ment confiant que ce fuit une bonne politique à l'Angleterre d'avoir encouragé les éta-

bliffements au defliis de Montréal. La nouvelle EcolTe doit être partagée en deux Gouver-

nements ; cette divifion ell convenable. L'excellent port de Pallaniagnaddy eft une fiiuation

avantageufe pour une ville frontière. Si les Corps Provinciaux qui ont été tranfportés i la

nouvelle EcolTe, & qui y ont été licenciés, pouvoieni être remis fur pied, ils pouiroieni

continuer à être d'un grand fervice , & jetter let fondements d'une profonde fécuiitc.

Comme les Ofliciers ont leur demi-paie , qu'ils réfident fur les lieux , une légère dé-

penfe de plus donneroit la facilité de raflèmbler ces Corps de temps en temps. Avec

deux bataillons à Hallifax , cela fulfiroit pour la Province , i moins cependant qu'on ne

iugeit nécelTaice d'avoir uo bataillon de plus fur les frontières de la nouvelle Angle-

terre.

me
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me le plus grand malheur de changer de Gouvernement ; il n'en eft

point qui ne prît auiTi-tôt les armes pour le défendre ; c'eft , au refte «

le feul moyen de conferver cette Province avec tranquillité. Qu'il n'y

ait de taxes à l'avenir que celles ( i ) qui font impoféeS par la Grande-

Bretagne i qu'il ne s'en levé aucune que pour leur propre avantage

,

pour leur défcnfe ''* l»Mr ftreté ; quand leurs facultés le leur permet-

tront , qu'ils paie, '^utes leurs propres dépenfes , qu'ils fixent le

traitement des Gouverneurs , &c. aâuellement ils n'ont pas de repré-

fentant , il faadroit leur donner des affemblées générales , & les juge-

ments par jurés au civil comme au criminel. Si leur confiitution pou-

voit 6tre formée fur le meilleur plan de nos anciennes Colonies
, ( % )

cela y attireroit beaucoup d'Habitants de ces dernières , ce feroit un

afyle pour les opprimés , ainfi que pour ceux qui trouveroient de l'a-

vantage à vivre libres fous le Gouvernement Anglois, & à jouir des

avantages qu'il peut procurer ; ces Provinces parvenues promptement

à un grand degré de puiffance , feroit un objet d'envie pour celles qui ont

préféré l'anarchie , le défordre , les taxes de toute efpece , au Gou-

vernement fage & équitable qui leur avoit été propofc par les Com-
miffaires. Mais à moins qu'on ne leur donne une conilitution libre

,

( I ) On n'a rien fait de plus impolitique , ni qui piiilTe devenir d'une conréquence plut

fâcheufe , que U loi palKe il n'y a pas long-temps dans la Floride Orientale ,
pour im-

pofer, i toujours, cinq - ur «ent fur le commerce étranger, i le dirpofiiion du Par-

lement. Ce droit a produit peu de chore , mais il avoit l'apparence d'un produit conli-

déiable , imaginé par ceux qui ont te pouvoir , chofe abrolument contraire «u principe

qu'il eft nécelTaire , d'imprimer dans les efpriis. '^

(!) Dans quelques-unes des Provinces , le CoiUeil étoit appointé par la Couronne

,

& l'on pouvoir deftituer jk volonté. Dans d'autres Provinces , le Confeil étoit nommé
tous les ans p :r le Peuple ; il feroit par-là bien plus indépendant de la Couronne , ic

entièrement indépendant du Peuple. Les Membres de ce Conleil pourroient garder leurs

places tant qu'ils les rempliroient convenablement. Si la politique exige que les olfices

ne foieni confiés qu'à des Proiellants , ce ne feroit pas une raifon d'cmpfcher les Ca-

tholiques de faire partie de l'afTemblée, au moins dans une certaine proportion. Le Confeil

avoit fur eux une autorité fuffifante. L'Europe, aujourd'hui dcharrallSe en grande partie

du fanatifme tt de la fupertiition ; armée contre l'influence du Clergé, pei.'t encore prendre

des leçons de l'Amérique fur cette matière importante. Au Maryland , les Pioiellants

<int éié élus pour membres de rall'emblée, par les Catholiques. La timide prudence de

nos Miniittes craindra toujouts d'exciter les clameurs du bigotifme , tt de foutnir aux

ennemis du pays l'occalion ou les moyens d'y fomenter une l'édition , ou d'y accélérer iino

ri-yolution.
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les émigrationi des ^«ats- Américains qui doivent être fort confidiéra-

kles , ne ferviront qu'à afFoiblir le pouvoir dn Gouvernement dans

le pays , & à difpofer à une révolution. Ceft 1« meilleur , & en

même-temps le feul moyen de prévenir le defir qu'ils pourroient avoir

par la fuite dé fe féparer de nous ; avec une conftitution qui leur foit

propre , qui leur convienne , les Canadiens feront le peuple le plus

heureux de la terre : l'indépendance , qui feroit la fuite de leur fépa<

ration , feroit pour eux le plus grand :nalheur , en ce qu'elle les pri-

veroit de tous les avantages qu'ils ont fur les Etats-Unis , étant comme
ils le font » partie de l'Empire Britannique. Il eft certain que s'ils

penfoient à faire corps avec les autres membres du Congrès , ils tom-

beroient dans l'état le plus infîgnifiant.

S'ils dévoient être conquis un jour , les Etats conquérants n'auroient

rien de mieux à faire qu'à leur laifler leur Gouvernement , leur indé-

pendance. A l'exemple des Etats-Américains , ils auroient détruit les

obftacles qui pouvoient s'oppofer à leur amélioration. La paie de leurs

garnirons , l'avant^^e du numéraire anglois , des débouchés afltirés

élèveront leur C- .lerce avec une grande vivacité ; & il en réfuU

tera que tant qu'i. pourront choiiir , ils defireront tou)ours d'être

fous notre dwpendance. Rien ne peut nous conferver ces Provinces,

fur-tout dans l'état oii elles doivent parvenir un jour , que leur libre

confentement ; on ne peut les gagner qu'à ces conditions. C'eft en

leur feifant partager nos avantages politiques & commerciaux , en les

mettant , fous ce rapport , dans une fituation plus favorable que les

Américains , que l'on peut fûrement y parvenir ; il faut éviter avec

le plus grand foin toute efpece de mefure gênante pour eux, qui

ne feroit abfolument pas efTentielle à la Mère Patrie. Il faut abolir les

loix pénales qui exiftent dans nos Colonies , à l'exemple de ce que

les Etats-Américains ont fait depuis long-temps. Dans le plus fort de

la guerre , les Catholiques ont prouvé qu'ils étoient de fidèles Sujets ;

il y en a beaucoup à la Nouvelle-EcolTe , à l'Ifle Saint-Jean , fur-tout

de l'ancienne race de ces Acadiens qui fe font conduits d'une manière A

remarquable. La meilleurs manière de fixer les Hommes , de ne leur pas

faire deûrer le changement , eft de s'occuper à les rendre heureux.

Les loix pénales ne font que cruauté & injuftice , là oh elles ne font

pas néceflalres. Elles facrifient le bonheur & l'utilité d'un grand nom-
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Ibre de Suieu tranquilles , aux petites vengeances de la jaloufie ou de
la méchanceté i & enfin quelle que fût la caufe qui exigeât de pareilles

précautions , il £iut convenir qu'elles font aujourd'hui fans objet.

On a otis en queftion , & peut-être avec quelque raifon , s'il con-

Tcnoit d'encourager les Etabliffements & l'ifle de Terre-Neuve. Dca
pêcheries fédentaires au milieu de l'Atlantique ne font pas fans objec<

tion ; mais on ne peut contefier qull ne foit dangereux de fouffrir

que ces Eubliflements fe forment d'eux-mêmes fans aucun fyftême ,

5 à 8000 Anglois ou Irlandois employés ordinairement dans les pê«

chéries , fe font établis dans cette Ule. (i) Leur occupation pendant

l'hiver , eft d'attraper quelques fourrures , d'abbattre du bois , d'en

préparer pour les fécheries , de réparer ou de conftruire des bateaux ;

(le faire des barriques , & de pêcher quand cela eft poflTible. Ils ont

l'avantage d'être les premiers de la faifon ï la pêche , & ils ont des

cargaifons toutes prêtes pour les premiers de nos Bâtiments oe Corn»

merce qui arrivent ; le meilleur poiffon eft celui qu'on a pris & falé

pendant l'hiver. On prétend qu'il y auroit de l'inconvénient à empc-

cher cette efpece de peuplade de refter dans l'ifle pendant cette faifon.

Le trajet d'Angleterre & d'Irlande à Terre-Neuve , ou fur le banc « n'eft

pas moins d'un mois ou cinq femaines; les Habitants de la Nouvelle-

Angleterre peuvent s'y rendre en dix ou douze jours , ce qui leur

afliire un grand avantage. Les Etabliffements de Terre-Neuve & de

la Nouvelle-Ecoffe auront fur eux le même avantage qu'ils ont fur

nous. Les Pêcheurs de la Nouvelle-EcoiTe peuvent profiter d'un beau

temps & parcourir le banc pendant l'hiver , ce qu'on ne peut pas

faire de la Nouvelle-Angleterre. Mais on ne voit pas pourquoi des

Etabliffements à Terre-Neuve feroient plus préjudiciables qu'à la

Nouvelle-Ecoffe : on ne peut encore les confîdérer fous un fyflême

de Gouvernement; le Gouverneur ou celui qui en fait les fondions,

n'y refte pas plus de trois ou quatre mois par an. Un tel Etat ne

mérite pas le nom de Gouvernement
, (1) quoiqu'il foie ncceffaire

relativement à la Police de la pêche que le commandement de terre

(I) Ils font avec le refte des Habitants une population d'environ i{ 1 io,oco. Om
dit qu'il y a dans la feule baie du la Conception , 8,000 Habitants à demeure fixe.

(1) L'OfScier qui commande la flation, eft toujouis le Gouveineur de l'IOe.
- Va
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& de mer foit donné à rAmiral , comme cela s'eft fait jufqu'ici dam

ces parages ; il femble qu'il foit également néceflfaire qu'il y ait un

Lieutenant Gouverneur pour commander en fon abfence. Si l'on né-

glige l'occafion aâuelle de donner une forme aux Etabliflements qui

vtous reftent dans le Nord de l'Amérique , nous ne la retrouverons

jamais. Voilà l'inftant ; tandis qu'ils font encore dans l'enfance , nous

fommes les maîtres de leur donner le régime qui leur convient ; 8c

pour peu que l'on encourage leur Navigation , il ne faut pas douter

que leurs gens de mer , qui auroient les mêmes avantages que les

nôtres , ne foient difpofés à nous rendre les mêmes fervices que les

Matelots Nationaux. En formant les Gouvernements de nos anciennes

Colonies , on s'étoit écarté des principes qui convenoient à chacune ;

depuis cette époque
, quelques Minières , en teroporifant , d'autres

par ignorance, ont excité des réclamations trop fondées; nous en avens

vu les conféquences. La vérité eft qu'elles furent formées d'abord fans

aucun fyftême. Nous les avons abandonnées à elles-mêmes fous les rap-

ports ou nous pouvions craindre leur concurrence; & nous ne leur

avons donné de véritables encouragements , que fur certains objets

de culture que notre fol ne pouvoit nous fournir , & qui dévoient

les enrichir en fourniflant des matériaux à notre Commerce.

Le Canada & la Nouvelle-Ecofle ont de grands avanuges fur les

Américains. Nous devons conferver à ces Pcffeflions tous ceux que

leur fituation leur dcnne ; nous le devons aux Loyaliftes. ( i ) Les

Habitants de Nantucket, & des côtes du voifinage, iront s'établir à

la Nouvelle-Ecofle, à caufe des avantages de fituation pour la pêche;

il en viendra également du refle de l'Amérique , appelles par différentes

prérogatives dont jouiflent de fait les Sujets Britanniques. Si nous

ne réfervons pas ces avantages à nos Colonies ; fi nous ne tenons

pas compte aux Loyaliftes des facrifices qu'ils ont faits de leurs pro-

priétés, nous fomentons les véritables caufes d'une nouvelle révolu-

tion. ( X ) Si nous parvenons à donner à ces Colonies un gouverne-

â

(i) Tous les encouragements donnés au Canada 6 i la nouvelle EcofTe, doivent l'(!tri

i plus forte rairon aux LoyaliAes qui viennent s'y établir, Se qui l'ont autant mérité.

(i) Un fylléme très-différent eft néceflaire pour l'exiftence dû Gouvernement. Ces

detnieii MinlAiti paroiflent avoir agi fur ces principes, que s'il furvençii une guerre

'«V—»
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ment èdnrmabk, rien ne contrariera davantage leun véritables in-

térêts, que leur réparation d'avec nous, foit qu'elle s'opère par la

révolte, ou par la conquête.

On a prétendu qu'il étoit de l'intérêt de l'Angleterre , de s'affurer

du Commerce des Américains , par des Traités , par des facrifices

quelconques, iSc que nos propofitions auroient dû précéder celles des

autres Nations.

Leurs Traités avec la France & la Hollande, s'oppofent en terme»

précis à ce que noas foyions traités plus favorablement que ces

deux Puiflances. ( i ) L'eut de nos Manufaâures ne rend pas cette

précaution oéceffaire; & en général, rien n'annonce plus de foiblefle

rien n'eft plus mal-adroit que le projet de courùftr le Commerce, (i)

civile ou rébellion , il n'y avolc pai un homme raifonnable qui voulût nipporier le gou«

Tcrnemeni iufqu'ik ce que ce qui avoir été fait fàt expié. Les articles provilionncls notit

dirent : Il y a tout à perdre en relUni {bumii i la tigiJUturt , (c tout à obtenir de

Il révolte.

( I ) Artich s du Traité de Commerce encre la France le les Etat»-Unl> d>> .''Amérique.

• I« P.ol Tréi-Chiétlen , <t lesEiati-Unli, t'engagent mutuellement à n'accorder aucunir

• faveur particulière i d'autres nations, relativement au Commerce It i la Navigation,

• qui ne Toit aufli-iAt tendue commune 1 l'une ou i l'autre «.

(a) Par cet efforts fans effet (r inutiles, employés pour courtifea le Commerce Amé-'

ticain, nous dégoûterions les nations avec lefquelles nous avons plus de rapports, (c nou»

pourrions compromettre le commerce le plus avantageux que nous faffions. Nos expor-

lacions dans la Baltique te dans le Nord de la Hollande, font au moins égales à celles

que nous faifons dans les Etats Américains i(r dans quelque temps que ce foit, la Na-

vigation Britannique a été bien plus réellement employée dans le Nord de l'Europe , que.

daas les Etats-Unis. Avant la guerre , on voyolt peu de Bâtiments Anglois k Piiiladel-

phic i
Ut fréqucnioient davaniage les Provincet du Nord.

KtUvi dts Bâtiments qtù ont paffi U SunJ, tant en allant qu\n venant,,

dans Us trois années avant ijSx,

Nations. itimentt en iTIt en t7go en lySr.

Angloii i6ti.

Hollandois 107).

François

1701 ÎOOI.

10)8 9.

le nombre des Bâtiments Angloh qui ont été i Hambourg 6 dans les autres Ports di*

Nord , étoit auffi trés-confidéiable j mais de loox Bitimsnts Anglois qui ont paflS \a

-*•-*=',
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L'Amérique tirera de noui ce qu'elle ne pourroit trouver titlcurtf

r.i mieux conditionné, ni à meilleur marché, & elle ne nous vendra

pas plus cher qu'aux autres , ce qu'elle pourra nous fournir. Mais foui

d'autres rapports, elle voudra prendre le ton impofant, elle aura une

partie des défauts des nouveaux parvenus ; elle s'eft habituée A une

îbrte d'infolence puérile , peut-être parce qu'elle ne veut pas paroîire

trop diifiirente de ta mère ; — mais au milieu de tout cela , le paya

eft fcnfé 6c indruit ; le Peuple , dans quelque claffe que ce foit , entend

le Commerce, & c'eft vers cet objet fur-tout qu'il a dirigé fes con^

noiflances ic fon intelligence : (i) la vérité eft que nous avons peu

befoin de leurs produâions en Angleterre, à l'exception du tabac.

Le meilleur eft dans les Ifles, U k l'Amérique Méridionale. L'indij'.o

des IHes du Continent Efpagnol, eft infiniment fupérieur à celui

des deux Carolines; mais nous devons prendre ces fortes de char*

gements, ainfi que d'autres articles des Etats-Unis, que nous trou-

verons aufli bons ou meilleurs ailleurs; nous les recevons, au lieu

Sund en allant It revcninc de la Baltique , la plupart ont fait deux voyagei , If proba*

blement aous n'en avoni pas eu plus de 8 i 900 eAe0iveineni employés dans ce aoin-

nxTce.

Le commerce Holtandois gr François Te fairolt dans la Baltique pat des Bitinwnis neutres.

Beaucoup d'Hollandois navlguolent Tous pavillon Impérial , Suédois , Ruffien , Pruffieo

Danois ; plulieun aune* Btiimeais Anglais ao faifoi«ai auiaoi , ce qui dimlnuoit confi-

déiablement les allUtaoees,

f I ) Ce Teroit leur refurer le fens commun que de croire qu'ils s'opporerolent I c«

que nos Bâtiments emportalTent des bols, ou d'autres provifioni. Ils ne pourroient point

imaginer un moyen plus certain It plus prompt d'encourager les établilTements des Co-

lonies qui nous rcnent au Continent ; ils ferolent paf11 précirémenr ce que le Couver»

neinent Btiunnique devroit faire pour aflurer le monopole de la fourniture de nos ifles

aux polTeflions Aogloifes. On peut retnacquei ici qu'il faudroii n'y avoir pat réfléchi

,

pour fuppofer que l'Irlande continuera dt lailTer le monopole de Ton marché aux pro-

duâions de nos illes , à moins qu'on ne lui accorde le même monopole dans les ifles.

A l'exception des toiles , l'Irlande n'a pas beaucoup d'objets d'exportation , autres que

les provirions. Le fyltéme aâuel ell totalement favorable aux Etats Ahiéricains, i fo|i

pri^judicc i
perfunne ne doute de l'avantage qui réfulte

,
pour la Nation entière , du

commerce de provifions que peut faire l'Irlande. C'eft ce commerce principelement qui

la met en état de fournit autant de Matelots. Les exportations fuivanies , dans la feule

iiunce 177^1 pourront nous en donner une idée.... Barrils de bœuf, ao),<8t ; dito de

porc, 7>,7t4> Heches de lard, i4,to2f beurre, 371,411 quimauxj langues, 67,1441 evoiae,

.f3,$74 quUiiauxj gruau d'avoine, 39,418 banilii hvengi, i)i'9> baiiUs, -,-,., Ki»,;i

.*
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d'êrpicfft eh échange de no> marchandlfes manufaAurties, Il faut que
l'Amérique nous fournifle beaucoup de tabac pour pouvoir s'acquitter

de ce que nous lui fournilTons ; perfonne n'y peut mettre un meilleur

prix que nous» par la même raifon. Le fécond avantage confidcrable

que nous tirons du Commerce de tabac, eft l'emploi d'un grand nombre

de Matelots 8c de Bâtiments i ce que nous en manufacturons pour

l'exportation « eft peu de chofe ; nous le diflribuons brut dans les

différents marchés de l'Europe , & nous avons encore le bénéfice de

ce tranfport , au mo'ns pour la plus grnide partie. Malgré l'expor-

tation de nos Mani.i.iâures en Amérique ; malgré le Commerce de

nos Ifles, nous avons encore ber.u<;oup de Bâtiments & de Matelots

fans emploi; & loin d'aller iband Miner à d'autres le Commerce de

cette efpece, nous devons fiiirf 'ous nos rforts pour multiplier le

nombre de nos gens de mer , en dirigeant notre Navigation vers les

Américains, ( O de la manière dont ne-:' i avons expliqué plus haut.

Ce malheur que nous avons de grand<is raifons d** craindre, s'ap-

proche tous les jours ; nous tw ..vrions donc pc -r trop d'atten-

tion à prévenir les progrès d' -n m..' qui menace auffi eflentiellement

les intérêts de la Grande-Bretagne.

On ne peut douter que le Commerce avec nos Colonies révoiiées »

ne foit d'un grand avantage à l'.^ngleterre ; on pourroit néanmoins

prouver que ce n'eft pas de tous le plus avantageux. Le Commerce

le plus avantageux eft certaini^ment celui dont les retours font plus

prompts, celui oii l'on eft dans le cas de faire moins de crédits, oii

en général il y a peu de dettes, fie où les acheteurs font le plus fous

les yeux de leurs Créanciers. Si l'on applique ces règles aux Colonies

révoltées , d'un côté à Iftlande ) à la Hollande , k l'Allemagne , de

l'autre ; l'homme le plus prévenu décidera en faveur des derniers.

Les retours des Colonies ont toujours été très-lents; nos Marchands

Américains en <^<:t '\it Ut trifte expérience. Dans tous les temps, les

< I ) En moin« de douie moit , le MCuvMma» de nos trmées navales a mit 60,000 Mateton

fans vmploi, Se cependant il y avoic encore ftii de looo Bâtiments employées, comme
itanfporr., .m d'une autre manière, mais toujours pour le fervice public. Jamais nous

n'av.>i\t été mituix prépaies peut enuepreodie d« BouveUe» braocbe* dtt cgnunac» cto^

itaolVo'i» - - .
•
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Américains du Nord ont ex^é de trop longs crédits,; dans tous les

temps, ils ont été endettés, & il f'mble que leur principe favori ait

toujours été de prolonger le plus pofllble le paiement de leurs dettesi

Le crédit accordé à une Nation , eft autant d'enlevé à la circulation

générale , lorfque les créances qui en réfultent ne pouvant Être né-

gociées, les produits ne rentrent dans cette circulation qu'à l'échéance

du ternie ; on Tçait que les créances fur les Américains ne pour-

voient fe négocier en Angleterre. Si cependant ce crédit , compenfâ-

tion faite des pertes , rapporte des intérêts ou des bénéfices plus forts

que le mûme capital employé envers d'autres Nations, alors il peiit

^tre utile.

Les détails fuivants mettront fous leur véritable jour les avantages

.du Commerce Américain. D'abord il aflure des importations annuelles

en Angleterre, dont une partie fert à fon exportation chez les Na-

tions Etrangères; en fécond lieu il contribue à notre exportation an-

nuelle en Amérique, foit de nos propres Manufaâures,, foi; des Ma-

nufaâures Etrangères, munies de certificats. Pour y parvenir, on a

(çboifi un période de 4 ans, de 1767 à 1770, comme étant entrç

l'interruption du Commerce, caufée par l'aâe du timbre &: celle qiii

fuivit le commencement de la révolte. ( 1 ) On peut certainement

regarder .;e période comme le plus favorable à cet examen, quoi-

qu'il n'ait pas été totalement fans quelqu'eotrave momentanée , vvi

les aflbciationS de non -importations en 1769.

Nos importations de ces Colonies, pendant ce période, montoient,,

calcul moyen, à i, 105,8x4 liv. 3 fols un demi denier, & confiftoiec\t

en tabac , riz , indigo , pelleteries , fourrures , provisions navales.,

fer, bois , graine de V.n, drogues, poiaffe, bled d'Inde, farines,

bled , huile de baleine , \301s de teinture ; ce dernier article nous ve-

noit du Commerce avec les Indes Occidentales. De tous ces articles,

les pl^s confidérables pour l'exportation à l'Etranger, étoiept le tabac >

le riz & l'indigo; la plus grande partie du refte, peut-être même la

totalité, «toit confommée en Angleterre, k l'exception des bo's de

^Ir.

I

( I ) Il étoit néce.raire de ne pas y comprendre les prépiraiifs qui ont précédé l'éclat

de la révolte , les importations en Amérique , trois ou quttn vu avaat cette époque 1

fyiV été beaucoup plut confidérables qu'i l'ordlatixe.

. _ teinture,

%r.
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(clôture i dont partie venant de la baie d'Honduras ; ( i ) partie de

la côte de* Mofquites , rapprochée de l'exportation que nous en fai.

fions au dehors, étoit au moins balancée par elle. La valeur du tabac»

du riz & de l'indigo, exportés, montoit, année commune, à 877,777 l«

7 fols 9 deniers, dont il alloit pour 102,65; liv. 1 fol 9 deniers en

France , en Efpagne Se en Portugal , & le refte principalement en

Flandres, en Hollande, & dans le Nord de l'Europe. Il réfulte évi-

demment de ces faits, que nous recevions par l'exportation à l'Etranger;

du produit de nos Colonies révoltées, une fomme annuelle de 736,711 1.

17 f. 4 d. ; d., montant de la fomne dont cette exportation excé-

doit les produâions & les Manufactures Etrangères, que nous avions

portées dans les mêmes Colonies. Nos exportations faifant de mCme
un calcul moyen, montoient à i,8)9,69x liv. 8 f. 7 d. ^ d. , dont

351,637 liv. 5 f. 10 d. { d., étoient le montant des marchandifes étran-

gères, exportées. Les deux cinquièmes environ de cette fomme, ou

111,581 liv. 15 f. 6 d., étoient la valeur des marchandifes des Indes.

& 1p furplus étoit le prix des différents articles tirés des Etats du

No. de l'Europe , 6c particulièrement les toiles communes d'Aller

magne & de Ruelle. La balance montant à 1,487,055 l. 1 f. 9 d.,

ctoit entièrement en faveur des produits & des Manufaâures Britan-

niques.

t

(I) Les expariations de la baie d'Honduras, & de la cAce des Morquiccs , confiftanc

en articles d'encombrance , comme boit d« mahogany , bois de camptclie , tcc. étoienc

trét-avantagoules à l'Angleterre qui y employoit de i 1 )O0o tonneaux. Le prix de ces

articles, dans les Marchés Européens, itoit de ifO à icx),<X)o liv. par an, dont nous

avions prefque tout le manopole. La demande du bois de mahogany , en Allemagne

,

augmente tous les iours. On iuppore généralement que long-temps auparavant , la baie

d'Honduras , ni les Morquites , n'avoient point de relations de commerce avec tes étabtifle-

ments Efpagnols, ou qu'elles n'cxcéJoient pas 10,000 liv. par an. te canton 01) l'on trouva

le mahogany nti le bois de campééhe , ell Tauvage fr fans culture , $e on n'y trouve , ni

Indiens, ni El'pagnols. Les articles préliminaires avec l'Erpagne, nous lailToient dans une

grande incertitude fur ces poireffions ; mais le traité définitif nous i , quant i ce , aufli bien

traité que nous pouvions l'attendre. Lu grande jaloulie des Efp.ii<nol$ vient des communi-

cations des Anglols avec les Indiens des Mofquites. Les ctjbtiHements nécefljires dans la

baie d'Honduras i ta faculté de couper des bois le long de la rivière Baliiéu, la rivière

Neuve , & la rivière Oliiboan , ne cauferont aucune jaloulie , le pays étanx ablblumenr

inhabité. La contrée de Canip£che que nous occupons, s'étend fur une longueur d'environ

trente lieues du Nord au Sud, 8c on nous peiinet d'allci miflk loia qu'il nous convient , e»

tcmoniiot ces rivières,

~ •- **.
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Pendant le même temps, les importations de rAmérique SeptCni^

trionale, en Ecofle, raontoient à 39i»9Sf liv.; il s'en réexponoit en

tabac & en riz
,
pour 665,608 liv. Cela peut paroître extraordinaire

au premier coup d'oeil , mais cela provenoit de ce que , dans l'inté^

rieur, le tabac <itoit eftimé de 1 à 3 pences la livre, fie au dehors

de 3 à 7 pences aufll par livre ; & le riz, de 6 à 9 fchelings le quin*

tal, dans le premier cas; & dans le fécond, de 7 à 11 fchelings le

quintal.

Les exportations d'Ecofle pour l'Amérique, en marchandifes An^

gloifes, montoient, dans le même temps, à 168,847 livres; & en

marchandifes Etrangères, à 73,366 livres;

Les Défenfeurs du Commerce Américain , après avoir cherché à

en démontrer tous les avantages pour l'Angleterre ; après nous avoir

repréfenté les Américains comme un peuple puiiTant , ne craignent

pas d'infifter avec la même force à nous prouver que, fr nous ne

nous hâtons pas de les faire participer à tous les privilèges des

Sujets Britanniques, ils feront trop pauvres pour acheter de nous

aucune de nos Manufactures. Si ce prétexte étoit une fois admis,

nous facrifierions réellement tous les principes auxquels nous devons

de nous être autant élevés en Commerce & en Navigation, ainfi que

la poiTibilitc de fatisfaire à nos engagements; cette idée eft aulfi dé*

raifonnab!e qu'injufte. Malgré le deûr de la France&c de la Hollande

de s'approprier le Commerce des Américains à notre préjudice, ainfi

qu'il paroît que ces deux PuiiTances ont cherché à le faire par leurs

"Traités, ce prétexte n'a pu Être adopté par elles. L'efprit de colo-

nifation feroit entièrement perdu fi nous ouvrions le Commerce de

nos Ifles aux Américains; c'eft comme s'ils exigeoient que nous leur

permiifions de faire, en concurrence avec nous, notre commerce de

charbon de terre. Les arrangements relatifs aux différentes branches

de notre Commerce, par la nature de notre Gouvernement, font

pour nous de la plus grande importance. Si l'on avoit la foibleiïe de

confentir aux avantages extraordinaires, & aux privilèges que l'on

demande en faveur des Américains ( privilèges que l'on refafe à toutes

les autres Nations) ce feroit le moyen le plus affuré d'encourager

l'imigration de notre pays ; une conduite opp.ofée peut feule la pré<

venir.
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Xes Provinces du Midi de l'Amérique s'acquittoient auparavant de

ee que nous leur portions de nos Manufaâurcs , avec les produits

de leur culture ; les autres Provinces , principalement au moyen de

leur Commerce de circuit ; elles auront h beaucoup d'égards les mG.

mes moyens de s'acquitter à l'avenir.

Aucunes des Provinces au Nord du Msryland , n'ont jamais eu de

balance en leur faveur , en rapprochant leurs importations en Angle-

terre de ce qu'elles en tiroient ; cette balance au contraire leur étoit

fmguliercmcnt défavorable, & elles n'avoient d'autres moyens de s'ac<

quitter , que leur Ckimmerce de circuit. ( i ) C'ed aw moyen de ce

Commerce , ( fans y comprendre cependant la valeur des Bâtiments que

les Américains conAruifoient pour vendre à nos Armateurs , (ur la-

quelle il eu difficile d'avoir des notions certaines) que depuis 1700 , ils

font parvenus à tirer des autres pays aude-là de 30 millions fierling

,

pour s'acquitter <les marchandifes que nous leur foumiflions en fus

du produit de leur fol , & fur-tout de leurs pCcheries qu'ils portoient

directement dans les différents lieux de confommation. ( x ) On en-

tend par Commerce Etranger & de circuit , relativement aux Ame-
cains , celui qu'ils faifoient aux Indes Occidentales , en Afrique 6c

dans toute l'Europe , à l'exception de l'Angleterre.

ft) Quelque diminution qu'il puilTe y avoir dans leur commerce de circuit, nous gagne-

rons , avec te bénéfice itu fret , celui qui réfulie nécelTairemciit de l*extenlion de 11

navigation.

(1) Il faut ajouter i la valeur des exportations en Amérique, entre i Se 300,000 liv.

envoyées tous les ans en Afrique
, pour l'achat des Efclaves , qui étaient importés prin-<

cipalement par nos MmhaDds , dans nos Colonies révoltées. Les «icporcations réelles d'An-

gteierre avec «es Provinces, feroient de i,t3i,ao< iJv., au lieu de i,)3i,ioé liv. < fomme

moyenne des exportations de dix ans chez ies Américains , comme il paroti par les tables

ci-jointes : Is comme la totalité des importations des mêmes Etats en Angleterre, n'étolc

efiimée que 743, f60 liv. , il faut qu'ils aient été de bien mauvais payeurs, ou qu'ils aient

trouvé ,
par le moyen de leur commerce étranger te de circuit des exportations femblables

à celles qu'ils failbient en Angleterre , la polEbiliié de payer la totalité de ce qu'ils d^
penfoient pour leur confommaiion. '

\:
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BjitAscs ou excès des Exportations à l*Amérique, & de

fes Importations depuis l'année tjoo , <"qu*en ty73*

Frovincks.

tel qnatre Provlncei

de la Nouvelle -An-

gleterre

Ne» - Yorck , New-
Jerrey<(Penfilvan<e,

en y comptenant les

Comtés de la De-
lavare

Virginie , Maryland

,

I.es deux Carolines. .

Géorgie

Excks d'Exportations.

i},896,î87 1. 17 r. 4 4 <J-

i6,94i,a8i 9 44

Excfts d'Importations.

. .. i, :• ',t

i.-i:' ;

Excès des Exportations

aux Provinces Nord

du Maryland

Balance ou excès des

Exportations k l'A-

mérique , fur l'excès

des Importations . .

30,837,} «9 1. 6 r. 9 d.

"Î1O34 '• 9 f. 7 «>•

30,9«o,60î 16 4

I ,. • H V.1-: i,jl

8,1», 363 I. II r. M i.

3,611,671 13 '°

10,767,03^ I. 5 f. 3 ï d. (i)

ao,i93,}<8 II

n eft fatisfatfant d'appercevoir que les Provinces les plus Septen-

trionalss de l'Amérique , trouvoient dans leur Commerce de circuit

( & malgré leur Commerce de contrebande ) autant leur inttîrêt à

apporter en Angleterre leurs propres produâions, ou au moins pour

la valeur de près d'un million par an. Ce feul apperçu démontre la

fupériorité de nos marchandifes , & doit nous convaincre qu'ils don-

neront à l'avenir , comme ils l'ont fait jufqu'à préfent , la préférf• ce

à nos Manufaâures fur les Manufaôures Etrangères ; car cette pré-

férence n'étoit point l'eflet de nos reftriâions : rien n'étoit plus fa-

( I ) L'excès des exportations des Provinces du Midi , étoit vrairemblablement plus que

balancé par le nombre des Efdayes que nos Commeiçanis y impoiioienc aanutUemenc

<ei côtes d'ACrique.
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cile a* Américains que de les éluder , 6e perfonne n'ignore que

depuis kur établiffement jufqu'à peu près l'année 176} , ils les élu-

doient en effet * toutes les fois qu'ils jugeoient de leur intérêt d'im*

porter de préférence des marchandifes • Se des fabriques tirées des

Pays avec lefquels ils commerçoient. Malgré tous les Officiers des

Douanes» la Nouvelle-Angleterre, Nev-Yorck, Philadelphie, fai-

foient ouvertement commerce avec la Hollande , Hambourg , la Fran-

ce , &c. Elles en importoient des marchandifes des Indes , des toiles

à voile , des toiles d'Allemagne 8e de RuHie ; des vins , &c. Les ref-

triâions apportées dans la fuite des temps à cette efpece de Com-
merce , n'ont pas été lei moindres caufes de reiTentiment & d'animo*

fité qui fe font développées depuis » avec la violence dont nous avons

été témoins.

Au lieu donc d'exagérer la perte que nous avons faite par le démembre-

ment de l'Empire , nous devons uniquement nous occuper aujourd'hui

à confidérer quels font les avantages que nous pouvons tirer de ce

nouvel ordre de chofes. On trouvera à l'examen , que ces avantages

font plus conûdérables que nous ne devions nous y attendre. L'Amé-

rique devenue indépendante , malgré fes liaifons avec la France , ne

peut entrer en concurrence avec nous, au moins d'une manière eflen-

tielle , 6e fur-tout au point que nous paroifHons le redouter , fi ce

n'eft pour le Commerce de tranfport ; encore eft-il en notre pou-

voir d'en prévenir les effets. Le tranfport des objets que nous étions

dans l'ulage d'envoyer en Amérique eft beaucoup moins confidérable,

que celui des articles que nous en exportions ; il fuffit de quelque»

Bâtiments de tabac pour tranfporter de nos Manu&âures , tout ce que

l'Amérique en confomme. s // faut Jonc qut nous nous ajfurions dit

Commttct dt iranfpon par-tout où cila nous fera poffibl*. s= Mais le»

demandes de nos Manufaâures continueront à augmenter en Améri-

que en proportion de fa population. Ces Politiques décourageants»

qui cherchent tous les moyens de nous intimider , nous font cepen-

dant envifager quelque confolation pour l'avenir, même dans le cas

où les Américains deviendroient infenftblement en état de manufac-

turer pour leurs befoins ; ils prétendent qu'il fe découvrira de nou-

veaux canaux de Commerce, 6c que les part-es intérieures du Con-
tinent feront un débouché fans bornes pour les ntjtrchandifes de toute
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efpece. Les Manufaâures Angloifes pourront en effet par la fuite des

fvmps remonter les grandes rivières de ce Continent , & au moyen

de cette Navigation intérieure
, ( i ) parvenir à des Contrées plus fer-

tiles , plus fufceptibles de population , & quatre fois plus étendues

que tous les Etats -Américains réunis. L'abandon que nous avons fait

d'une telle étendue de Pays par l'indigne traité que nous venons de

conclure , attaque peut-âtre autant notre honneur que la conftitution

O ) Il faut remarquer qu'il n'y a qu'un mille ie partage entre la rivière Caïhega , qui («

jcrre dans le lac Erié, dont les eaux tombent dans le Heuve Saint-Laurent, tt la tiviere

Muskingum , qui le jette dans l'Oliio , & communique par-l) avec le golfe du Mexique. Il

H efl pas moins intérelTant de voit qu'il n'y a qu'un i|ès-court partage entre les rivières qui fe

jettent dans le lac Mifchigan , & celles qui tombent dans le Milinipi- Néanmoins.U naviga-

tion du fleuve Saint-Laurent & du MiflîlTipi , Tont interrompuj^s dans l'hiver , fc au prin-

temps. La première par les glaces , l'autre par Pexceflive rapidité des eaux : & quoique

Ui diflance entre les parties navigables de la Pototnach qui fe jette dans la Chefapeak &
la branche navigable de l'Ohio , ne foit pas au plus de 60 milles , le fleuve Saint-Laurent

,

les lacs Lohir , le MilTinipi avec Loneydo , la Mohavk «f la rivière d'Hudfon , comme on l'a

oblervé ailleurs , feront la communication ordinaire de ces viftes contrées au-delà des

Hiontagoes.

La navigatior Je la Potomach, 8 milles au dcITus d'Alexandrie, ne comporte que ie%

bdieaux à fond trés-plat. La navigation de la Jufquehanna ed irès-mauvaife i caufe de

lV-3 rapide^ , de fes chûtes , & auHi parce qu'elle eft fans profondeur. Toutes les rivières

des Etats Américains qui fe rendent à l'Océan , font en général d'une mauvaife n.ivl-

gation , ne comportent que des bateaux plats , d'environ 30 tonneaux , fi ce n'eft dans

le< hautes marées ; mais au Mifliflipi on ne connotl point les iturées , (t les rivières qui

y verfent leurs eaux, traverfent un plat pays, & font navigables jufqu'i leurs fources.

Par les articles préliminaires avec tes Etats Américains, nom avions confervé la moitié

de ceite rivière; mais le droit il la moitié, dans un pays dont les deux rives appar-

tienne.'it A l'Efpagnc, n'a pas été expliqué dans le Traité que nous avons fait avec cette

PuifTance. Si nous euflions gardé les Florides , l'Angleterre eût été l'allié le plus nécefliire

dit l'Efpagne. Avec le Canada , d'un c6té , & la nouvelle EcoA'e ; de l'autre , les deux Flo-

rides , nous eulTions tenu en refpeâ les Atm icains , & rais k l'abri la nouvelle Efpagne de

leurs entreprifes. Les Indiens qui font très puilTants dans cette partie , k beaucoup plus

dans le reflc du Continent, feront bientôt animés contre les Efpagnols; on leur fournira

àfi armes It des munitions : ces provinces auroieni été une excellente barrière entre les

Etats Américains & nos illes. £ntre nos mains elles feroii;nt devenues plus peuplées par

l'émigration des Loyaliftcs , & encjre par d'autres raifons , au lieu qu'elles reRent défertes

fous la puifTance Efpagnole : & fi on veut les confidérer comme un frein contre l'Efpagne

,

r<in commerce eût été plus molefié par les Forts de la Floride en Amérique
, que par

celui de Gibraltar en Europe. Prcfque tous les Bâtiments qui forrent du golfe du Mexique,

<m qui partent de la Havane, font obligés de palTer prefqu'à la vue : il n'y a d'autre bon

fttt «iue celui de Spiiltu^âo, ou Ja baie d« Tampa, dans la fJotide .Oricuale.
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Britannique ; ( i ) 1» Etats-Américains ont dû recevoir ce bienfait

avec une forte d'étonnement ; peut-être aufli que ce bienfait auilî hu-

miliant pour nous que peu néceflaire , fera fans utilité pour ces nou-

veaux Souverains , fi même il n'a pas pour eux des conféquences

fflcheufes. L'autorité du Congrès ne parviendra jamais à fe faire rcf-

peâer dans ces contrées éloignées, & dont les- bornes font incon^

nues ; (i) fes Sujets, qui ne le feront que de nom , ne tarderont pas

à imiter 8c à multiplier les exemples d'indépendance qu'il leur a

donné. Mais le temps oii les Américains pourront avoir chez eux

toutes les Manufaâures qui leur font néceffaires eft encore fort éloi-

gné. Us feront arrêtés dans leurs progrès , par le haut prix de la main

d'œuvre , 8e audi parce qu'ils donneront la préférence à leur agri-

culture , & que les nouvelles terres qu'ils viennent d'acquérir four*

niront matière it de nouveaux défrichements, dont l'utilité fera plus

réelle & plus prochaine; il ne faut pas non plus compter fur un degré

de population ( 3 ) néceflaire. à l'établifl'ement des Manufaâures, tant

Ci) L'application qu'a doAné le Parlement i mettre la Couronne en état de faire ta

paix ,
prouve que la prérogative royaft ne s'étend pat jufqu'i pouvoir démembrer l'Em-

pire i mais l'aâe qui a été paflï danï cette occafion , n'autocir* point du tout la Cou-

ronne à démembrer la province de Québec (formée par aâe de Parlement). Aucune

partie de ceiie province n'étoit révoltée , ni poflëdée par les rebelles. L'atle dont il s'a-

git, après avoir défigné les treize provinces par leur nom, donne à fa Majefté le pou-

voir de > conclure , ou la paix , ou une trêve avec le* Colonies dénommées, nonobl^anc

> aucune loi ou aâe du Parlement , matière ou chofe contraire , & auflî de révoquer

,

• d'annuller, ou de fuCpendr* pour un temps les opérations ou l'efTet d'aucun aéle, ou acK'.'i

> de Parlement, qui ait rapport aux fufdito Colooies «. 1,'aâe en quellioo ne donne pofni

d'autres pouvolu.

(a) Ces vaftes centrées n* peuvent tirer aucune utilité des Etat* Américains, & ellts

Teront peu dil'porées i fupporter une portion des impofitions auxquelles ils voudront les

airujettir. Les établiflèments dans l'Oueft des montagnes Allégany, font déjà trés-confi-

dérables. On comptoit déjà , pendant la guerre
, prés Ae 20 mille habitants lut les bords

orientaux de l'Qiiio , de Pittsboutg & Kentuah ) Tùfemblée de Penfylvanie a été déji

forcée de faire une loi qui déclaroit coupable de trahifon toute perfonne , ou perfonnes

qui voudroient former des communautés indépendantes dans l'Ouell de cette province.

(3) Le relevé fuivant de la population des Etats Américaliis; a l'approbation du Con-

grès! ce n'el^ qu'un .ippcrçu, i l'exception du Conneâicur & de Rhode-Ifland. On con-

vient que le relie a été cliimé beaucoup trop haut , gc que les Efclaves doivent y Crre

compris. Les détails les plus approchants dé lï vérité , ne portent pas le nombre des

Blancs en Amérique, à plus de 1,700,000. On ne nie pas aujourd'hui qu'il y avoit de
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que refprît d'émigration » fur-tout dans les Provinces du Nord, vers

les parties intérieures du Continent , fera auflt défordonné qu'il l'a été

jamais d'Europe en Amérique. Si les Manufaâuriers d'Europe fe dé-

terminoient à émigrer en Amérique , les neuf dixièmes au moins de-

viendroient Cultivateurs , ils n'iroient pas fe continer dans des Ma-

nufaâures, pouvant gagner davantage en devenant Propriétaires de

terre, ou Amplement Cultivateurs. ( i )
, -, , Aucuns

l'artifice & de l'intention i fuppofer, lu commencenwnl de la guerre, que It populiilon

étoit de ),ooo,ooo d'habitants.

Un état eftimatif des habitants des Etats-Unis d'Amérique, doit <r(« la bafe d'una

cotifation dans les Etats refpeâifs.

Kevhampshire

MaflachufTet-Bay. . . .

Rhode-Ifland

Conueâicut

New-Yorck

New - Jerfey

Penfylvanie

Delavare

Maryland

Virginie

Caroline Septentrionale.

Caroline Orientale . . .

Géorgie

' H A B I T A N s. ' Proportion de looo.f

1 II

8i,aoo. 34.

3 j0,000. I47«
,

jo,40o. 11.

106,000. W. fl

100,000. 84. '

'-'.' -1

1}0,000. Î4.

310,000. »34«

3Î.OOO. »ï«

xzo,ooo. 91.

400,700. i«7-
. ,

100,000. 84.

170,000. 7''

15,000. II.

1,389,300. 1,000. ^'

( I ) Encore tes ^migrants d'Europe en Amérique ferolent-ils prodigieurement trompés ;

il quoique tombés dans le piège , ils defireroient peut-être d'en voir tomber d'autres après

eux. Après avoir furmonté les difficultés de toute efpece , auxquelles font par-tout fujers

les aventutiers je les étrangers , ils Te verroieni aflujettis forcément i des taxes. Pour le»

éviter , ils abanJonneroient vraifemblablement leur domicile ; & i l'exemple de quelque*

Anglais, ils rcnouceioienc i de grands avantagei. S'ils euflènt employé pai-toui ailleurs, m
Europe
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AucuiM articles de l'Amérique ne nous font auflTi néceflaires que

*^

nos Manufaâures , &c. le font aux Américains ; &: nous pouvons

Europe , Il mime dépenfe , la m<me indultrie qui leur deviendroii abrolumeni néccllairs

pour ne pu périr de fiim en Amérique , ili fe fufllni procuré de boni établIfTefflenti , fjnt

faire le racriAc* de cet liiifona de famille ou d'amirié, qae l'on regrette toujours, ér dont

l'ainilance eftt pu devenir , dioi d'aucret temps , de crés-grands fecours , quoique iufqu'alors

on n'en eût éprouvé aucun véritable Ibulagement.

La nécelTité abfolue des grands produits de l'inJudrie tr du travail , ajoutée au beroln

de diffipation dans la vie folitaire des Colons d'un nouvel établiflèment ; la difficulté ou

la honte de retourner dans la patrie que l'on a abandonnée, peuvent Teuls les fjire fupporter.

Ils trouvent la On de leurs beaux rêves , fur-tout dans la ponèHion de ces terres Tauvages , te

iufqu'alors fans culture , expofées fouvent aux incurfions des véritables te peu aimables pro-

priétaires , les Indiens.

L'émigration eft la reflburce naturelle des gens prévenus de quelque crime , tt de ceux qui

par leur Inconduite Te font rendus l'objet du mépris de leurs concitoyens ; mais elle n'eft

nullement nécelTaire aux gens induftrieux. On a généralement obfervé que , fur cinq émi-

grants , il en eft i peine un qui parvienne i élever une famille. Ceux qui ont la maladie de

s'expatrier , feroient bien mieux de palier dans nos ifles j ils auroicnt au moins une perfpec-

tive de fortune 8i de fuccés
,
qu'ils ne réaliferoni jamais dans les bois de l'Amérique.

Les motifs qui déterminent les émigrants i fuir leur pays , i l'exception cependant de

ceux qui h fouftraient par-là 1 des chfttlments mérités , ne font autres que d'échapper aux

|tnp6ts , 8c de faire fortune. Dans l'état afiuel , l'Amérique n'eft pas ce qui leur convient : U
n'y a point de pays autant impofé , aflUjetti 1 autant de taxes , que les Etats Américains : le

comme le nombre de ceux qui polTedent de grandes fortunes eft trés-peu conlidérabie , c'eft

fur la baT« clafTc du peuple que retombent toutes ces taxes. Un Anglois imagine que nulle

part on ne pale autant de taxes , te d'auflï lourdes que dans fou pays ; mais quand il voit la

lifte de celles que l'on levé dans les Etats-Unis , il eft confondu.

Avant la révolte, les dépenfes des Gouveriiemeuis Provinciaux d'Amérique, étoient

défrayées par une capitation ou cotifation relative i la fortune de chacun , <r par quel-

ques impAts i l'importation tt à l'exportation : ces taxes n'éioient pas les mêmes dam
routes les provinces. On alHire que la province de NeYyorck ne payoit, fous le Gou-

vernement Britannique , que les quatre cinquièmes de ce qu'elle paie aujourd'hui. Les

taxes en général font fi fortes , qu'il eft prerqu'impoflible de les acquitter. Dans la nou-

velle Angleterre , on a établi un droit d'excife général <'iir les articles étrangeis , de i i

i cinq pour cent fur les vins , les eaux-dc-vie , le ché , le rhum , tt fur quelques autrea

articles dans une proportion beaucoup plus forte, qui vont dans quelque ras au deflua

de 10 pour cent : il y a de plus des taxes fur les terres cultivées ou non cultivées , à

la difcrétion de l'AIReur, ainfi que fur les maifons. Tout homme (mile) au deflus de

6 ans , & au deflbus de )0 , eft taxé k i8 liv. Pour chaque cheval ou boeuf de tcoia

ans , t< au delTus , i 4 liv. ; te au deflbus de trois ans , en proportion : les cochons 4

ao fols i Lts étalons , les chiens , la vailTelle , les gardes , les horloges , les moulins de

toute efpecei les fourneaux, les forges, les alambics, les braflèries, les détailleuts de li-

queurs fpiritueures , les bacs , les pêcheries , les cartoflès , les voitures de toute eQ>ece

,

funi impofés ditlï-temment dans chaque province, mais en général irés-fortement. Le ton-

nage de toute el'pece de bltiineni eft aulH taxé , ainfi que les ptoiics fuppofés des Marchands

,

m

m :

4' ^
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nous procurer à aufll bon compte toutes les produâions de l'Ame*

rique que l'on apporte en Europe , d'autres Pays nous les fourni-

t

* Cela efl diffi-

cile i croire s'il

n'y a pas d'er-
reur daot i'oii-

giiul.

dw geni de Loi , det Arilfant, Ir c«im fMt l'appcll* tan Au rindulble. La fomiiM lmporé«

fur chacun , eft â la dircrétion da fAfltcur , axcapié Ici Kaat d« Loi , lai Ptocuieun. Par la

ftatui , la taxe la plui modérie ail de fo fols , * plui hauia ea proportIoD de ce qu'on l«« croie

plui occupéa. Les Cummerçanci , let fimpiei Marchanda, font lasda dipuia ao llv. iufqu'è

1000 liv. , en proportion du bénéfice que lei AUteurs leur fuppofent : on Tuil l«a mémet
principi:' , relaiivemenr aux plut mincet dérailleur!. Chaque Writ,fiiipmnd, tour papier do

iuOice, oinfi que tout aâe qui Ton dei bureaux de la vérification, ell auflï taxé. Indépen-

damaient dei taxes ci-JelTus , chaque mile de 16 ans i fo, ell obligé da travailler, au mulsa

qiLitre jouis pat an, aux grandi cbenuns ou routes publiques, li davantage II l'Infpeâeuc

du diftriâ le juge convenable. Tout mile , dans les iges ci-deflUs défignés , eft obligé de

porter les armes, It de s'y exercer en troupe , au moins quatre jours par an, li pins fi le

Colonel du régiment l'ordonne; il faut qu'il Te fourniiTe de fufil , de fabre, d'un* livre

de poudre , de quatre livres de plomb , le tout i Tes frais , fana parler des charges de

ville , de paroifll-s , d'écoles
, qui font toujours tes mêmes qu'auparavant. Les dépenfes

de chaque gouvernement en particulier , font prodigieufcment augmentées depuis qu'ils

l'ont devenus autant de fouvcrainetés indépeiidanics. Pour faiisfajre aux dépenfes annuelles

du Gouvernement de la Confédération , on a déji mis une taxe de a fols 6 deniers

,

outre les droits tt l'excife. En un mot, on a calculé qu'un Fermier payoit prés de i\ fols

par livre du produit net de fa ferme tt de fon travail. Un pauvre Laboureur, en outre

de l'obligation de milice tt du travail fur les gtandes routes , ell impofé 1 18 liv. , It

en fus i <3 fols de taxe annuelle, quoiqu'il ne puillè tirer de fon travail, année com-

mune, plus de 10 ou 12 liv. fterliog par an ". Les meilleurs Laboureurs, les plus intel-

ligents, ne peuvent pas en tirer davantage; tt tous, fans exception, de li ans k so, lei

foibles, les infirmes comme les plus robuftes, font fujets i la même capititlon. Ainfi ceux

qui ont été portés i croire que l'indépendance les afiranchiroit de toutes taxes dr de tous

droits, en fupportent déjà davantage , tt de plus peGuts que nous en Angleterre , 8c peut-

être que dans aucune autre contrée de l'Europe. A en juger par comparaifon , les raxes

portent moins direâement fur le-s balTes claflèa du peuple en Angleterre. Le Laboureur qui

boit peu des boiflbns faites avec la dréche , ne fupportent que ceux mis fur le favon , la

chandelle, le fel tt le cuir.

Les lettres d'Amérique parlent do la condition milïrable des émigrants. On Ht dans un
dcrit de Philadelphie , par une ptrfonne refpeâable : • il vient d'arriver un Blti-

• ment chargé d'Allemands tr d'Irlandois émigrants. Ces malheureux étoient perfuadés

> qu'ils n'avoieni autre chofe k faire , i leur arrivée , qu'i prendre poireflien de biens-

« fonds , vacants par confifcaiion ; malt ils ont été tellemeiH trompés dans leurs conjec-

> turcs , que le Nègre fain , qui fait métier de vendre des fruits , a acheté deux beaux

• jeunes Irlandois ,
qu'il emploie à étaler des fruits au coin des rues , tt dans d'autres

• fervices de ce genre «. — Des Irlandois, au moment même 01) Ut viennent d'être éman-
cipés en Europe , devenir les efclaves d'un Nègre ! — D'autres lettres parlent d'autre^

émigrants d'une meilleure cfpcce, denundant l'aumAne au coin det rues, maudiflànt leuc

folie , tt racontant , i qui veut Ici entendre , tout les tnoyeot mia en ufage pour Ica

faire cembei daw ce plege.

1
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roi«nt auffi bonnet , fioon meilleurei. ( i ) Soit comme amie , foit

comme ennemie , l'Amérique a toujouri été inutile & à charge à la

Grande-Bretagne. Il y a quelque fatiifiiâion à penfer qu'en fe fépa.

rant ainfi de nous d'une manière prématurée , la Grande - Bretagne

doit fe trouver dans une pofition plus arantageufe relativement à l'A-

mérique I q(ie Tt cet événement fût arrivé dans un temps oti ces Eta<

bliffements feroient parvenus ï leur maturité. Jamais l'Amérique ne

nous a fourni de Matelots nés au Pays ; quoiqu'on ait avancé par*

tout que les Flottes Britanniques n'avoient été armées en grande partie

qu'avec des Matelots Américains ; plus de la moitié de ceux que

l'Amérique elle-même a employés pendant la guerre n'étoient pas

Américains. Dans les Provinces du Midi , prefque tous les Matelots

employés avant la guerre » étoient ou Anglois ou Irlandois i dans tou-

tes les autres Provinces, il y en avoit plus de la moitié d'Anglois,

excepté dans la Nouvelle .Angleterre, dont les trois quarts étoient

nés en Amérique.

Dans le temps de fa plus grande profpérité , les efpeces que l'A-

mérique pouvoit fe procurer, étoient peu de chofe ; elle perd 370,000 !•

fierling par an, que l'Angleterre y faifoit paflier tous les ans pour les

dépenles du Gouvernement, (x) La Penfylvanie mâme, malgré le

fecours d'un don Parlementaire , de 80,000 liv. (lerling , a été en*

dettée de ] 13,40) livres fterling, qui lui ont été remifes pour les

dépenfes de la guerre de 17) s» <^ raifon de 10 deniers par livre fur

la valeur annuelle de la propriété réelle & perfonnelle. Quoique cette

( I ) n I ité fi TouTCOt nfccflUre de faire remarquer que certaines produâlons des Etaci

Américain! font inférieure! à cellei qui vienneni'de! Antilles , te du Midi de l'Amérique,

ti autre! pay! , que cela a pu paruttre exagéré , ou diâé par la jaloulie i cela a été vérifié par

les information! les plus exaâe! , b il école néceflàire de le répéter encore ici , par la nature

i<\ cette difcuflînn.

(1) Avant la guerre de iTtf , la dépenfe de nos établiflements en Amérique mootoic

^ 7(1,000 liv. depuis 1.' paix de 1763 , jurqu'à l'aSe du Timbre , la dépcnre annuelle a monté

)t ;70,ooo liv. , quoique lei François «uflènt perdu le Nord de l'Amérique , & qu'il n'y e&c de

plus que le Canada 8t les Florides. Les droits de douane , depuis le t Janvier 1768 que

le Confeil a eiù établi , jufqu'en 177) que les troubles ont commencé , ont monté i envi-

ron i<)0,ooo I. pendant un peu moins de fept ans i il faut déduire fur cette fomme tes frais

de perception. Les feuls autres revenus étoient le! cens ( quitrents ) qui n'ont jamais éli

bien payes , excepté dini U Midi , ou ils couvroient à peu piés les frais de perception.

Y 1
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Province ne payât guère audeflbt de io,ooo livret par an, elle (e

plaignoit beaucoup de fei taxes.

Ce n'eft pas chofe aifée que de porter tes Etats Américains à agir

comme puiflance; tout le monde ne les craint pas comme nous. U

fe paflera bien du temps avant qu'ils puiflent fe déterminer A con-

courir 4 une dépenfe commune de quelqu'importance. Un aAe du

timbre, un aâe du thé, ou tout autre aâe pareil, qui ne fe préfen-

teront peut-£tre jamais, pourroient feuls les réunir^ leurs climats, leurs

denrées font différents, leurs intérêts oppofés; ce qui e(l avantageux

à l'un, cft dcftruAif pour l'autre : nous pouvons avec autant de raifon

craindre les etTets d'une combinaifon d'aâions en Allemagne, que chea

les EtatS'Unis, & nous embarraiTer autant des réfolutions de la dieie,

que de celles du Congrès. En un mot, chaque circonftance prouve

qu'il y auroit une extrême folie à former aucuns engagements contre

lefquels nous fentirions la nécefllté de revenir, auflt-tôt après les avoir

contraâés. Il feroit impoflible de défigner quelqu'avantage réel que

les Etats Américains veuillent ou puiflient nous donner en retour, dont

nous puiflions leur avoir quelqu'obligation. 11 n'y a point de Traité

à faire avec les Américains, qui puiffe les obliger colleâivement.

L'aâe de confédération ne permet que de conclure des Traités gé-

néraux, (i ) A l'époque de la plus grande autorité du Congrès, le

pouvoir dont il s'agit a été refufé par plufieurs Etats, (x) Il n'y a

f I ) Partie du neuvicme article de la confédéraïkMi , trc. • pourvu qu'on ne fifTe point de

<• Traité de cununerce qui puilTe reltreindre , dam les dIftiSrenis Etats , le pouvoir d'établir

> tels ImpAis , ou droits Tur les Etrangers , auxquels les Habitants de l'Etat font aflujettis

,

B tinfi que défendre l'exportation , ou l'importation de quelques tnatchandires , ou denrées

• que ce foit ; ou établir les règles , d'après lefquelles on pourra décider dans quels cas les

B capcuret faites par terre , ou lut mer , feront réputées légales , ou de quelle manière les

• prifcs faites par terre , ou par des forces navales , au fervice des Etats-Unis , feront paria-

gé«Si d'accorder des lettres de marque, un de repréfaille, en temps 3e paix; d'appointer

B des Cours pour le jugement des délits , ou félonies commifes en pleine mer ; d'établir des

» Cours pour recevoir tt déterminer finalement les appels, dans le cas de capture •,

Le fixicme article s'explique ainfi : • Aucun Etat n'établira des droits qui puillcnt nuira

» aux ftiputations en traités paHis par les Etats Américains , alTemblés en congrès , avec aucun

p Prince on Etais , fuivant les Traites déjà propofés aux Coma de France tr d'Efpagne •.

la confédération eft datée du 9 Juillet 1778.

( 1) On avoit voulu , en dcroicx lieu , lui tlooatr dct poitroirt g<iUr«ux , mai, cttn
piopofitioa n'a point riiUS.

)
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point de Traité qui pût convenir k tant d'intérêt! différents, b Quand

tu Traités font niuffkirn , il faut Ut fain avtc tkacun du Etats Jim

farimtni. Chaque Etat tUft réfirvé à tui'mtmt U pouvoir dé ditidtr fur

fi$ importations , exportations t prohiUtiont , droits t &t. mais i préftnt

il n'y point dt Traité nictffairt. Nous avoni des relations de Com.

merce chez différentes Puiffiinces, fam Traité de Commerce. La nou>

vcauté du cas, & la néceifité de remonter aux principes, d'y adapter

les faits, nous a convaincu qu'il ne nous convenoit pas de nous pré«

cipiter dans des réfolutions qui pouvoient porter le plus grand pré-

iudi'.e à notre Navigation. Quand on parle de réciprocité & de libé-

ralité, en fait de Commerce, il eft clair, ou que l'on n'a pas de bonnes

raifons à donner, & que l'on n'a point les connoiflances que le fujet

comporte, ou que l'on vent défendre un fyAême fiivori, ou bien enfin

que l'on a quetqu'intérêt à parler ainfi. En fait de Commerce, il ne

s'agit point d'amitié ou de condefcendance , il ne faut que de l'exac-

titude 6e de la ponâualité. Notre grand objet National eft d'entretenir

le plus de Matelots poilibles , & d'avoir la plus grande Navigation »

8e les aâes Parlementaires ne doivent point avoir d'autre but. Mais

en matière purement commerciale, il ne faut compter, ni fur des

a£les du Parlement, ni fur des Traités, k moins que l'inlérât des in-

dividus ne s'y trouve joint. Par-tout oii il y aura des bénéfices à faire»

il fe trouvera des hommes pour y participer.

Dans tous les temps, les quatre cinquièmes des importations d'Eu-

rope en Amérique, fe font faits à crédit, U. très-certainement les Etats

Américains ont plus befoin de crédit aujourd'hui, que dans les temps

qui ont précède. Ce crédit, (\ néceflàire à rAmérique, ne peut fe

trouver qu'en Angleterre ; ( i ) les François qui leur en ont donné ,

( I ) Ce crédit avait été tellement étendu , tellenient porté eu délit de Tes vérita-

bles botnei , qu'en 1771 tous lei Marchands Anglais qui coinmerfoient avec l'Amérique
,

furent à la veille d'être ruinés, tes longs crédits accordés à l'Amérique , la difficulté des

recouvrements ( qui venoit de U foiblelTis d'un nouveau Gouvernement , inconvénient qui

s'augmente de plus en plus ) a porté un grand préjudice au commerce que nous y failions ;

ils ont occafionné la banqueroute d» près des trois quarts des Négociants de Londres
, qui

fiifoient ce commerce , fur-tout i la Virginie (t au Maryland. Plufieurs de ces Provincet

n'ont jamais payé de leurs dettes que ce qu'il en falloit ptécifément pour foutenir leur crédit.

Elles employoieni leurs efpeces i améliorer leur pays , je i étendre leur commerce avec

les Ettangêti. Ou alTute que deinivicment on a porté plus de maxchandifei en Amérique dans

1>

^ '



'"iM*iii>ii»iwir ii^iiiTil

J74 Obfervations fur le Commerce

ont tout fdU banqueroute : les Commèiçants François ne peuvent

donner de longs crédits. Les HoUandois ea général n'ont pas confié

de grandes fommes à crédit aux Américains; ceux qui l'ont fait, ont

été punis de leur confiance : Tufage des HoUandois eft de ne faire

crédit que fur les meilleures cautions. Il réfulte donc de ces obferva-

tions, ainft que des Etats d'importations & d'exportations, que nous

avons donné pour prouver quels doivent être les canaux naturels du

Comhierce Américain, que près des quatre cinquièmes de fes impor»

tations ( i ) fe feront direâement de la Grande-Bretagne. En fuppo<

I

i

)

*>i

une feule année , que le pays ne pourroit en payer en cinq ans. Cela peut devenir le fu jer de

quelque querelle , auxquelles on ne manquera pas d'afligner beaucoup d'aurres eaufes. Trop de

crédit eft lui excès dans les principes du commerce ; il doit coujours produire la banqueroute

de ceux qui s'y livrent : nos Négociants , i ce que l'on efpere , imiteront la fageflè des HoUan-

dois : les folles de nos Compatriotes & des Marchands François, doivent auffi leur avoir fervi

de leçon. A moins qu'on n'agidè avec une grande prudence , le crédit accordé par nos Mar-
chands , dans l'état miférable eu eft aâuellement l'Amérique, fera , pour quelques annéei

,

une brèche faite à la richelfe de la Grande-Bretagne. Mais l'efprit entreprenant de nos Com-
merçants fçaura les diriger , tt alors leurs richelTes réelles leur permettront de fonder

un crédit fur i nebafe folide. Cet d'eux ftultmentquc les Américains peuvent obtenir celui

qui ell fi nccITaire i leur commerce. C'eft après' avoir examiné , avec aiteniion , queli font

les moyens de l'Amérique de s'acquitter avec nous
,
qu'on pourra calculer la quantité de nos

Manufaâures que nous devons y porter ; mais I! les exportations de l'Amérique en Angle-

terre ne futfifent pas pour payer les Manufaâures Britanniques dont elle a belbin , Il fau-

dra qu'elle paie la différence en lettres de change fur l'Efpagne , ou fut d'autres pays , que

les Bâtiments auront rapporté eu retour de leur poiflbn falé , de leurs farines , & autres

articles d'exportation dans ces dMKérentes contrées. On a donné plus haut la balance , ou

l'excès des exportations Sr des importations des Ecati Américsins ; on y volt les fommea

confidéralilcs avec lefquelles les Provinces du Nord peuvent s'acquitter avec nous , pat le

moyen de leur commerce de circuit.

( I ) Malgré toutes les réfolutions du congtès, te tous les inconvénients qui réfultoient

de la guerre , les marchandifes angloifes n'ont pas celle d'avoir la préférence , te elles ont

fuffi , au moins en grande partie , à la confommation de l'Améiique
, quoiqu'elles fufTent

grevées d'un double fret , de doubles frais de commiflion tt autres , par la néceUité de palier

par des Ports neutres. Indépendamment de ce qui entroit en Amérique par Halifax , Nev-
YorcK , la Caroline Méridionale It la Géorgie ,

pluiicurs Bltiments expédiés de Londres ,

de Briftol, de Liverpool, d'Ecolfe tt d'Irlande, pour Halifax tt Nev-Yorck , fe rcndoient

direâement i l'Amérique , malgré tous les rifques , en face pour ainli dire du Congrès.

Vn Bitimenr , entr'autre , chargé de marchandifes angloifes , expédié de Londres pour

Nev-Yorck , entra direâement i Bofton. La cargaifon fut achetée , en bloc , k 170 liv.

pour cent de bénéfice. B Que dut payer le Confommateur qui n'achetoit qu'au détail > Plu-

IJeuts cargailons expédiées pour l'Amérique ont été payée; , argent .-omptant , avant de partir

de nos Ports , & cela dans les temps même où les ManufaQur.» de France Se d'Hollande

,

ftc. pouvoieot enuei Ub. .ment. Ces faits, éumBoioiiei, per.t-OBcroiie que, CngaMaiiu-.
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faut égalité eu» Ici marchandirtsi le crédit Tupérieur que l'Angleterre

peut fiiircy lui alTurera toujours la préférence. Les Américains tente-

ront fans doute de perfuader aux Commerçants Anglois d'être leurs

cautions auprès des Etrangers \ mais il eft certains articles «étrangers

qui parviendront à l'Amérique par notre canal , comme auparavant

,

à caufe de la difficulté où feroient les Américains de parcourir tous

les coins do globe pour affortir leurs cargaifons. Suppofons qu'ils en-

voient des Bâtiments en Europe, pour en remporter toutes les mar-

chandifes qui leur conviennent > ils fçavent qu'une cargaifon complette

des objets qui leur font néceffaires, ne peut fe former dans aucun

endroit du monde , avec autant de facilité , & à des conditions auffi

avantageufes pour eux qu'en Angleterre. Dans nos Ports on peut tout

fe procurer par lettres, — chofe eflentielle en fait de Commerce,

ip^-tout ailleurs oit ils porteront leur poiflbn, & les différents articles

pour lefquels il n'y a point d'entrepôt en Angleterre, ils pourront

remporter, à la vérité, des vins, delà foie, des huiles, &c. comme

de l'Efpagne ,. du Portugal 6e de la Méditerranée ; ( i ) mais fi nous

fiâurei étoiani aflèi pféfiértblei pour li qu*lic< , pour le prix , pour li convenance
, pour

lutter contre let défaviotaget de la guerre , nous n'occuperont pn les marchés améri-

cains pendant la paix ? Nous pouvons aufli tirer un grand parti de la méfiance des François

It des Américains , entr'eux , dans tout ce qui a ciaic au conunerce. Les François , craignant

de configner leurs roarchandifes à des Américains , ont envoyé des Fadeurs fur les lieux

,

tandis que , de leur cAté , les Américains .également jaloux (< foupçonneux , ont envoyé

«le leurs Agent en France pour y faire leurs a&iiet ; Us y ont même établi des maiibns da

commerce pendant la guero: , qui , depuis la paix , ont été s'établir en Angteitre : les Agents

Améticaint ne leur ont pat été ù'uncgrande utilité en Hollande.

Let Américain* doivent rechercher de commercer avec nous , paue que nos marehan-

difei leur conviennent davantage. Peu de Commerçants Américains parlent une autre lan>

gue que la nAtre ; ils n'en connoiHbit point d'autres pour la rédaâion de leurs loix. Ils

peuvent donner i des Commerçants Anglois une confiance qu'Ut ne donneroienr pas i

ceux d'une antre Nation avec laquelle ils ont eu moins de communication , dont ili con-
noiOènt moins aufli les loix tt le langage. Ils con&rvent In,mémoire des procédés arbitraires

de la France i lit ont bien reiturqué que , lorrqu'on les reçoit dans les lOes FrançoiO^s

,

ils n'ont la liberté d'y vendre les provitions , ftc. qu'ilt ont apportées
, que lorfque les Fran>

cols ont abiblumcnt vendu les leurs ; que les François enfin prennent leurs tnarcbandifet au
prix qui leur convleui , it qu'Us leur font payer let leurs tout ce qu'ils veulent. ~ • -

.

( I ) Il n'efl pat probable que let Améticaint aient une grande liberté de commerce danf
U Méditerianée. Ce n'eft point l'intérêt d'aucune grande puUIknce 'maritime de les pro-
téger contre les Batbarerqiies : fi elles connoilTent bien leurs iniérétt , elles n'encoura-
^aaia point les Américains à £ii« l«s Voilutleit du commerce ; fi l'on ceflbii de les pt<H

^
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nous y prehoni de manière à conferyer notre Commerce de traof-

port , la moitié du Commerce de l'Amérique , «u peut-être un peu

moiqs

l

4
i

téger , les petits Etats d'Italie , &c. pourroient faire ce cabotage. La France n'a iamals

autant prouvé qu'elle n'entcBdolt rien en politique
,
qu'en encourageant la dernière neu-

ttalité armée. Malgré Ici éloges qu'Ut en ont fair d'abord > les Franfois n'ont pai été long-

temps à s'appercevoir que leur politique étoit mauvaife. Tous les Membres de cette erpece

de li!;ue ne feront pas vrairemblablement unis long - temps : les Danois s'en Tont déjt

retirés : une partie de la Hollande engagée dans celte nentraliié armée , Ici a conduits 1
la guerre , qui n'a été ni honorable pour eux , ni avantageufe. Cette neutralité armée
eft aufli nuifible aux grandes puilTances maritimes

, que les Barbirerquet leur font utiles. Les
Américains ne peuvent Te protéger eux-mêmes contre ces derniers ; il faudra qu'Us renoncent

à cette navigation. Pendaat la guerre , la Nouvelle-Angleterre avoir quelque* Corfaires {

mais elle en aura moins qu'elle n'en a jamais eu ; il y eo aura trét-peu en effet , fi nous ne
nous relâchons pas de l'a^e de navigation. Les gens les mieux informés allèrent que , pen-
dant la dernière giierre , les trois quarts au moins des Equipages Américains étoltrie

Européens. On a démontré que l'Amérique n'avait pas beaucoup de Matelots , tt que le

nombre n'en augmenteroit pas , ii nous agiffions avec prudence Ir quand les Irlan-

dais préférerant de s'occuper i améliorer leur fort dans leur Patrie , i aller fortifier les

armées des Américains par terre , «u par mer , on s'appercevra qu'en général le carafiere

de ces dcruiers n'ell pas trés-martial : leurs mœurs , leurs habitudes , une foule de circoaftan«

ces , leurs intérêts même fembicnt s'y oppofer.

. Une chofe remarquable , efl le petit nombre de Forts propret 1 recevoir de grands Vaif^

féaux de guerre en Amérique : au Midi du Cap-Cod , nous n'avons trouvé que celui de Rhode-

lUand ; jr quand l'Amérique le détermineroit k avoir une armée navale, il y auroit autant

de diliiculté à faire confentir qu'un établiflèment aufli ellisnciel fût fixé à Rhode«Uland , que

fi l'on vouloir leriror l'Amirauté Hollandoife d'Amfterdam , dont le Port eft reconnu pour

mauvais , (< inférieur de beaucoup à d'aurrei Pont d'Hollande. — Malt l'infuence d'Amfter-

dam l'a emporté. Au Sud de la baie de Fundy , U n'y a pas «ITcz de marée pour permettre

d'y conftruire de*- ballins propres k des VailfeaM de ligne. La mauvaife qualité de leiua

bois , leur peu de durée fufliraicnt feules pour augmenrcr je beaucoup la dépente néeelTaire

pour une pareille entreprife. Immédiatement après la paix , leurs Conllruâeurs cellcreni de

conftruire , à caufe des gros gages que demandoient les Ouvriers , du haut prix de certaiiiei

maiieres , tt du peu de demande de Bâtiments , k l'exception cependant des Bitiments pro-

pres à la pèche ; tt le nombre même de ces derniers diminue. Quant k la dépenfe nécellàire

pour former & entretenir une armée nav.ile , on a déji obfervé qu'ava.it la gurtre l'Amé-

rique avoit environ , en revenu , «1,700 I. ; ce qui ne fait pas le douzi' me de ce qu'il faut

qu'elle levé aujourd'hui , même fans elTaycT de pouvoir armer un VailTcau de guerre , fuppol'ant

une dépenfe modérée pour les différents établilTementt, tr feulement pour peyer l'intérêt des

dettes QM'e'le a reconnu. Un pays qui a tant d'occupation i donner i des Cultivateurs , ne

doit pas fournir beaucoup d'hommes i la navigation. Il n'y 1 pas de poffibUité aux Améri-

cains d'avoir une armée navale. Cette Contrée , dont l'imagination échauffée de quelques

Ecrivains a parlé Ii magnifiquement , eft la foibltlTe même. Sans parler de fa pauvreté , du

befoin qu'elle a des ralfdurces de tonte efpeee , fans crédit , des Gouvernements indépendants

,

des Intérêts .-jui fe contrarient , une grande invraifemMance de pouvoir jamais agir de con-

cert , t'inconvéoient d'habiter uue auin vafté Contiéc avec un tieti moiiii d'Habilanis , en

•a
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des Etats Américains. ijy

inoinf que ta moitié , mais fani aucune dépenfe de Gouvernement ou

de proteâion i (ans l'extravagance des gratifications , nous fera infîni-

meat plus utile que le monopole, avec les charges qui y étoient

attachées.

Les Ports francs, aux Ifles Bermudes, aux Ifles Bahama, (i') aux

Antilles, &c. ont été ima^nés comme des moyens de faciliter le

Commerce. En général ce font des repaires de Contrebandiers, nui-

fibles aux véritables Commerçants. En môme-temps qu'ils peuvent être

exceptant Ici Ncgres , que fur le coin de terre habiré en Europe par les Hollandois , toute»

cet circonftances réunies s'oppofeat à ce que l'Amérique ait jamaii la force d'une grande

puilTance. Si tous les Habiiantt étoieat ralTemblét Tur la dixième partie du même territoire ,

elle reroit infiniment plus redoutable , ft pourroit devenir réellement commeri;ante. Sa p >

pulatlon ne doit pas augmenter , cominc elle a déji fait , au moins fur les côtes j an con-

traire , les Habitants iAuels fe retirent dans l'ntérieur du pays pour avoir de meilleures

terres, Si pour fe fouftraireaux taxes. Cesefpei >-;s de Réfugiés y formeront, dans les temps

i venir , une peuplade de Cultivateurs , fans marchés. Les établiflements , au delà des monts

Allégany , ne deviendront jamais commerçants. On a fuppofé que la population des Etat*

Américains ayoii doublé tous les trenie-fix ans, autant par une (bite de l'émigration d'Eu.-

rope que l'on avoit encouragée , que pat un accroiflèment naturel i mais ces calculs remon-

tent au temps oà ils étoient protégés , encouragés de toutes les manières pofitbies par l'An-

gleterre , avant toutes leurs agitations , 8t ce qui eft encore plus à remarquer , avant qu'ils

fullèni afTuiettls aux taxes de l'indépendance , te avant '|u'il exitUi d'autres Colonies Britan-

niques dans leur voinnage , où on f&t alTuré de plus gtar.J> avantages.

, f i) Nous avons bien fait d'établir une partie des Loyaliftes aux Ifles de Bahama dj

mieux qu'il nous a été potTible. Ces nombrcufes lÛes manquent d'Habitants i eu peu de

temps , ces mallieuteux pourront vivre paflablement de la culture du coton , des Biti-

nents qu'ils feront ; )u ' 'endre , &c. On trouve des 'jo'.> .'^récieux de l'ei'pecc du Mahogany ,

Itc. dans ces Ilics. O" , jut les déterminer , par des encouragements , à diriger leurs vues du

côté de la navigation
, c m i '^e foD t les Habitant: des Bermudes. Li cruilDince du cèdre que

l'on trouve f ii « fol ro...' eux tr d-Ts les montagnes des Bermudes, e(l étonnante < en vingt-

cinq ou ttsni': im , il <m: .ir gtu-fTéur tr de force fulfifante pour les miis de leurs grand»

Bateaux i le bois I'm" yitiiiiunt de cèdre pourroit durer plufieurs générations. Il faut , ou

foriifier les Beri<mJ<is, y mettre une garnifon niHifante , un Commandant de confiance, oa

ks démanisler m'iérement. Les U rmudes je les lO^is de Bahama , entretenues convena-

blement , cnn .. -^deront nécelTairenic'.t : commncc des Franfoit St des Efpagnols aux Inde»

Occidenialt,!:.

Il n'y a r'-rn de plus refpeAable que U liberté tt la politique hofpitaliere de l'Irlande 1

l'égard des Genevois; iln'eft|'i5 de pays plu« tlivofé lia générofité. Si elle en a les moyens,

pourquoi l'Irlande ne les a-i-elle pas étendus jufqu'aux Refugie'i Américains * Elle manque

d'Habitants. Quelle acquifition poir l'Angleterre , fi l'on efti mit les Loyalides en poircffion

des forêts .oyalcs , des bois (r dss terres incultes de l'Angleterre ! Mais où eufTcnt-ils trouvé

les premières mifes nécelTaites pour les cultiver I Us «uroieni été auiorifét à en vendte uue

partie.

en
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irès-utitet aux Américains > ils encouragent l'énrigration des Angloîs Se

des Irlandoist vers ces Poffeffions. Chaque encouragement donné aa

Commerce, à la Culturel à la Pêche des £tats Américains, feit Vtiïn

d'une gratification donnée à l'émigration ; les reftriâions que nous

avons déjà mifes dans leurs pêcheries, opèrent d'une manière (enûble

en faveur de r.os pêcheries de Terre-Neuve. La Jamaïque peut avoir

du bled d'Inde , des animaux vivants , &c. Aiffifamment pour fa con*

fommation ; & fi nos autres Ifles ne peuvent pas cultiver du bled

d'Inde avec aflez d'abondance , nous avons indiqué que les pois &
les fèves que l'on pouvoit tirer de nos PoiTeinons Continentales , ou

même de l'Angleterre , rempliroient le même but : ainfi comme nos

IHes peuvent fe fournir d'ailleurs de tout ce qui leur eft nécefTaire

,

& à un prix raifonnable , fans qu'elles puiflTent fe plaindre de manquer

de débouchés pour le produit de leurs denrées, il n'y a pa» de bonne

raifon à donner en faveur de l'établilTement des Ports francs. Ce
feroit ouvrir un canal à la contrebande , au préjudice du Commerce

honnête, du revenu public, & favorifer le partage du Commerce de

tranfport entre l'Angleterre & les Américains : la conféquence eft iné-

vitable. Les Américains conftruiroient des Bâtiments; nos Ouvriers,

nos Matelots émigreroient en Amérique ; eux & leur poftéirité feroient

perdus à jamais pour l'Angleterre.

Si les Américains pouvoient aller dans les Ports francs Anglois,

pour y vendre leurs boi», & quelques autres articles, peut-être y
feroit-il à meilleur marché que fi on le tiroit de nos Colonies Con-

tinentales ; il ne s'enfuivrol pas cependant qu'ils priiTent en retour

aucune, denrées de nos Ides; il eft clair, au contraire, qu'ils n'em-

porteroient de ces Ports francs que des efpeces ; ( 1 ) que de là il*

iroient , comme ils ont fait jufqu'ici , dans les Ifles étrangères , avec

leur argent comptant, y acheter les denrées qui leur font nécefi'aires,

& à un prix plus bas que les mêmes denrées apportées de nos Ifles

dans ces Ports francs , ne pourroient y être vendues , par les caufes

que nous avons déjà développées : des Ports francs particuliers font

•à

( 1 ) On s'eit déjà apptrrçti de cet inconvénient dam les Ports d'Angleterre
, autrer

fue Londres , d ce Printemps mime ( 1784 ) : 00 fftii ce qui t'efi paflï k ce( égud
iuu le foi( de Loudres. .
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ime injuftîce» — Si Ton avoit pu £iire des Règlements généraux fous

ce point de rue, nous ne ferions pas ainfi expofés à toujours changer.

Il eût mieux valu donner des Ifles entières « que d'ouvrir l'entrée au

Commerce Américain , ou i celui de toute autre Nation } & nous

ferions prefque auffi bien de rendre le Commerce de nos Ides abrolu-

ment libre , que d'y établir des Ports francs. Avant que l'on adopte

irrévocablement ce parti, il fiiudra s'affurer que les Officiers des Douanes

des Mes, feront moins corrompus. On ne voit pas bien l'avantage qui

réfulteroit d'un Port franc Anglois, & que l'on ne trouvât dans un Port

étranger, également franc dans les mêmes parages; on dira que ces Ports

francs nous attireront des dollars d'Efpagne : à cela on répond qu'il y
a d'autres manières de s'en procurer. L'introduâion des denrées des

Ifles Etrangères, dans ces Ports francs Anglois, doit nuire aux denrées

de nos Ifles , & c'eil un grand moyen de plus d'encourager la contre-

bande; mais indépendamment des autres confidératlons, ces Ports fri..;cs

peuvent porter un coup terrible à notre Commerce de tranfport : c'ed

un moyen (tir de le partager avec d'autres Nations. Les Américains,

ou toute autre Nation, admis dans ces Ports, en emporteront les den-

rées de nos Ifles, fl cela leur convient. Cela peut être utile à quelques

individus ; mais au moins (i un Port franc doit être nécelFaire dans au*

cuns cas, il faudroit l'indiqner à la Bermude, ou aux Ifles Bahama,
ic feulement pour les articles abfolument néceffaires à nos Ifles à fucre,

& nj'ellestireroient des Provinces du Midi, comme le bled d'Inde Oc le

riz ; il feroit abfolument défendu d'y prendre «,n retour, autre chofe que

du rum. Toutes les loix du Congrès n'empêcheront jamais les Améri-

cains de venir à la Bermude, avec leurs provifions, ^c. ; les Ports

francs, durs ces parages, font donc (ans la moindre ncceflité; fout

beaucoup de rapports, il y a de grandes objeâions à y faire. ( i) En
confentant que les denrées & les marchandifes des Etats-Unis, im-

( I ) On a déjà obrervé que , fi l'on avoir étafcli un de ces Ports francs , l'huile amé-

ricaine ,
qu'il reroit fi facile de faire entrer en contrebande , au moyen de la franchile , Se

qui do Vt pourroit ttre tranfimnée dans nos Ifles , aufli bien qu'en Angleterre , feroit

la ruine de nos p6cberies qui ont befoin de tous les encouragements d'un nouvel Etablif-

fement. Dunkerque nuit plus à la France
,
par la franchife de fon Port

, qu'il ne lui

cl) uiile Ceft un dépftt de contrebande , dont les précautions les plus féveres ue parvien-

dront januis à emptcher la communicatioa ilaai l'iotéricui du Royaume.

Z X
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portées fur des BAtiments Américains ou Anglois , pulTcnt être éntre-

pofées jufqu'à la vente qui en leroit faite en Angleterre, ou dans

quelques autres parties de l'Europe, il en réfuheroit un grand avan-

tage pour les deux Nations. Si ces différents objets étoient achetés

pour la confommation intérieure , ils paieroient , en débarquant , tous

les droits auxquels ils font impoféi ; mais tout ce qui en feroit réex-

porte , n'aiiroit d'autres charges à fupporter que les frsis de magafi-

nages, & quelques dépenfes de Douane, inévitables ; il fuudroit en

lonlcqiicnce multiplier
,

par des R'i^'.lcinents , les facilités que les

Douanes d?vroient donner» Par cet arrangement, le Commerçant An-

g'ois fera le maître de les opérations ;. & il pourra attendre l'indant

favorable de fe défaire de fes roarch.! HlVs, & d'en varier la dcftina-

tion, fuivani fon intérêt i d'un autre cùté, le Commerçant Améri-

cain, fans courir .-luciin rifque, fans être expofc à la dcpcnfe d'aller

inutilement d'un Port à un a ure, tera, dans tous les temps, en état c,i

profiter Ju débouché le plus avantageux en Europe. Le Commerce

Américain , fur-tout pour les articles de première néccfTité , ainfi que

pour les plus volumineux, doit pour fon intérêt regarder ce Royaume

comme le centrL* de toutes fcs opérations. Les Commerçants d'Ame*

rique n'étant point en état de faire des rcmifes à l'avance, ne pou-

vant au contraire opérer qu'avec du crédit, en obtiendront au moyen

des dépôts de denrées qu'ils feroient à la difpofition de leurs Cor-

refpondants qui connoîiroient mieux les débouchés avantageux du

refte de l'Europe. En fuppofant que les prix fuffent généralement trop

bas .^ leur arrivée en Europe, ils pourroient les garder en mu^afin,

fufqu'à ce que le prix en fût augmenté i le Marchand Anglois, affuré

par fes retours, enverra des marchandifes du pays, avant d'avoir Ùl\x.

la vente des articles qui lui auront été expéJic^ en paiement. En adop-

tant ce plan , nous nous affurerons , au moins en plus grande partie

,

le tranfport de ces denrées encombrantes fur des Bûiiments Nationaux.

Par là nous empêcherons les B.itimcnis Américains d'aller dans d'juitrcs

fsys, & d'y prendre en retour les Manufa£lur>;s locales, pour le

btnéfîcc du fret , quoique !a vente n'en dût pas être aufTi avanta-

geufe , & nous les habituerions à prendre en Angleterre les différents

objets qu'il faut nécefTairement tirer d'autres pays. Ces articles d'en-

trepôts feroient dépofés dans des Magaûns publics, & ils ne pourroient

•?
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Itre ttça» <}ue dans ceriaini Portt cpie l'on défigneroit à cet effet. C i )

Li France a le projet d'ouvrir des Portt francs de refpece de ccum

dont nou» ycnont de parler} l'idée lui en eA fuggérée par des motifs

qui méritent quelqu'atiention i (i) cela pei.* avoir trait aux marchan-

difes ou denrées venant de tout autre pays, •
' e • celles que l'A-

mérique peut fournir pour augmenter le Commerce ic la Navigation

de ces Contrées. Pour Cicilitei les opérations de nos Commerçants,

( I ) Dcpuli 11 daroiore <diiion ita cet Ouvrage , Ici moyeni ci-dellbi liidi<|ui!« ont éti

«dopi^i i oa eût mieux fiii eocorc , telailvenient au rabac > li , 1 l'cxpicatioa des quinze

moii ( terme dei obligations ) , la totalité , ou une partie des tabaci déporés dans des tiiaga-

Ini publics
,
pouvoleni avoir entrée pour h onnfommation Intérieure , en payant les mtmes

droiii qu'lli mlRinc payé au moment de l'arrivée. Cela encouragera nécedàiraiieai les Amé-
ticaint à venir nous apporter leun tabaus en dépôt , dam l'aitente d'un prix plus avan-

tageux , ayant fur-tout h faculté de l'enlever fans frais , depuis le moment de l'iiiipor-

taiion. Il en téfulte un grand avantage pour les capitaux employés dans le commerce , eu

n'exigeant pai un paiement trop prompt, qui foccetoili v«udr«au nbais.

fa) C'eft une chofe fort extraordinaire qu'une Nation qui fe prétend commerfante

,

n'ait ni uu Minillre , ni un Confeil , ni même un Individu qui loir chargé fpécialement de

veiller i .sut ce qui peut Intérefli»' l« commerce. — Un éiablidèmeni de cetre efpece

eût été , dans cet inllanl fur-tout , d'une bien grande importanc*. On ne peut attendre dci

MinilUes en général , fur-tout de ceux dont la grande aftiiire eft de fe tenir en place ,
qui

peuvent i peine y futlire ( ce que l'on appelle Gouvernement dam certains pays ) ,
qu'ils

eonnoilTent la nature , les progréi , les opérationi , l'influence , lei mouvements du com-
merce. De temps 1 autre , un Comité du Confeil privé peut donner quelques indants i

une difcufTion relative aux Colonies ( mais c'en fe moquer de tout homme de bon fcns , qui

fi;ait un peu comment fe mènent tes affaires dam ce pays-tt , de croire que le Confeil privé

puilfe jamais adopter , ou fuivte aucun fyftém* dt commerce , l'examiner fout toutes fes

faces , b entendre réellement tout ce qui y ell relatif. L'attention vraiment recommandabl*

que le Comité du Confeil privé a donnée dans ces derniers temps i la partie principale du

fujei de cet ouvrage , fera toujours une exception k cette règle ; mais l'efpcce de per-

févérance nécelTairemcnt laborieufe , employée dans cette circondance , eft une preuve de

plus que la même chofe ne fc rencontrera paide long-temp» : ce fera toujours matière 1 réHexion,

qu'une Nation , dont le difcetneinent eft aufli connu , ait adopté le bill qui a fupprimé le

Conlisil du commerce , f;:ris y rien fubftituer d'équivalent ; tandis que , dans le même indant ,

•n foufi're l'exiftence d'autres Offices , rets que ceux des Compteurs de l'Echiquier , des Au-
diteurs, ces efpeces de Bénéfices (impies , appelles Offices de la douane , &c. Confeillers de la

Tréfjrerie , ou de l'Amirauté : en comparaifon des autres , ils ne font pas de la moindre im-

portance , la befogne dus Commilfaires , ou Lords, i l'exception du premier LorJ , fe ré-

duifant ptefquc à ligner leurs noms officiullement. Si le Confeil du commerce c-At confervé

l'influence qii'il dcvuit avoir , toutes ces objeâions y euffent été difcutées & anéanties
,

fans que nus Colonies & notre commerce euffent été aufll étrangement abandonnés ; ce qiUi

4evuit arriver aprOs l'abulidui) du fi;ul Cunfei) qui tut égalerovot utile à tous Us deux. 'W
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il faut accorder k fiiculté d'emm^afiner toutes les marchaadtfet qtâ

doivent payer de gros droits, de manière qu'elles puiffent être réex-

portées fiins droits^ U n'eft pas touiours ftcile d'avoir l'argent comp-

tant, néceflàire pour acquitter les droits dus i l'importation, & c'il

le moyen de venir au fecours de ceux qui feroient dans ce cas; mais

il faudroit en mâme^temps réprimer les dilKrentes manauvres de ft

procurer des drawback en fraude; ce qui nuit plus au revenu public

|

qu'il ne bénéficie aujourd'hui des fommes que l'on eft obligé d'avan-

cer pour tes marchandîfes qui doivent êiie réexportées. ( i ) Aucun

dravback ne doit être accordé fur celles qui font deftinées à la con-

fommation intérieure , 8e dont les droits ont été une fois payés; il ne

faudra permettre de tirer de marchandifes de ces Magafins publics»

qu'en quantité fuiiifante, pour éviter les embarru. Se peut-être les vexa-

tions qui réfulteroient d'un trop grand affujettïflement de la part des

Commis.

Les faits fur lefquels on a fondé ces observations ne dévoient pas

être recueillis légèrement : ils ont tous été examinés avec la plus

grande attention jufques dans les plus petits détails , en proportion de

l'importance dont ils pouvoient être ; mais malgré toutes les précau-

tions imaginées pour prévenir toute furprife , il eft poflible qu'il s'y

rencontre quelques erreurs , & c'eft par cette raifoo que l'Auteur

a cru devoir les foumettre à une difcuflion publique. Ces obfervations

ont été jettées fur le papier comme elles fe font préfentées avec une

forte de défordre , Se fans une attention affez fcrupuleufe à la méthode

& à l'ornement du difcours. L'Auteur aura rempli fon but , s'il eft

parvenu à démontrer la néceflité de maintenir l'efprit de nos Loix de

(I) Avant 11 guerre , en 1771 , l'Importation du tibac , en Ecotlk , £toit de 4),it9i<7t 1. , les

droit! de 1.178,637 I., l'exportation dans It même année a niontii44,4};,4iil. LcDravbaclc

i,iti,8t4 liv. , en 177} , l'importation du tabac l'eft montée i 44,t4),o)o lir. , les dtoiti i

ii>19i97t 'iV' , l'exportation à 46,389,118 liv. , le Dravbick à 1,208,060 liv. Mais lorfqu*

la guerre eut réduit l'importation 8t l'exportation prefqu'l rien en comparaifon , les tevo

nus de l'Etat fe trouvèrent augmenté*. En 1781 , l'importation a morte à 1,9^1,143 liv.,

les droits à 53,381 liv. , l'exportation i 1,788,057 liv. , le Dravback à 48,891 liv. En 1781

,

l'importation étoit de 1,624,807 liv. , les droits de 110,278 liv. , l'exportation d« 934,282 liv.

,

le Dravbacit de 39,2{i liv. : ainfi dans les deux années od le commerce étoit dans Ta pluf

grande aAivité, l'Etat perdoit , en revenu , 26,307 liv. ; daas les deux anoéei , au contraire

,

où il étoit prerqu'antiwti , il gagnoit 75,ti1 Uv.

I
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Navigation , qu'il fcmble que nous ayons prerque entièrement perdu

i» vue , quoique noua devions à leur fageffe , notre puiffancc & la

plus grande partie des avantages dont nous jouiflbns. L'AAe <le Navi-

gation qui a été la bafe de notre grande puiffance fur mer , nous a

procuré le Commerce du Globe ; (\ nous fouffrons la moindre alté-

ration dans les difpofitions de cet Aâe, foit en permettant à quel-

ques Nations de commercer librement dam nos lAes, foit en confen-

tant qu'aucune Puiflanct nous apporte des produits qu'elle ne tireroit

pas de fon fol , nous renonçons de fait ï cette Loi , 8c nous facrifions

la puiflance maritime de l'Angleterre. Mais fi l'on faifit bien le prin-

cipe , l'efprit de l'Aâe de Navigation , ( i ) fi l'on fent la néceflité

(i) Sm JosiAS Child , dam Tet difcours Tur le commerce, parte ainfi de l'aâe

de navigation : • }e croii fermement que , relativement au commerce , ù la navigation , i

» la richeflè nationale , i fa puilTance , cet aâe ell le plut efficace , le plus important de tout

• ceux qui 001 januii été paflés en Angleterre : foni lui noua n'aurions pas la moitié de

• noire luvigitlon, de notre commerce , det hommei de mer que nous employons aujour-

> d'hui •. Il n'y avoir que feize i dis-fept ans que l'aâe de navigation avoir été paflë ,

lorfqu'il écrivoir ainii. — Il ajoute : • le Royaume étant une Ille , fa défenfe a toujouri

• d& confiftex dans fes gens de mer tt fes VailTeaux ) il femble que la richeflè tt la

> puillïnce foieni abfolument liées l'une i l'autre ; & , a'H en eft ainfi , je ne crois pu
> que perfonne au monde puilTe conteftcr que nous devons à l'aâe de navigation d'a-

• voir je d'employer trois foii plus de Bltiments Se de Matelots que nous n'aurion*

«jamais eu fans cela*. Parlant de l'Amérique Se des Inde* Occidentales, il die : «Si

> l'on ne tient pat Itriâement aux difpoGtiou de l'aâe de tuvigation , il faut compter

• qu'avant peu d'années , nous aurons perdu tout le fruii , tout l'avantage de nos poC>

T felTions éloignées •. Il dit encore : • l'aâe de luvigation mérite d'être appelle lA ChAkti
> Maritime •.

De tous nos Ecrivains politiques , perfonne ne s'efl tnooiré plus ennemi des reftriâiont du

Monopole , Stc. que M. Adam Smitb , dana foa excellent Traité de la RicheTè >(es Ka-
tlons. Parlant de l'aâe de navigation , il dit » qu'il n'eft pas impoffible que quelques dif-

« pontions de cet aâe f^imeux n'aient été diâées pai l'animolité nationale. Elliis font

" cependant aulfi fages que It elles avoieni été précédées des plus mikres & des plus froides

• délibérations. L'animolité nationale , dans ce temps fur-tour , teadoit au même objet

> que celui qui eât été le voeu de la fageflè la plut confommée , la diminution de la puiP-

• (ànce maritime de la Hollande , la feule qui pftt alori mettre en danger la iranquilljié

>de l'Angleterre •.

Il ajoure : l'aâe de navigation n'eft pas favorable au commerce étranger • ; tt plus loin •

• il eft vrai qu'il ne met point de droits fur tes Bâtiments Etrangers qui viennent pour tixporier

« les produits de l'iadullrie britannique; même les anciens droits étrangers que l'on exigeoir

> anciennement , tant à l'importation qu'l l'exportation , ont été , par des aâes fubfé-

• quents, fupprimés en grande partie fur la plupart des objets d'exportation. Si , au moyen
• des gros droits ti des prohibitioot , on a empêché les Etrangers de venir dans nos Fort»

fil

f
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de ne pu t'cii écarter , il eft encore temps de fauvcr la gloire

& b fortune de la Nation. Quand la Nation entière aura réflé-

chi Air l'iaportance de cette qucftion , les Miniflrei trouveront que

l'Aâe de Navigation peut fans incoo<rénient être confervé dans toutei

Ces difpofitioot, & qu'il ne faut i)as livrer au hafard le fort de notre

Commerce de tranfport. Ils verront toute la profondeur du précipice

au bord duquel nous avons été conduits ; la moindre négligence fur

ce point important, ou l'abandon de l'intérêt National, pour obtenir

quelques fuffrages précaires, hâteroit inévitablement leur chute it elle

feroit bien mieux méritée encore que la difgrace de leurs prédécef»

feuri , qui ont concouru à la miférable paix que noua venons de

faire. Et comme les maux qui en réfulteroient feroient infiniment plus

graves , leur difgrace feroit ou devroit être plus ignominieufe encore.

î

• pour vendre , Il eft Impoffible qu'ils 7 viennent pour icheter , pirce que , venant fani

• cargalfon , Ils petdroienr le fret de leur ptyt en Angleterre. En diminuant ainfi le nombra

• des Vendeurs , nous diminuoni nécelISiiremeni le nombre des Acheteurs ; d'od il réfulta

> que non-ftulemcnt oons payons plus cher tes marchandires éttangeres , mais que nous

• vendons les nAtres i meilleur marché , que s'il y avoir une liberté abfolue de commerce.
• La défenre , quoi qu'il en foit , eft d'une toute autre Importance que la richeflè , k «

> Tous ce rapport , l'aSt di navigation tfl ftut-ttrt le plut fage de tout lei Régie-

• mrfiti de tommeree de fAngleterre •. Il dit encore : « il femble qu'il y ait deux cas dana

• lefquels U foit utile , en général , de mettre beaucoup de droits fur le commerce étran-

> ger , pour l'encouragement de l'induArle domcftlqne. Le premier , lorfqu'une efpece par-

• ticuliere d'induftrie eft oéceflktre pour ta défenf* du pays. La défenfe de la Grande-
• Bretagne , par exempte , dépend beaaconp du nombre de Tes Matelots , 8t en général

• de fa navigation. L'aâe de navigation a parfaitement réufli i aflbrer i nos gens de mer

,

> (r i notre navigation , te monopole du commerce de leur pays , tantAi par des prohibitions
• abfoluei , rantét par de très-gros droits flir la navigation étrangère .. Il cite lui-même la

partie de l'aAe qui s'explique ainfi : r • tous les Bâtiments dont les Propriétaires , les Maîtres
• les trois quarts de l'Equipage ne feront pas Sufets Britanniques , ne peuvent , fous peine
• de conllfcatlon du Navire Se de la cargaifon , aller commercer dans aucun établiiTement
• ou Colonie Britannique «.

Les reftriâions fur le coninerce font pour l'avantage général de l'Empire. Nous appre-
nons des meilleurs Auteuts fur ce fujet , que la liberté du commerce n'eft pas un pnuvcit
accordé 4 nos Commettants * /<iire lo<i( ce qu'il leur platt : cette liberté feroit un
véritable efclavage. Les gènes du Commettant ne font pas les gènes du commerce. Les
loix contraignent le Marchand , mais en faveur du commerce , exaâemeni comme dana
te Corps politique : tes peines prononcées contre les délits alfurent une véritable liberté :

même dans les individus , l'obéiflince aux règles fagei , auxr.uelln le libre arbitre eft

aifujeiti , eft la perfeâioa de la vertu.

Leur

i'^.\

Il 1!

^
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Leur conduite dans cette occafion donnera la mcfure de leurs talents,

& de leur fagefle , 8e déterminera le degré de confiance qu'on peut

avoir en eux pour l'avenir. La Nation ne s'eft jamais trouvée dam
«me fituation plus intcreffante, ou plus critique que dans le mo-?-pt

aâuel. C'eft à préfent que l'on va prononcer fl nous devons Oire

réunis ou non , par l'indépendance de l'Amérique. La paÏK ncmi;

,

fi on la c ompare â cette grande queftion » eft de peu de cuiiiéquence;

& fi l'ai 'on d'un feul de nos intérêts doit plus qu'un autre mé-

riter t! htmtnt , ce fera certainement le facrifice de l'intérât

puiffant nous venons de développer , puifque la puiflance d«

la Nation & fon eiiftence même en dépendent.

F I N.
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APPENDICE.
M^ E S Tables fuivantes fourniront d'abondants matériaux à un

Obfervateur attentif & intelligent. Elles ont été dreffées fur des ren-

feignements certains , tirés en grande partie des papiers dépofés à la

Chambre des Communes , d'après une motion de l'Auteur ; & c'eft

ici l'occafion de dire que tous les calculs , toutes les Obfervations

inférées dans ce travail font formés fur les documents authentiques*

que plufieurs ont exigé beaucoup de foins 8e de dépenfes , que d'au-

tres ont été offerts très-généreufement à l'Auteur par ceux qui pofle»

doient ces notes précieufes qui venoient à l'appui du fyftême qu'il a

cherché à développer. Tous ces renfeignements cependant étoient tel-

lement volumineux « qu'on n'a pu en donner au public qu'une très-

petite partie , on s'eft contenté d'en extraire ceux qui parloient plus

à l'efprit du Leâeur , & par conféquent les moins compliqués, lis fe-

ront d'un très-grand uiâge à tous ceux qui voudront examiner avec

attention l'état refpeâif du Commerce Anglois & Américain. — Ils

ferviront à détruire des préjugés & des erreurs vulgaires ; — ils prou-

veront fur-tout que l'Angleterre ne dépend pas tout-à-fait du mono-
pole du Commerce des Etats-Unis , & qu'il n'eft nullement nécelTaire

de Sacrifier une feule partie de notre Commerce de tranfport à des

avantages imaginaires qu'on veut nous faire efpérer.

Les Tables numéros I. & II. font voir le montant des principales

denrées de l'Amérique & des Indes Occidentales importées en Angle-

terre, ou qui en ont été exportées pendant l'Année 1773* regardée

comme la plus floriflante pour notre Commerce ; Se pendant l'année

1781 ( époque de la guerre la plus générale que la Nation ait eu à

foutenir. Cette Table eft aufli curieufe qu'inâruâive. Les importa-

tions & exportations de 177] , donnent une idée de notre Commerce

Colonial dans fon état ordinaire , celles de 1781 ferviront à indiquer

les expédiens imaginés par l'intérêt des Individus pour fuppléer aux

reiTources ordinaires , au moyen d'un Commerce de circuit , & cela

au milieu des embarras 6c des obfiacles qu'ils éprouvoient de toutes

parts.
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LenMII. donne le total des importations fie des eiportatîons de»

m^mes denrées dans us intervalle de dix ans y indiquant en m^oie*

temps leurs variations en paix oa en guerre , ainfi que les fâcheux

effets de la guerre pour le Commerce.— 11 prouve l'abfurdité d'une

guerre engagée, dans le feul but d'établir des droits de perception dans

des EtabMements éloignés. En même-temps il femble démontrer que

les droits établis pendi<nt la guerre, n*ont pas eu un grand effet fur let

importations, particulièrement fur teiiicre & le rum.
^

Le n". IV. indique les importations en Amérique , du Midi de l'Eu-

rope , de TAfirique 8e des Indes Occidentales , feules Contrées qui , y
compris les Ifles à vin ( Madère , &c. ) , pouvoient faire avec l'Ame-

rique un commerce légal , ainfi qu'une eftimation de leur valeur prife

au Port dlmportation , fans y comprendre les droits , montant à

1,113,0^6 liv. , ce qui démontre la fauffeté de l'âffertion avancée »

que les Colonies recevoient toutes leurs importations par le canal de

l'Angleterre , & qui prouve que nous ne devons pas regarder comme
une perte pour nous le montant de cette fourniture.

Les numéros V. & VI. donnent les exportations d'Amérique pour

tous les lieux autorifés par la Loi , avec une eftimation de leur prix

dans le Port d'exportation.

Le n**. Vil. iàit voir le nombre de Vaiffeaux employés par les Ço^

lonies Continentales , avec leur tonnage , immédiatement après leur

révolte.

Le n°. VIII. donne l'état de la pêche Françoife de Terre-Neuve,

avant la guerre de 1744. Etat auquel cette Nation rivale a été re»

placée , ou à peu près par la dernière paix.

On voit dans le n*.lX. les importations ic les exportations du Midi de

fAngleterre pour tous les points du Globe, enfemble la balance du Com«
merce depuis lyoojufqu'en lySoindufivement, fuivantun calcul moyen

pour chaque dixaine d'années ; calcul beaucoup plus exaâ que s'il n'étoit

pris que fur deux , trois , ou cinq ans ; parce qu'en ne s'attachant qu'à

d'auffi courts intervalles , cette balance feroit trop ou trop peu avan»

tageufe , fie par conféquent peu approchante de la vérité. La balance

ou l'excès des exportations a beaucoup varié, fie n'a pas toujours

été en proportion de la valeur exportée. En 1750 , le total de la

valeur des ixforutàom montoit à ij,i3i{004 Uv. 3 fols i deo. Qt
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fMcèi eu iahnee k 7>359i9^4 W*- » <"• 8 d«n. Mais en 1771 , l'année

eu lo ciportMkmi aient monté te plus haut, à 17,161,146 1. 14 fols

% den., k balance ou l'eicès n'a été que de 4,339,1 jolir. 17 f. 5 d.

Ceux qui ne raifonneit^nt que d'après ces balances , & qui fe conten-

tent d'un apperçu auffi fuperficiel , tomberaient infailliblement dans de

grandes erreurs. L'apparence peu favorable de la balance de Commerce

pendant un période donné , ne doit pas s'attribuer autant à la dimi-

nution de nos exportations qu'à l'Augmentation de nos importations,

qui confiftcnt principalement en matières brutes néceffaires au travail

de nos Manu&âures. Nos importations ont augmenté en trente ans

d'un peu moins de fept millions de demi , à plus de onxe millions

te demi.

Les exportations , année commune de 1760 à 1770 , excédent celles

du période fuivant , d'environ 900,000 liv. Cela n'a rien d'étonnant y

vu la drcdnftance de la guerre avec l'Amérique : la caufe de cette

diminution vient en grande partie de la perte du tabac , du ru & des

autres produits du Commerce Américain , pendant les cinq dernière»

années de ce période ; ces objets jnfques-là , avoient été compris dan»

nos articles d'exportation ; & ils n'ont pas ceflié d'entrer dans le cal-

cul fait de nos importations relativement au befoin de nos confom-

nations. Les importations des cinq premières années, c'eft-à-dire de

1770a 177) , fe font montées, année commune, à 11,870,171 liv*

Les exportations à i {,8401)04 liv., de 1775 à 1780, les importa»

tions ont monté à 11,050,861 liv. , les exportations à 11,635,919 liv.

les exportations pour l'Amérique pendant ces cinq premières années ^

c*eft-à-dire , celles qui ont précédé la guerre , ont excédé de beau-

coup les exporutions précédentes pour le même pays. Peut-être faut-

il les attribuer en partie aux précautions de quelques Spéculateurs in-

telligens, qui prévoyoient l'orage. Une chofe à remarquer, c'eft qu'en

prenant toujours un calcul moyen fur dix ans , de 1770 k 1780, nous

trouvons toujours en notre hvtut une balance annuelle de 1,1 51,1801. »

peut-être cependant ce bénéfice apparent fur nos exportations étoit-

t-il abforbé par la fomme 'des marchandifes ( 1 ) entrées en contre»

(I) Eu égud à noi marchandirei ttanfportécs fur nos Biiimeoii Contrebandiers, d'lci>

•u Continent de l'Europe , cet objet ne puotc pu aftz coalid^tble pour owtiicx qu'on

U Uilk eaix«i ca ligne de compte. \M



I90 APPENDICE.
Jjande , & par celle due aux Etrangers pour leur intérflt dam la

fonds publics. On a évalué la première à environ deux millions , &
fi , comme on l'imagine , la totalité des capitaux étrangers placés dans

nos fonds publics peut Être évaluée à trente millions , l'intérêt annuel

de cette fomme (éroit environ 800,000 liv. ( i )Le réfultat de la ba-

lance contre nous , feroit alors un peu au deffus de 630,000 liv. , ce

qui cadreroit mal avec l'augmentation fuppofée de la richeffe nationale

pendant le période dont nous parlons. D'un autre côté , il £iut ceafidé-

rer, qu'une partie de la balance défovorable fur le Commerce des Indes

Occidentales, montant dans le même intervalle à 1,664,} 83 1. ( » ) doit

être comprife dans le compte, puifque cette fomme entroit dans la ba-

lance générale contre notre pays. On prétend qu'un tiers environ de la

fomme ci-deflus a été dépenfé parmi nous , en partie par les propriétai-

res & les gens en place , & partie employé en paiement des intérêts des

fommes conûdérables empruntées des Anglois. Il faut y ajouter la

valeur des cargaifons de Nègres ( 3 ) expédiés d'Afrique par des Com-
merçants Anglois pour les Indes Occidentales. Mais cette portion de

la balance dé&vorable dans notre Commerce av«c les Indes Occiden-

tales qui n'a pas été dépenfée au milieu de nous par les Propriétaires,

qui n'a pas fervi à payer des intérêts, ou des Nègres vendus, n'a pas

été perdue pour l'Angleterre ; elle a été au moins couverte par l'Ame»

rique Septentrionale , au moyen des lettres de change données en paie-

,i^.

îlV .

iiU-^

( I ) Ltii fommes confidérablei , placées par des Etrangers , d«ns nos fonda publics

,

ne produifenr pas des eSeis au(R flcheux pour nous qu'on l'imagine communément.

les efpeces qu'on fait palier en Angleterre, à cette intention, peuvent être employées

dans notre commerce , tt alors elles peuvent nous rendre prés de lo pour cent , ft pat

conféquent plus du double de l'intérêt que l'on tire généralement des placements dans

nos fonds.

(a) M. Cdvards a cru devoir fixer les importations de nos Ifles, i quatre millions

par an. S'il en eft ainfi , la balance contre l'Angleterre devxoit être au delTus de 1,700,000 I.

(3) En 1773, on a porté d'Afrique, dans nos Ifles, i),74( Noirs qui, 1 40 liv.

«haqne , montent à 949,800 livres. Depuis quelques années , on en a porté infiniment

moins.

( 4 ) La balance annuelle , en faveur de l'Amérique Septentrionale , contre nos Ifles
,

alloit à près de 3fo,ooo liv. , y compris le fret , comme nous l'avons dit plus haut , St

elle éioit payée en efpeces, ou en lettres de change.
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Bicfit dM bois» dei provifions, du fret, 8ce. Il hut y comprendre

hi portion des reTemu klandoU dépenfés en Angleterre , & les for*

tunes immenfes de quelques- particuliers apportées de l'Inde par de»

canaux étrangers. Il fiiut compter encore au nombre des bénéfices Na.

tonaux-, le fret & les afluraoces fur une infinité d'objets payés ic

confommés par des Nations Etrangères ; cela paie une grande partie

de la confonnation que nousfàifons des marchandifes étrangères, &
cela s'opère tout naturellement par les tranfaâions journalières de nos

Commerçants. On ne peut évaluer cet objet que d'une manière rague,'

de même que le montant des fommes dépenfées au dehors par des

Sujets Britanniques , mais au moins cela fert à prouver que les réful-

tats des Douanes ne liiffifent pas toujours pour prononcer affirmati-

Tement fi la Nation fe ruine ou s'enrichit. Quand le change eft long-

temps & de fuite en notre Civeur, c'eft la meilleure preuve que l'ar*

gent abonde — depuis fept à huit mois ( Décembre 1783 ) il nous

a été défiivorable.

Les Tables qui fuivent le n*. IX. donnent ta fomme moyenne de

chaque dixaine d'années , de 1700 à 1780 , des importations & des

exportations du Midi de l'Angleterre , vers le continent ainfi que de

tous les pays, en la défignant féparémcnt.

Les Tables numéros X. 8e XI. donnent la valeur des importations

6e des exportations d'Angleterre 8e d'Ecofle , de Noël 1780 à Noël

1781 * en diftinguant chaque année 8c les pays différents. Toutes ces

Tables réunies comprennent la totalité du Commerce de l'Angleterre^

depuis le commencement du fiede.

La Table n*^ XU. donne le total des importations & des expor*

talions du Midi de l'Angleterre pendant les douze dernières années de

,1771 à 1781 inclufivement.

La Table n". XIIL indique le totat des importations 8e des expor-

talions du Midi de l'Angleterre, de toute l'Amérique Septentrionale,

8c réciproquement pendant le mdme efpace de temps-, c'efl-à-dire, de

1771 à 1781 inclufivement.

La Table n". XIV. donne le total des importations & des expobr

tations du Midi de l'Angleterre , vers les Provinces qui compolent

aujourd'hui les Etats-Unis, 8e réciproquement pendant dix-neuf ans«
ie 1764 à 1781 inclufivement!

f
;



i9« APPENDICE*
La Table n*. XV. donne la toulité de* importations 9c Sm taper*

tations du Midi de l'Angleterre vers nos Ides » & réôproquenicflC

pendant douze ans « de 1771 à 178a indnfivement.

U n'eft pas néceflaire de remarquer que le montant des importations

le des eiporutions établi d'après les regiftrcs des Douanes , n'eft pu
parfaitement eiaâ , par des railbns trop connues : ces réfiiluts fuffi-

fent cependant pour mettre à portée de fiùre des comparaisons utiles

entre des périodes éloignés; de auflî pour indiquer llmpofttoce de

nos relations avec difiiirents pays.

Si on en jugeoit d'après les cooverfations » ou même d'après nos

débats Pi>rl:s)entaires , pendant les vingt dernières années» on fetoit

porté à aoire , qu'à l'exception du Commerce avec aoa Colenieii

révoltées» nous n'en faifions pas qui fût de quelque coniéquence. C'eft

fur-tout pour détruire cette erreur , que l'on a cm utile d'anneier les

Tables fuivanics ; il ûlloît convaincre les efprits les plus prévenus ,

que le fort de l'Angleterre , en Commerce , ne dépendois pas des

Euts-Unis i Se l'on verra avec quelque plaifir que nous avons fiùun

Commerce très-avantageux avec beaucoup d'autres pays. iù4k
On verra par exemple , d'après ces Tables » que les exportations

de l'Irlande feule, par des calcub moyens fur chaque dixaine d'aa-

nées » ont toujours excédé celles des Etab-Américainai

On verra encore que nos importations en Hollande , ont été, dane

les vingt dernières années , au-delà des esporutions, vers les Etats*

Américains , quoiqu'il fikt auffi frôle de donner à la Douane des dé*

clarations fiiinulées pour nos Colonies ; en remontant de 30 ans » c'eA*

4-dire vers 1710 , lee premières étoient plus du double des autres.

Notre Commerce en Hollande a été un d« plus foutenus , ayant très*

peu varié depuis le commencement du ficde, on évalne générale,

gieni notre balance frvorable avec cette Pui£EuKe i environ un million

de demi par an; (1) en exceptant cependant la dernière guerre, qui

a produit un effet fort confidérable fi» nos exportations dans l'année

1781. Depuis cette époque les imporutiont ont été fort augmentées

i il

(I) Tout le inonde fçait que II Hollande ne povtoic pas confomncr tout w qu'elle

ra del'Aiigleiette, Sr qtfcM ca «spone utc giaade pwil* en Alleougne, ic dan* û

par
f>M BaUique.

'l'y
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^r les priiiM. On peut remarquer aufli que dans les premières années

du fiecte les importations ont excédé les exportations de l'Angleterre*

Dans cette année ( 1781 ) les dernières ont diminué de près de deux

millions fterling , mais pendant la guerre même, on a trouvé d'autres

canaux pour notre exportation ; & en 178a elles ont augmenté.

Nous avons fiiit un Commerce confidérable avec la Flandre , fie

nos exportations y ont doublé depuis dix ans.

Nos Exportations en Allemagne , pendant le même intervalle , ont

excédé nos exporutions vers les Provinces révoltées de TAmérique*

Il parott qu'en réuniffant nos exportations en Hollande , en Flandre,

«n Allemagne, Contrées qui ne nous occafionnent d'ailleurs aucune

dépenfe , elles nontoient en 1780 , à ),904,734 liv. i f. 5 den.

Si l'on n'en jugeoit que par la balance qui nous eft en effet défa-

vorable , le Commerce que nous fiiifons avec la Ruffie paroîtroit in-

Animent défavantageux : c'eft cependant un des plus utiles pour l'An-

gleterre 8c des plus itaiportants k conferver ; les articles principaux

de ce Commerce font néceflUres à notre Marine , & fi l'on en ex-

cepte les toiles , tout ce que cette Puiflànce nous fournit coniîAe en

matières brutes , que nous lui renvoyons manufiiâur^es , & fur lef-

quelles par conféquent nous gagnons le bénéfice de la main d'oeuvre;

A en juger de même , d'après les réfultats trompeurs d'une balance

apparente , notre Commerce avec quelques-unes des Provinces de

l'Amérique feroit également à notre défavantage ; car la balance en

faveur de la Virginie, du Maryland, des deux Carolines, en 70 ans,

monte à plus de dix millions} mais une partie de cette balance ap-

parente étoit payée en efdaves , que wt. Commerçants d'Afrique

portoient dans ces Colonies. Dans l'annét ; /'Sç , on a importé à

l'Amérique Septentrionale 6,)9i Nègres, qui, eftimés à 40 1. fterl.

chaque , faifoient un total de 115,640 liv. ; il eft vraifemblable qu'on

pourroit encore fiiire d'autres déduâions fur cette balance ; cet article

nommément , ne fe trouve point fur les regiftres de la Douane au

nombre des exportations en Amérique , l'achat s'en failànt fur les Côtes

d'Afrique avec les Manu&âures que nous y avons expédié d'Angleterre.

Quoique la balance du Commerce avec nos Ules foit beaucoup plus

d'un million & demi à notre défavantage en apparence , fi l'on con-

fulére cependant la Navigation qui en réfulte , il eft peu d'Anglois

Bb
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qui fiifftat difjpoAt à co faire le fiicrifice, malgré te ptâc qmmtité-

que aoi» eiportons des denrées de aoe Iflet » eompnréet avec nos

cxportatioas» Le fcr ,. 0cc. de Ruffie; le ubac , le rir , le* nMMiitiou.

navales , 8cc. qae nous tirons des Provinces dn Midi de l'Amérique »

nous procurent des retours plus avantsgeus que s^ls étoient frits en

lettres de change», ou en efpeccs ; noua y bénéfictoas- davantage que

fur les produit! de nos Ifles ; céus-ci ne font que des objets de luic

ic que nous confommons , les autres font abfolanicnt néceffaires A

notre Navigation te à nos Manufaâures , ils fervent de matériaux à

un Commerce plus lucratif ven d'autres pays , & pris en retour au

lieu d'efpece», ils donnent de l'emploi à nos Bâtiments ; ils paient

un fret, une commiflion, &c. Scctt entrent pour beaucoup dans le

Commerce que nous ftifons avec te Hollande, la Flandres , l'Allcma-

gne, &c. que nous avons déjà prouvé nous Être tris-utilei

La balance de Commerce avec le Dannemarck de la Norvège eft

en notre faveur » mais le Commerce avec la Suéde , le Nord d'Eft

de l'Europe ou dans te Mer Baltique , comme Dantsick , Riga , Sic*

eft dans le même cas que celui de Rufie , de te balance paroît £tre

coofidérablement A notre déiavantage. Nos eiponations en Efpagns

de en Portugal ». ont été très-confidérabUsi

Notre Commerce dans te Méditerranée , ainfi que cdui que nous

faifons avec, te Turquie eft , à' te vérité fort diminué } mais quand la

paix en aura ait ce£Eer peur noua les iaconvéaients , il pourra re*

prendre fon andenne attvité , avant te guerre dernière , il avoit été

toujours en augmentant : 6c quoiqu'il fîmt comme nul aujourd'hui , il

peut redevenir ce qu'il étoit auparavant» Le Commerce aux Côtes

d'Afrique a doublé dans les vingt dernières années , ce qui prouve la

poffibilité de donner encore plus d'extenfion à ce Commerce. L'augmen»

tation du Commence avec les Indes Oriemales 6c Occidentales en y com-

prenant les imponations de les exportations, a été bien plus confidérable

en proportion que te valeur de celui que nous àifions avec les Etats-

Unis , dans les treme dernières années. Le calcul moyen de nos im-

portations des Indes Oriemales de 1760 A 1780 , eft d'un million de

demi , de nos exportttions , vers les mêmes contrées , d'environ

un million..

Par temême raiiba qu*!» Commerçant Utoït prefque toujoun rat*

TilMimW -
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«I , «11 M TOutoh avoir ifiûrc qw'à un fcul acheteur , il f«ffoit impru-

dent à ta Natian dt diriger l'emploi 4t fct oipitaui vers une feule

bnncht 4c ComoMite. Dam m cat , l'eaiftence de noi Manufaâurei,

de notre Commette ne ticndroit pu contre «n feul échec » il dépen-

drok des dvéaemeati d'mw ftule guerre. Les dernières affocutioni

de «M Cêln^kt Bou ont donné de bien plut grandes alarmes , que

la rupture avec ta France qui en a été ta fuite. L'Angleterre s'eft trou-

vée à ta veiHc de devenir ta véritable tributaire de fes anciens Sujets »

par ta crainte cfaloiérique d'tcre obligée de renoncer à fon Commerce

Colonial ; quoi qae les conuaencemeats de ta guerre leur aient étû fa*

vorables , nous avons eu ta preuve que ces inquiétudes étoient fans

fondemetK , de que nous n'avions rien à redouter pour l'avenir de

pareilles affociattons.— L'Angleterre , malgré une conjuration prefque

générale conve fon Commerce a ibuteou une guerre eiceffivement

difpendicafc , contre les Nations les plus puiiantes du monde. Cette

crife viotcme a prouvé ï l'Europe , ta ftabilité de fon Commerce,

l'étendue de fes rcflburcet 4e la force qu'elle éioit en état de dé-

ployer ; die a fiiit voir en mème-tcmps que undis qu'elle craignoic

moins pour eUennSme, les Nations qui ta provoqueroicnt Ans caufe,

avoient beaucoup plus à redouter.

Malgré notre imprudence de ta mauvaife politique qui noue a porté

à donner une direâion auffi étendue à nos capitaux » vert nos an-

ciennes Colonies , notre Commerce Etranger a prefque triplé depuis

le commencement du fiede , ainfi qu'on peut s'en aAircr par l'iofr

peôion des Tables. (,'

Notre profpérité en Commerce doit être attribuée à des caufec

bien étrangères A l'augmentation de notre territoire en Amérique. Nos
Marchands font devenus en général plus intcUigenu , leurs capitaux

plus confidérables , de ta richeffe Nationale s'eft augmentée dans ta

même proportion ; A mefure que nos Ouvriers font devenus plus

adift de plus intelligents , nous avons vu s'élever de nouvelles Ma*

nufaâures. Les monopoles ont été abolis , de la liberté du Commerce

a été établie fur fes véritables bafes. Les gratifications i'arlementaires»

les Drawbacks ont mis nos Commerçants en état de fournir avec avan-

tage une infinité d'articles de notre Commerce aux marchés Etrangers;

inau pardeflus tout , le Statut judicieux qui a fupprimé tous les droite

Bb »
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fur nos tiporutioni , fcul produit TéquivaUnt de pToduâion nou'

cUm pour l'exicnfion d« notrs Commerce , aiofi que la profp^icé

{étrange de nos relation» Commerciale» dam le tempa de la dernière

révolte. Ne iacrifiom donc pu de» avantages iblides fa réel» à des

terreurs ùm» fondement t fa n'abandonnoM pas la Age conduite de

aof pères pour de vaines théories de gens fans eipériencv , ou pour

les projets intéreffés de quelques Sfétuinuiirs Américaias. Une Nation

fage doit protéger également chaque branche de fon Commerce , lui

chercher de nouveaux débouchés, fans en dédaigner aucun » mais auffi

fans trop le favorifer , par les mêmes raifons qui portent un Com-
merçant prudent à s'adrefler à plufieurs Correfpondants.

Il n'eft point de Nation qui puiffe étendre fon Commerce au>delà

de fes capitaux i & ici nou4 avons des occafions fuiBlantes pour em-

ployer les nôtres , fur-tout s'ils font diminués comme on le fuppofey

fans fiiire le facrifice de notre Marine. Le fyftéme de Sacrifier des in-

térêts permanents » fuite de l'impatience du moment , de mettre lea

Américains en état de commercer avec nous. — Le fylMme de les

courtifer, de peur que leur Commerce ne prenne un autre tour; —le
plan fait de dénigrer TAâc de Navigation , de le repréfenter comme
impolitique Se fans utilité, ne peuvent itre attribué» qu'à l'ignorance y

i la légèreté , je dirois prefque à la traUfon ; de l'on doit croire que

ces opinions défaftreufes ne feront pas encore long > temps tolérées »

quand nous voyons autour de nous les Emiflaire» Américains & d'au-

tres perfonnes intéreffées k nous les faire adopter , nous pouvons ap-^

précier le motif des efforts qu'ils emploient à nous induire en erreyrr

Cet aâe mémorable eft connu du plus grand nombre , ainfi que la

plupart des daufes qu'il contient ; mais il faut avouer que bien peu-

de gens ont pris la peine d'y réfléchir avec toute l'attention qu'il

mérite , de confidérer dans quelles vues il a été conçu ^ de de calcu-

ler les effets qu'il a produit. Parmi ceux qui prétendent le juger au-

jourd'hui , on en trouveroit peu qui aient affez réfléchi aux principes

profonds que cet Aâe fuppofe en. Navigation de en Commerce pour

ê;re en état de prononcer. Cet Aâe tant vanté , qui étoit en' partie

dirigé contre les HoUandois , qui leur a absolument interdit la faculté

d'être les voituriers du Commerce en Angleterre , en les empêchant

4'ia)09rter dam noi Ports les Marcbaodi£R| de toute autre partie d^

m.
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FEuroptin'rf point cependant interrompu le Commerce entre l«i deux

Nationi. Ven l'aa ié)x , Croaivel, qui s'apperfut que les Hollan'

dois s'tnparoitM i notrt préindice du tnnfport des denrées de nos

IflM, & fiir-ioul d« la VirgÛt , ;attt les fondeancnu de l'Aâe de

Navigation par les Règlements dges qu'il imroduifit. Le reiïentimens

des HoUandoisfùt tel qu'on peut Icfuppofer , mais cela n'empêcha pas

que le Commerça arec cette Puiflànct ne devînt infiniment plus con-

fidévable qu'avec aucune autre Nation i il a continué Ac à un tel dé-

gré , qu'au boMi de quelques années de balance en notre fiiveur , ou

ce qui eft b n£mc eho(e » Tcacès de m» exportations fur nos im-

portations* a monté à près de deux millions flerling 0c généralement

à un million 6c demi, depuis 1700 jufqu'en 1780. On peut calculer

les importations d'HoUande dana nos Ports à un peu moins d'un demi

tnillien.

Relativement à notre population, au peu d'étendue de notre ter-'

ritoire , nous ibmmes condamnés à toujours faire la guerre d'une

manière inégale. Les moyens de multiplier nos gens de mer, qui font

fi indifpen&blement néceflaires à notre défenfe, doivent donc être

le principal objet de nos Règlements de Navigation-, 8c on ne peut

trop répéter que nous ne pouvons jamais Atre affex jaloux de par*

venir à la fupériorité dans ce genre. Si nos Ancêtres en avoient penfé

autrement, nous n'aurions pas aujourd'hui cet aâe de Navigation, Sc

conféquemment nous ferions privés de la moitié des Bâtiments que

nous avons» U ne faut pas confondre cette efpece de jaloufie , avec

celle que nous pourrions avoir de nous emparer du Commerce &
des ManufiUluret de nos voifins; fous j^ufieurs rapports, elle feroie

aufli peu raifonnable que mal fondée : la concurrence eA utile, en ce

qu'elle force nos Fabricants à s'induftrier , <e à travailler en mâme-

tempt avec autant d'économie que de folidité. Nous avons pris plu-

fieurs Manufiiâures de nos voifins , (ic nous les avons perfeâionnées.

Les difpofitions du Parlement te de la Nation, font d'encourager

toutes les Manufaâures 8e toutes les entreprifes utiles, au moins tant^

qu'elles font dans leur enfance
, jufqu'à ce qu'elles puiiTent fe foutenir

d'^elles-mêmes, 8c par leurs propres moyens. Sont -elles parvenues âk'

ce point, il n'eft point néceilaire de facrifier d'autres objets d'un égal

intérêt pour la Nation , à y entretenir une forte Je parefle ; procédé»

4*'
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qui choquent abfolumeot les vun conunerdaks, prifes dus on poiat

plus élevé : il eft même nuifible, à qoelqucs égards, de forcer une

Mmu&âute plus que de laifon , de «u-deli des befeii» naturels d«

pays. Nous n'avons qu'un capital boné à cmplojrer , c'eft k l'iodui-

trie k en tirer le meilleur parti

Il feroit ridicule de vouloir faim on grand Commerce avec un paya

prefque inhabité, ou une contrée abfolument miférable; il faut plutdt

s'ctoaner de la politique étroite, «u plutôt' de la ialouiie de TAngle-

terre & de la France, l'une à l'égard de l'autre. La FtMcc a adopté

la première le mauvais fyftêaie de prohiber nos Manufiiâurcs. Dans
le moment aâuel, le Commerce entre les deux Natioas les plue

éclairées, les plus généreufes, les plus riches qui aient jamais exiAé,

eft plus borné (i ) que celui que pounroient faire enti^eUes quelques-

unes des plus petites Puiflances ; nous croyons qu'il eft néceflàire de

^regarder la France comme notre enaeaûe naturelle. Si nous devons

avoir un ennemi naturel, il eft heureux au mMns que ce foit le Peuple

le plus civiUlé , le plus brave 2c le plus généreux ; mais au noina

rien n'étoit-il moins naturel qu'une guerre emrc l'Angletefre ic VEù
pagne , à en juger par leun vérimbles ittérêts : en pareil eu, ce ne

fontgueres les intérêts des Nations que l'on confuke; les caprices des

Princes, de leun Miaiftres, des Maîtrcffes,dE fur-tout la vile influence

de l'argent i voilà les motib déterminants. Quand il leur convient de

refter en paix, nous pouvoM commercer avec eux fur dce principes

avantageux à toutes les parties. Une jaloufie de Conunerce entre

l'Efpagne U l'Angleterre , eft plus abfurde encore , leurs produits

étant d'une nature aUbluotent différente. L'Angleterre s'eft laiffée

amufer long-temps du Traité avec le Potrigal , dont l'utilité eft au

moins encore très-douteufe. Nos exportations vers cette Nation , font

de moitié mmns confidérablcs qu'elles n'étoient vingt ans auparavant,

de fa conduite commerciale avec nous nous a fiicitité les moyens de nous

débarrafler de ce Traité. Quoi qu'il en foit, tant qu'il a été en ac-

tivité, le Peuple Anglois s'eft volontairement condamné, par égard

(I) A l'exoeprion du conmcrM de comtcband*, d« la pan da la Franc*, qui a été

<ri»H:oiiridérable , b par conlSquant foti en Ta faTCUii mate la m<ftv*aturc« dei Coïk-

crebandicii pouiioBi aa moU» la léduita I l'égilitt.

m
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^oureetttF^Alice, ^ boire tMTfawlM pi» groffien, Mtnéu des vins

4e France^ ptmlégws «c iiir-teot beaucoup plus falubrcs, 8c de payer

de fti 300,000 lir. par an de plus qu'il n'en eût coûté pour la même

quantité des vins de France. ( 1^) L'échange de nos Manu&âures de

(I) Nout Impofcoat, tout IM ni, in<dell de 11,000 tonneaux de vin de Portugal.

Le premier coàt de* vins de France, éft de lo liv. par tonneau meilleur marché que

Ici vint de Portugal. Les tIm du Mtdi' et I» France , ft font beaucoup améliorés :

Ui ont plui de force que le ClMtt, mali Ils font de la même el^ece. Le bon vin de

I.angttedoo pcw aller i' n Ht. par pipe de dcnx toaaean ,- ou t- llr. par tonneau. SI

lei droit» fur le* vint de France n'érolcnt pai plus forts que for les vins de Portugal

,

le premier cottt det derniers pounoit <tte conlldérablement réduit.

Nous importons de Porragal 4r fc Madeie , environ at,ooo pipes de vin tous les ans

,

qui, i 17 Uv. pu pipe, payée* an Portugal, non comprit le ftet, montent 1 41} ,000 liv.

Cela excède toutes les aultet importations de la domlnadon Pottugaift , réunies d'ev

viron $0,000 livre*, fuivant la* regiftres de la douane, malgré I* quantité de fruits,

d'huiles, quelquu articles néceflUret à la. teinture, qu'on en imperte aulli bien que

det vint. Notre importation aaMMlla, e& Pocnigal, a. dimiaué de 6*3,14) liv. en vingt

ans , de i7<o i 1710 } U depui* dix ans , clla eft lédiiite i environ 100,000 Ihr. par an.

Nous y portons beaucoup de ibietie , des cbapeaux , de* bas , érc. outre, les étoffés de

Itine. 1» diminutlao de not iaportaiioar, es Poctugal, eft vraifemblabkment fur les

étoSèt de laine. Il feroir an reft* eftntM d'approfendir quelle peut en être la caufe

,

puifqu'aucun paya ne peut établir i aulR bon marché que nout let draps (c autaes lai-

nages coiii...uns que le Portugal eonfemme, on réexporte dans fes établiflèments. Let

lainages que nout lui foumiflbnt, fe fabriquent prefqn'es' totalité dant le Nord de l'An-

gleterre. Nout n'avona pu le monopole de* marché* Portugal* pour, not lainageii le*

Hollandoit ont auffi la faculté d'y en importer : tr quoique let lalnaget Fraofois foienc

prohibés, on les Introduit Lamme ntarchandllbt Hollaadoifes. Le Portugal donne la pré-

flétence aux telles de France. Ce* toiles paient moint de droitt qu'auparavant , fut-tout

ttt toUet grilb* de Bretagne.

Le* étoCbt de colon de fabrique AngloJfa, font abfolumeat ptohibéei en Portugaf..

On alTure que le Portugal confomme de So i 100,000 quintaux de poiflbn Américain , à

1$ folt par quintal, fret comprit, malt il en entre une bien plut grande quantité. Le*

Portugiit en achètent pour le réexporter; un grand nombre d* Bltimeots Américiio*

touchent à Litbonna. Si le prix .qu'on veut donner de leur poiflbn ne leur convient put.

Ut vont le porter ailleurt , <r fur-tout dant la Méditerranée. Par un calcul moyen de

onze ant, de 1770 i 1780, incluAvement , le* importatioaa aanuallet, en EcolK, d'artidea

du Portugal , montolenr à i<,}9i liv. Dant le même intervalle, le* exportation* d'B>

eolTe, en Portugal , n'alloient qu'à i,i$i liv. par an. Quoique let Portugait, Ion du Traité

de 170] , refufallbnt de recevoir let lainaget d'Irlande tt d'Angleterre , on ne voit pas

fut quel fondement ,. pat quellet raifont lit let refufcroieDt aujourd'hui. Il feroit de la

politique de l'Angleterre d'y engager le Portugal , puifque la concurrence chez eux baillèroic

nécelTairement le prix de cet uiicle. Les camelots d'Irlande peuvent feult être reçut en
Portugal , U cela n'a lieu que depuis le Traité de Méthuen. La principale exportation

et riilande , en Poriug*! , eil le beuue. La confommaiion du vin de Portugal , en Ii>-

^
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fer & d'acier , de nos quincailleries contre des vins de FranM » cftt étj

plus avantageux aux deux Nations. Nous pourrions propofer encore

t d'autres

lande, t coniidériblemcnr tugiat^té dans le* lo deroleret années, Sr la eonfonunatioa des

vins de France a diminué beaucoup plus en proportion.

ViVS IHPORTis BK IrLAKDB.

I7<4 • • • •

I7«» . . .

17M ....
I7<7 • . •

1780 . . . .

1781 . . . .

1782

178}

Ds France.

Tonntau*. Barriques,

De Portugal.

Tonneaux. Btrriqutt.

3,7<i. . . .

4,968

4.»î«. . . •

4,189. . . .

l,«8j

a,78i. . . .

I.7S7. . . .

I,î88. . . .

o

9»}. . . .

1,448. . . .

1,401. . . .

t,494. . . .

1,099. . . .

»,i»8. . . .

1,857. • • •

1,014. . . .

a .

I .

î •

1 .

3 •

1 .

1 .

I .

L'Irlande ePpéranc les mêmes arantages que l'Ajigleterre en Portugal , a donné la pré-

férence aux vins de Portugal, fur le* vins de France, en impoCut à l'entrée les même*
droits que ceux qui avoient été convenus par le Traité de 170) ; en fairant une mafle

totale du commerce de l'Irlande avec le Portugal. La balance , en faveur de l'Irlande

,

eft d'environ 60,000 Uv. Le Portugal ne peut tirer d'ailleurs certaines provifions , comme
le beurre, <rc. , i aufli bon marché, (r d'une auffi bonne qualité j il donne cependant

la préférence aux toiles de France , (t il n'accorde aucune faveur k l'Irlande , ftir quel-

ques autres articles qu'il eft Impoflïble de tirer d'ailleurs , 1 aufli bon marché , <r aufTï

bons , i l'exception du fel dont le Portugal fait un objet de revenu confidérabte , les

droits i la fortie étant d'environ {o pour cent du prix d'achat : il eft donc clair que

nous n'avons ancun monopole en Portugal , malgré les avantigcs que nous lui accordant

fur fes vins dans nos HIes. Il n'eft point de l'Intérêt de cette puilDmce d'accorder chez

elle aucun monopole , 8r nous ne devons pas même le délirer. Les deux nations devtoient

fe mettre réciproquement fur le pied des nations les plus favorilSes , nous perdrions peu

ou peint de ce dont nous jouiflbnt aftuellement , tt rien ne s'oppoferoit plus aux ar-

rangements de conumrce que nous pourrions prendre avec la France. Si le Portugal avoit

la mal-adrelTe de prohiber nos lainages , parce que nous aurions mis les vins de France

fur le même pied que ceux de fou crft , nous pourrions l'en punir en prohibant l'in-

rroduâion de Tes vins dans tous les lieux de la domination Britannique. / -un autre

pays ne voudroit confommer de fes vins, tandis que nos lainages qu'on ne peut [irocuret

«illeurt, ni auffi bons, ni t aufli bon compte, leur parviendroient par la \ « d'Hol-

lande, ou par d'autres canaux. Si les vins de France (t de Portugal étolent traités égale»

nient en Angleterre , l'habitude affiireroit «ne grande demiado de ces derniers ; bien

des

—
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d'atttrct objett étéchMOg», qm m rendroUiii ni néccflaire; ni d«firabl«

à la France de conferver l'exclufif fur- certains ardclet, & dont la

. .>•-.

» 4\

d«t gwu I«t prfférefoiMt , pu enn talfi» , aux Tin* légen que II Fruee août fouf

,

«irait. ii'-

il u fnu pu laUkr ctt udcMf d« tIs , ftn* abHuru qn* , quoiqM l'Aagletwn n«

fidt pu compté* au nombt* du pays d« vignoble , il «ft cependant probable qu'elle

en fait plm qu'elle n'en Importe. Le* Angloia ont téufli dans un grand nombre de M^
Bufadutea, * dana le nombre il* n'eut pu négligé la fabrique du vin i mai* tu imltn-

dop» étant ufl eharu , pour le Conroamiatem , que lu vins éuangen naturel* , on

devrait bien y mettra un droit dtesdlè , ainfi que fur le cidra qui , après l'eau , eil ta

Aiilk boURm ^ tu ftit pu àffliMttie i de fortu taxe* : c'eC Auront dans le* PoTO
que l'on eonfiwwe pcadlglwfaBwnt de ce* vin* imité*.

L'apperfu (hiraat de l'importuioa du vin, depui* Noél ijU, iuCju'i Noél 1770, eem»
puée i celle de Noél 1778, à Noél tTla, prouve la diminution de eette impettatioBi

ataU que ta tort qui en léfldte pov ta tevento public.

f*

re-

né*

ifle

ie>

me
aat

lel-

le»

que

ont

IHn* Importé*

doNoéliTéi

iNdtliTTO.

YOKTveÀt..
ESPAOUB...!,

Frahci
Rhin

Vta* Importé*

deNoél iTTt

àNe«l7«a.

TOItMIAUS.

létéfo,

7*0 ,

7't9}l

ToavBAux.

4é,i(o.

hifi

»»9

t«,370 . . .

DiminutloB

de

rinpoituioB.

tmt •w*M*M <•> 4Mia
|K U41atiiitld«4« l'tmpor

nalM . «mHw MlnUi Au
bi tacidii n|ifln> in 41»

Tonneaux.

é.î47

•,él9,

tft .

it.téi

L r V a >.

»»»i714 •

»»ij«4 •

é,n>.

474.39»

t eemme raugmentatioa du tawenn, pu ^tCit dee dtolt* ajonté* dan* le* '

quatra derntate* auée* , paioit monter , d'apré* In rapport du. Comité du

revenu , i plu* de 407,iét 1
n eft évident que ta revenu général, Au cet articta, a'étoit pu auKi grand,

4ani lu quatra dernière* année*, qu'U l'étoit de Noél 176e, à NeU tTTO,

de la ibmme de «.ajo

t"»'. le revenu publie a bit tn* tas a** ane perte d'environ |f,eeo livtM , pu la dilHrancn

ab<\irde de* droit* impoli* A l'imponation pu ta Port de tondre* , <r cent mi* à l'im-

portation pu tou* le* autres Foru d'Angletura. Cette dilHrence eft de 4 Hvru pu
tonneau.

n 7 a environ 4e an* , i'importuion des vin* à I«ndr** , étoii pré* du double de celte

de* autre* Port* réuni* ( mai* dan* ces ducïrrs temps , ces Ports réunta ont importé

beaucoup plus que ta Po» d* lesdim.

*•-
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dMboudié fdjpi&tf feroit épUmcM avantageux 'sux deux Hatioin; 3
êk inutiU de 1m {^fkà&n kû L'état d« nos Manofiiâurm, l'mtelUgaact

de nos Commetçaiits, leur (upériorité fur ceux des autres pays i leurs

capitaux, leur efprit entreprenant, l'induttrie de nos Ouvriers, nous

affurent de tels avantages, que nous aurioM peu à redouter d'ouvrir

A6S Porti gré^tliimiiu, U non J'um manivê /okJmih , à toutes les

ManuÊiàurcfl de France ic d'Efpagne, de des autres Nations^ fous U.

condition qu'elles aous ouvriroicnt les leurs. ( i ).

On a prétendu que les principes de Navigation qui étoient pofiés

dans tet Ouvhige, étoient beaucoup trop ^iâs; nuis ils partent dTua

homme qui croit fermement que la doârinc qu'il a cherché à éu-
blir, éMit la vraie, & qui pour cela avoit plus de moti6 6c phn de

^ifons qu'il ne s'en préfente d'abord k des efprits prévenus & peu ac*

coutuméi à réfléchir. Au moins eft-il vrai que c'eft un objet de la plus

grande Inponance , U fur lequel on ne doit k déteminer qu'après

la plus mûre délibératien».

En nous accordant qu'il eft néceftire de défendre à toute Nation

die commercer avec nos Colonies, on pourrait demander quelles rai-

(ém s'eppofcni i ce que l'on étende les principes de libéralité,, expo*

fis plus haut, relativement au Commerce, à cette politique étrmte

de l'Aâe de Navigation. A l'égard de l'Europe ; on pourroit nous dire

que le peint de fupériorité auquel l'Angleterre •& parvenue, l'efpece

Cl) Oè tow Im miclM, e« qndqae coalCqMaee, qM Ton poomk cirer, il ne t'es

ftéOmt» point raquel , d'après ectt« doArias , on p&t ftir* des objcAioni plus fondées

qu'à celui des Milee da âl , * des i«a« à voUe. Ssm M (niiflcarien ccardée , mus
e pourrloos femealt, fiir nos froAs toiles, la coneurieaca dans les dlMreais narclids,

Av«c les toiles étrangères de la même dpeee ; cocoie cette ManufaAwe parott-elle d*-

voir être , ptas fifane entre , nanstsUe à nette pap : tt rertilnement , par le fcoonrs

des machinée ^'oa pent y edapier, einfi qa'à iManconp d'entrée Mannfadwres , le pris

pent en <tre rîduit an deflbus de celui des toiles itrangetes. Mai* il £mn flippofcr que

,

«laft qH*! fe pratique pat l'admiflion de toutes le* Maaufaâutc* étrangères, elles broient

eipoltes à des droits égaux ans taxes , mis Tur les articles ftmklable* , ftir le* matieree

tiute* 4ui tttient dea* lenr ftbrieatioM. Le iVMkM éÊHâ II eA qneltien , n'a pour kut que

4e procurer de l'eMcnfion à no* Mannfaaurei , * non de Cteiliier l'iMtoduéUen des piodoit*

é» caltuic éifingeret a on ne doit pas eieiadi* ^ne In gHiae de couiee e^ace* iàroient

admi* en concurrence arec les produits de notre fol qui eft accablé da taxes il multipliées-

Mans 'rerrlaak UmtAt ceAr tonit notre egricutatm, 1 1* klad dae ennes pefe çA ta main-

id'«Mirre aa iflns b« pris , a laiMi
le* lemp*, ladifUBanmcnt.
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ItfoMdaM qnVUt • fur Us Natiom Cemmfrfnotes 4e l'Europe, fiii»

^fcM •uiotird'hiù pwir lui aflurer l'avantage dunt le Conyoerce de
4inatp9ttt •>*>£ que dani 1m aiorei; f- que les moyens de Naviga*-

lion» parrcnus i leur maturité, par l'effet de l'aâe tant célébré, oç

«•M permettent plus de ifdouter la concorceoce des Hollandois; -r.

^pf rAnglatenre poiirroit ûCémient s'approprier tue partit du Comr
«arec de tnnijpoit de la FranGU, <( 4'autrea peyi; -^ qut malgré l'a-

fàoioa générale «u oentraire, la conftrwâion «ft moins cherc en An*

glcierre quTea UoUande i — que le prix de la maw-d'muvee efl plua

bê$ en Ai^eivrrc, fe que la plupart des matières pc^nûercs fc tireqt

4e notre fol ; — que pamù nous un Charpentier de Navires £ût au<

4ant de befegne qu'un Ouvricv HoUandois, avM un tiers de temps dis

aoins ; -^ que l'armeaMot d'-un Navire en Angktexre , eft moins cher

,

4c Ce &it plus promptamcnt que par>tout ailleurs; ••' que l« Bâtiment

Anglois eft meilleur que les autres} •» que nos Capitaines font plus

imdUgents, pins aâi6, — fc nos Mntdots plus «tpérimemés; qu'on

A cpofit volontiers à des Anglniii •* qf» l'affimncc (iir un filtimeqt

& une cargaifon Angloifo, aft prefque tonjours à meilleur marché

jque fiir les BfltinMnM de tout* autne Nation; «.- que U Navjgîitioo

AngloiCs a autant d'avantage for les Hollandais , que ceu»-ci en ont

fur la Navigation de Norvège, de Suéde Ac de U Baltique , fous tous

les rapports, éc que les HoUandois ont cet avanti|ge for la Nayig»*

tion du Nord , quoique fur les bords de la Baltique on cpoftnufe k
meilleur marché que dans aucun lieu du monde; •>- Ac £nalcmeot

que 1*Angleterre «ft dans une fouation fi différente de pelle oji el(e

éteit dans le temps oh fAfte de Navi^ion a été paffé, que l'on ne

peut plus «(garder anjourd'hui , «emme une pbjeâion , de ce qu'à cet^e

époque les HoUandois étoient les Voituricrs du Commerce de l'Eu-

rope en Anglieterre. Quoiqu^d fikt pern«s de douter de la vérité d'une

partie de ces alléfitiMs, on pourrait répondre, même en les régir*

dsnt comme fondées, que jamais l'Angleterre n'a cherché à s'appro-

prier la moitié du Commerce de tranfport qu'elle aurait pu ftire;

— que les Bâtiments armés pour charger à fret, n'éunt pas une des

branches de Commerce les plus profitables, il feroit néceflaire , 141

égard à notre Marine Militaire, de l'encourager par des avantages

excluais; -^ qu'au moins ceux qifi ima^ent que nous ne pouvo^
Ce»

\
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fnflire par nouS'iBêmes au Commerce de nos Ifles, lAroill (ms ju(^

qu'à fuppofer que, fi la France (t) rouloit partager entre nous 8C

les HoUandois fon Commerce de tranfport, nous pourrions lutter

ayec quelqu'avantage contre ces derniers; — que les HoUandois fe

contentent de bénéfices infiniment moindrta que nous ; — qu'ils n'ont

pu comme nous autant de différentes occafions de Commère , — que

nous n'aTons pas des capitaux fuffifants pour tout entrtpredre , 8c que

fi nous retirions à la Navigation Anglmfe les encoui^gements qui l'ont

fait parvenir au point oii elle eft par l'effet de l'Aâe d<e NfeY^tion,

nous Terrions d'un jour à l'autre diminuer le nombre de nos Bâti»

ments; nous n'appercevrions plus dans nos Ports que des Bâtiments

de la mer Baltique ou des Etats*Aniéricains , vu le bon marché de

leur conftrutton , & dans un moment de nécefité , nous ne trouve*

rions plus en Angleterre la quantité d'Ouvriers de ce genre , de dé

Matelots dont nous aurions befoin. Il iiiut reconnoitre aufO , qu'en fiiit

de Comnïerce , les dioyens les plus frôles d'échanger fes marchant

'^ifes font en même temps les meilleur»; que fi les Etrangers troir*

Croient phis utile pour eux de nous apporter fur leurs Bâtiments , ce

dont nous avons befoin , nous aurions la reffource d'acheter à meîK

leur marché ; & que donnant un attrait de plus aux Etrangers par la

liberté pour leun Bâtiments d'emrer librement dans nos Ports , nous

leur fiiciKterions l'eitenfion du débouché de nos marchan<Kfes. Mab
le grand Objet de l'AAe dt Navigation eft la f^rce Navale , il fiiut

y facrifier les (péculations purement Connnercialcs : 8C pour répon-

dre à ceux qui propofent de compromettre ainfi notre Puiflance Na«

vale pour augmenter notre Commerce . il fuffiroit de dire , que fans

courir ces hafards , nous avons phis d'occafions de Conmierce que

nos capitaux n'en peuvent employer ; on pourrmt ajouter qu'il de-

vient important d'eiaminer fi nous ne nous fommes pas d^à jet-

tés dans le Commerce Etranger beaucoup au-delà de la propoiv-

f'

( I ) Le ractiiice qu« nous fctioDi de notn lâc de BMiguioii , ne fhroU, d'meuae utilité

pour II Fiance, fi ce n'ell cependint rMéanifflèmeiir inévitiHIe de notre Karioe, qui en ré-

fiiltcroit. Elle n'a , ni aflkt de UiiiMnit, ni tflki de Matelot* ftmt Ciiic toot le commeree

.4ent elle eft Tufcepiible. — En admettant nos Bàtimeiui en coF'aireooe avec ceux det

HoUandois, elle poorroit, au contraire, y gagnât pat ta diariautioiu du nrbi du fret, qy'

feraU ta-GOAOqQCBM de ewra adolCMik r:*?-',»:* ;• " ' V >' ' :'
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^n et adê et|dtans, au d^riment ifautrct occupations ptus cflTen-

riellea à b profpérité de la Nation , de l'agriculture fur-tout
, qui

éuu le moment aâuel languit finguliérement par la rareté de Tar-

geat ; on trouveroit , en cherchant avec attention , qu'on n'y em-

ploie pas la moitié des fondes qui feroient néceffaires ; & que dans

tme grande partie de l'Angleterre, les fermes n'y font pas établies,

le les terres cultivée» comme elles devroient l'être fiiute de moyens.

G'cftua fiùt eoimu généralement, que le prix des terres eft dimbué

d'un nerS' depuis huit à neuf ans. Ainfi donc en comptant pour rien

kt ckmeurs des gens intéreffés à nou» induire en erreur , on verra

que l'Aâe de Navigation n'a d'ennemis que ceux qui le regardant

uniquement ftma le rapport de Commerce ,b qui ne font pas attention

que fon but principal eft la force Navale. Quoiqu'il foit au moins dou-

teux , qu'avec nos capitaux nous puiffions dire encore plus deCommerce
Etranger, on qu'il f&i prudent d'en employer davantage que nous

ne fiùfons aujourd'hui, admettant cependant l'une & l'autre affertion,

admettant encore que l'Ai^lctierre , en renouant à fon> Aâe de Navi-

gation , dûtdevenir pour un- temps le pays des Marchands les plua

«pulents, ( fi la fortune de quelques individus devoit être le feul objet

à confidérer) nous nous trouverions lùentôt hors d'état de défendre

ce Commerce auquel nous aurions tam facrifié. Ce n'eft point à PU-

mouth que la France 8l TECpagne iroient d'abord s'attaquer , elles

poudroient fe voir en poflieffion de la Tanùfc.— Nous nous trouve-

fions nous*mAmeSy comme les Hollandois, riches peut-être comme
individu», mais ioiblcs b pauvres comme VmSmcefdc manquant

pour la défenfe de notre Ifle fie de notre- Commerce , de Matelots

Nationaux. Nous finirions par tomber dans h dépendance des Etran-

gers, qui pourraient nous demander pour le firet tout ce qu'ils juge»

roient à propos. Pour peu qu'on ait réfléchi à l'objtt de cette dif-

«nffion , on fera forcé d'avouer que fans l'Aâe de Navigation , nous

ne pourrions pas employer un certain nombre de Matelots pendant

la paix. ( ^)

(i} On I s peu d'égud , daiai ces deioien temps, à l'aâe de aavigatiuu, que, malgré

le fetmeiil tftcM de* Gouverneun de nos Coloniet , de rentretenix dans coûte fa farce

,

i|uelquci Guurenieiiri de ao> lOtt fe font vantéi de t'écte écartés de cet aâe ea faveur

des Américains, même depuis la pafat. Depuis là révolution, nous n'avbni poiui ch 4»

Hoi en Aogicteiie , poiat de Miniftie qui ait eft iaiie la même cbofe.
~
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Si le Cvàfvntmtat dt lacqiiM Pr—wr 4 d« CImmIm fftakr «te

dté ttStt Age , V*tptk de leur teaips aflCn «•léraoi po«r oe pei »•

citer les Piiriniai à «hidaMer leur patrie ; fi kt cimpefei dMMMs

4t rAntérique tvMeat été peapléet pir une autre Nation , il cA ptM

^ue probable que TAo^eterre At dcveaw plus peuplée ac plus puit-

Cmte, fei taxes plue légeiet, la dette idUaient moiaa nufidéraUe.

Si nous n'euffioai pas forcé ces Eaûgraats à s'eapatiier , «us doat la

poAérité foroM auiourdlM une fcupladc dt près de 4mm aillioni*

dans un cKaut préférable dans fiârt peu d'endroita, inflriewr dans le

plus grand nombre k oekii de TAngletCfre élc de l'Irlande, fi en leur

«&t donné , à condition de ka odtiver , ks terres qui parmi nous

(font encore défertea • ( i ) qu^ e&t encouragé par dM gratifications

les nottveaiHC produits de leur agncnkuie ; fi on lesnAt fiié fiir ka
iMfds de nos rivières , de des baies dont l'Angleterre abonde , peur

les exciter à s'adonner à la pêche » ils auroieni ajouté à notre popu-

lation , augmenté k richeffe de l'Anglctciffe dans k même propnr»

lion , qu'ils ont depuk balancé notre powroir Se notre population en

nUant habiter un autre hénûlphere. Rien de plus impolitique au moins

pour une Nation commcrfante « que cette paiion des Dominationa

Etrangères , Se cette dUpofition à propager des établiffeasents à des

^Mances éloignées • plutSt que de s'occuper de la popuhtion de de

6ûre fieufir llnduftric doascAique. Le Commerça bténenr de l'An-

fleterre,«ft beaucoup fins gnuid« hssuBspp ipka aftif que lien Com-
merce eitérkur. Les mnlkora Confianunateurs des ftiandaâuret de

l'Angleterre » font ka Anglois eu»aémca, k meilleur Chaland devient

par conféquent k plus maoTats loriiiu'il émigré ; il étoit auparavant

îbldat ou matelot , Se on pouvoit compter lur ki dans un moment

de dai^er , il ceffe en quittant £m pays de ki Itre d'aucune utilité.

Les dépenfes de Ibuvetaineté» ks firds de proieâion • Ibait néceflài-

rement k fuite de pareils EiaUificmeots » Â dans une infinité de cas

ils excédent les avantages de k piéCéiancc Se de k coocuscence qu'joa

cherche a s'aflarer. Se rarement encore cette préférence eft-elk corn-
*^ ' — -

I I II ..I
(ij Lm nuttacs U koii. Il clAttiN des comimioM, dw Iiadn, St mut» tunt

•bndoaaéM Ihnt cvlran, powraiciic eue ordoiué* ptt va ttant fteénl » fc taeouagt»
par d« pttneu os trmnrttait de fMiUn An i cttn ddpoA, daMiw* uatatut to* pvct

é'tptmuu.
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plrtM. Ltftùttt M totH pMvMMM 1m MaanfiiaurM BritMmqucs en

léserai n'txift fm à*mum neycM i* awMpol* , q«c Uur fupériorité

Ie Uor boa. Murdié* Si nom «vom «m le bonbtiir d« ne pai payer

ttçp dttff la ferM «PwpériMc* que mm ••oi frÎM daiu et genre ,

preooM Jet kfOM de Ageffa éê» naUieur» des iwtfci Nationi, qui ,

•onme omm » Ml pouiiiiin le phaotAne des Moquêics étrangère»

•cdetcolMifaMMe éloignées, ft qui, thfi>»iiitoonroM»ée» moii>t

peuplée!» «eioe ridMe 4c mwm ptiifàniei. Pw U guerre de 1739

,

que r«o pcMbieo appeUer uoe cpierelle Aménciiaer notre dette m
augmenté de plut dik . . » • • $1,000,000 1*

Par la guerre de 17jf , aouitaavontaiouléuac dt . 71,^00^000

Vtrltfiteiwdtlasévolttinouijravontajotttéprètde. loo^ooo^ooo

TaiaL 11...... 101,500,000 1.

ta'.

ift aiofinomayonsdi^^époor défendreU confenrtrnos Colonies

,

«ne foaine beaucoup plus coofidénble que It valeur réunie de toutes les

narchandifes que aous y tyioosjanuûs envoyé ; nous avons en grande

partie débourfé cette énonnt fonoïc ,. pour nous afliirer la poffeffion

d'un pys qui ne nous produiCoit aucua revenu U dont tout le Conmer»

ce ne pouvoit payer «jue pour 1,6)5,90» livres des Manufiiâures d'An-

fleterre, en prenant une année commune fur quatre ans , de 1767
à 1770 i tel a été le réfultat de nos réfoluiioos politique* fi exaltées,,

en élevant des Coloniftet pour en £ûre des Coôfoninateurs. U n'eft,

au refte , utile de retracer nos anciennes erreun , que parce qu'elle»

doivent tetnt à nous rendre plus iâges pour l'avenir^

Qfxm qu'il en foit , nous n'avons pas été long-temps à revenir à
notre ancienne bonne volonté à leur ég^ , ou plutôt à une vérita»^

ble ftpreté judicieuiis fous tous les rapports , en cherchaoà à courtifer

leur Commerce. Les proclamations pour donner entrée dans nos Portt>

aux Bâtiments Américains en font la preuve, hl/fi* il eA curieux de

voir U quantité de gens parmi nous , qui par ignorance ou par ma-

lice foutiennent que ces proclamations doivent rcfireindre les relations

de Commerce entre lin Etats-Américains & l'Angletene.. Quelles que-

ibient les reftriâions iqut esiftem , elles ne font pas nouvelles , 9c.

elles partent des principes fondamentaux de toute Colooifation , elle»

V
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font donc toutes oaturellM. Let prodiaiatieiit dont it i^igh font d«

plui au moins « des iiiftaAions à nos principes conmerctaus , de fin*

guttércmcnt en -fiiTeur des Etats-Américains. Quelques ««nés de cet

proclamations relatÎTes aux tabacs ou au ris , ainfi quH quelqnes au-

tres articles, font très-conrenablcs » éiant fondées for les vrais prin*

cipet, mais à beaucoup d'autres égards, ces proclamations auroient

dM foitcs trèt-dangereufes. La fiiculté d'admettre les tabacs, le ris»

la térébentlûnc • le goudron , la poic , Icc dans les Ports d'Angle-

terre fur des Bâtiments Américains ou Angloitiodifftremmeot, eft mm
infraâion extraordinaire à l'Aâe de Navigation, de qtn encourage la

concurrence avec les Mtiments Nationaux ; quand cette concurrence ne

nous cauferoit aucun préjudice réel , il' eft inutile d'exciter la Vir-

^ie , le Maryland , les deux Carolines , la Géorgie , qui dans le

moment aôuel n'ont point réellement de Navigation , à donner la

préférence aux Bâtiments des Provinces Septentrionales. Mais cette

infraAion à l'Aâe de Navigation les encourage à conftruire des Bâ-

timents pour fe pafler des nôtres. Souffrir que ces articles foiént re-

çus parmi nous fur Bâtiments Anjjlob, comme s'ils appartenoient à

des Sujets Britanniques , de ikns aucuns droits , ce fera ftire de l'An-

gleterre une grande foire pour les tabacs 8e pour les ris , de aflurer

aux Provinces du Midi de l'Amérique le monopole de nos marchés

pour CCS articles. Mus il £iudroit que les mâmes articles , & en gé-

néral tous les produits de l'Amérique chargés fur des BltLiients Amé*

ricains , ne puffent entrer en Angleterre que fous les conditions pres-

crites par l'afie de Navigation , ainfi que cela fe pratique pour les

denrées de les marchandifes des autres Nations. Pour déterminer

réubliflement d'un marché qui puiffe foutcnir la concurrence avec le

Nord de l'Europe , pour le goudron , la poix , la térébenthine , il

fofBn certainement d'exempter de tous droits Timportation de ces

articles volumineux lorfqu'elîefe fora par des Bâtiments Anglois. Cela

aflurera k l'Amériqii^ un grand avantage fur les mtmes articles ve-

nant de chez d'autres Nations.

Il feroit d'une fiige politique de continuer les gratifications fur les

mumtions navales venant de la Nouvelle • Ecoffe , de l'Ifle Saint>Jean

6e du Canada, qui peuvent fournir les mâts, les vergues, lesbarrots

4t U m^eure dpecet o» > mteie quelque rufon d'efpérer que ces

Colonies

ïl
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Colonies pourroimt meore fournir de la térébenthine ; comuie nous

l'avons indiqué plus haut « en citant les eflais qui ont été faits dans ce

genre fous û latitude glacée d'Archangel , d'oii l'on s'attendoit peu

à s'en procurer. Ces articles , ainû que les pelleteries, feront les prin-

cipaux objeM d'eiportation de ces Provinces en Angleterre. Mais ce

feroit un grand découragement pour elles ic pour les Loyaliftes qui

viennent de s'y Àablir, de Ibuffrir que les mêmes articles fuflent re-

çus fur BAtinents Américains , venant des Etats-Unis, qui ont des dé-

bouchés que n'ont point la Nouvellc-EcoAe & le Canada.

Il feroit imprudent d'accorder aux Etats- Américains des avantages

qu'il fiiudroit un jour leur retirer. En revenant ainfi fur fes pas , il

peut en réfulter , jaloufie & inimitié. VoiU l'inftant de fixer les prin-

cipes d'après lefquels nous devons déformais nous conduire. Relions

dans la ligne que nos pères nous ont tracée ; nous ne pouvons être

mieux. Pour peu que nous nous en écartions , nous ne fçaurons plus

ce que nous avons à faire , & od nous devons nous arrêter. Nous

départir des loix de Navigation , c'eft donner aux Américains le droit

de nous braver, & leur fournir les moyens de s'enrichir à nos dépens.

Si nous fçavons profiter de la circonftance , fi nous défendons bien

notre terrein , l'Amérique fera toujours excitée à nous courtifer ,

( en admettant qu'il fiiille abfolument que l'un foit courtifé par l'autre ).

On répétera ici qu'il ne dut fiiire aSutUtmttu aucune efpece de con-

ceflion contre laquelle il feroit poffible de revenir un jour. Cela eft

inutile pour l'inAant, 6e peut devenir infiniment embarraflant dans la

fuite ; il n'eft point de doârine plus abfurde pour un Etat , que celle

avec laquelle on cherche tous les joun à nous fiiire illufion , 6e qui

confifle à affirmer qu'il ne fiuit pas craindre que des arrangements

momentanés 6e les avantages qui en réfultent foient nécefTairement

irrévocables. On ne manquera pas de vous dire que vous les entraînez

dans une dépenfe de conflruâion de Bâtiments , de que lorfqu'ils fe-

ront en état de naviguer , vous ferez les maîtres de leur en ôter les

moyens.

On ne peut quitter ce fujet des proclamations , fans obferver que

fi nous nous laiflbns ainfi étourdir par quelques clameurs ifolées de

gens intérefTés , 6c qui finiront par nous entraîner à toutes les concef-

fions qu'il plairoit au Comité Américain d'exiger de nous, nous prou-
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vcrons que noui fommM la Natkw la plut mépriiâble , 6c que neuf

n'avons paa, dam tona noi Miniftrct, un véritoblt Homme d'Etat. Nous

n'avons à attendre des Etats*Unis qu'une attention à leurs propres

intërêu, dont, à l'eiemple des autres Nations, ils vont chercher uni-

quement i s'occuper. U en eût été de mime à cet égard , quand

nous nous ferions féparés fiins guerre ; il fiiut hauifer les épaules de

voir ces ëmiflaires intérelKs menacer fans ceffe l'Angleterre de nou*

velles affociations , de nouveaux Comités. Les Etats-Américains ne

tarderont pas à s'appercevoir que tous les droits qu'ils mettront fur

les Manufaôures Européennes , toutes le» entraves qu'ils apporteront

k leur admiflton , ne feront onéreufes que pour eux.

Abandonner aux Américains le bénéfice de la conftruâion des Bâ-

timents , pour les mettre à portée d'acheter nos marchandifes , eft la

plus folle de toutes les extravagances. On pourroit cependant citer

un grand nombre de peKonnes qui ont cherché à nous ftire adopter

cette cfpérance chimérique , la plupart y kh vérité , par ignorance

,

au moins on doit le croire. On • de plus affirmé , mais fans la moin»

dre preuve , au foutien de cette aflertion , que , û nous ne confen-

tons pas que les Bâtiments de conftruâion Américaine , une fois ache-

tés par des Anglois foient regardés comme Bâtiments de conftruâion

Angloife , il eft impoffible qu'ils tirent la moindre chofe de nos Ma-

nufaôures , qu'ils ne pourroientjamais les payer , & qu'enfin il feroit

très-avaotageux à nos Commerçants d'avoir des Bâtiments au meilleur

marché poffible. Les réponfes à ces proportions dangereufes font fi

£iciles â <àire de la part de ceux qui ont réfléchi à cet objet , qu'il

femble inutile de les rappeller ici. La conftruâion chez une Nation

dont l'exiftence tient à ù Navigation , eft fans nul doute la Manu&c-

ture la plus, néceflaire , & peut-être la feule dont elle doive effen»

tiellement être jaloufe. C'eft la Manufiiâure qui emploie le plus de

bras ic qui fournit de l'occupation à plus de métiers à la fois. Il ne

taut pat feulement des charpentiers, mais des voiliers , des cordiert,

des forgerons Se une multitude d'autres. En afiurant à chacun d'eux

de l'emploi , en confervant parmi nous ce travail important , nous

fommes fûrs d'avoir à notre difpofition cette foule d'ouvriers , lorf-

qu« les circonftances exigent que nous équipions de nombreufes flot-

tes. L'admiffion illimitée dc»^ étoffes de Uioe , ou de toute autfe ma-

/'
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nulaAur* , ne noui fcroit pM à b«aucpup près aufli pré'iudiciable.

Lm Traité* &itt «vec U Franct te U HolUnde empêchant Ici Ame-
ricaioa de ttaitcr rAngletcrre plua favorablement qu'aucune Nation

Einngare , et feroit pure folit que de leur prodiguer le moindte

privilège pour lequel ila ne pourroicnt noua offrir une feule compen-

fation. Si l'on réfléchit aui maiimea de cette politique faluiaire , jl

laquelle la Grande-Bretagne doit U confidéraiion à laquelle elle eft

parvenue i û l'on pcnfe au progrès de notre Marine & à raccroU-

ïement de notre Coounercc de tranfport , aui intérâts de nos Com-
merçanu » A ce que noua devoni rigoureufement aux Colonies qui

nous reflent » à cette multitude de confidérationi fondées fur l'expé-

rience dca fiedci, on fcntira la nécef&té de maintenir dans leur in-

tégrité nos loix de Navigation, comme la bafe du fyAême qui peut

confcrver à l'Angleterre fon Commerce , fei Manufaâurei & fa Puif-

fiince. Pour ne paa perdre unt d'avanuges, la cbofe la plusimpor-

unte , 6t dont il ne £iut jamaia l'écarter , eft de çonftruire noui-

mêmet tous nos Bâtiments U de n'en employer point d'autres dans

noue Navigation. S'il ÙM donner quelque gratification, il faut qu'elle

foit mife à l'importation du bois & des planches venant du Canada

de de nos autres Colonies; alors on peut fe livrer avec grand avan-

tage à la conftruâion en Angleterre , il nous ferons fîirs d'avoir tou-

jours de l'emploi à donner à nos Ouvriers. En coniiéquencede ce que les

Bâtiments Américains ne feront pas encore long temps réputés Angtois*

cette multitude de bras que nous avons formés de employés pendant

la guerre , i la conilruâion ic à l'équipement , au lieu d'âtre réduit

comme cela arrivoit à la fin des autres guerres, à l'inaâion de à la mi>

fere , feront déformaia affurés de trouver à s'occuper ; dans le momenc

aâuel il y a plua de travail que d'Ouvriers. Les défenfeurs abfurdes

des prétendus avantages pour nos Ules , aimeroient-ils mieux rcncoo»

trer autour de leurs maifons , une multitude affiimée de ces Ouvrien

intelligents , & qui nous font aujourd'hui fi utiles i

Il ne faut pas porter une attention moins fcrupuleufe à la compofition

de nos Equipages , à caufe du refpeâ dû aux privilèges des Matelots

Anglois. C'eft le moyen de les attacher au pays qui les a tu naître-,

& de leur montrer les avantages dont ils jouiflent en qualité de fujets

Britanniques» Sous ce rapport , tout habitant des Etau-Améticaios doit

Dd a
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être regardé comm s étranger ,loin de l'encourager à chercher de IVnnploi

dans notre Navigation ,autrement ilspriveroient dé leurs droits les gens de

mer Nationaux , & fe feraient employer à leur préjudice. H fiiut étendre

fur-tout cette attention dans nos pêcheries , dans lefquelles aucun Ha."

bitant de l'Amérique ne doit être employé à l'exclufion des Sujeti

de la Grande-Bretagne; & en adoptant cette mefure, il ne but pas être

arrêté par fa crainte d'oflenfer l'Amérique. Nous n'avons à redouter

aucun reproche de fa part • puifqu'èlle ne cherche qu'à s'attirer toute

forte de préférence de la nôtre. Tout règlement applicable à l'état

aâuel de l'Angleterre , & qui peut tendre à l'accroiffement de aotre

Navigation , ainfi qu'à l'amélioration de notre Commerce de trans-

port • doit être adopté par la Légiilature. Toute mefure qui auroit

l'efTet contraire , qui pourroit faire crabdre te découragement doit

être foigneufement évitée. ( i ).

Les idées purement fpéculatives , l'es projets non éprouvés font

dangereux. Tant que la politique des Nations de l'Europe les por-

tera à furveiller leur Commerce , qu'elles ne fe départiront point de

leurs anciens règlements * il y auroit de la folie à nous d'altérer la

moindre partie d'un fyftême auquel l'Angleterre doit toute fa profL

périté , & à l'aide duquel fon Commerce & fes Manufàâures ont fut*'

paiTé celles des autres Nations.

Des Ports d'entrepôt en Angleterre pour y recevoir toutes les den-

rées Américaines ; fans ' autres frais que ceux qui font abfolument

inévitables , donneroient certainement plus d'aAivité à notre Com-
merce de tranfport ; mais il feroit dangereux d'adopter cette idée de

Ports d'étape ou de Ports francs à une diftance trop grande du cen>

tre de l'Empire. Nous n'avons rien à faire pour exciter l'attention

des Etrangers à participer à un Commerce , dom notre fupériorité en

Manufàâures , nos capitaux , notre efprit entreprenant , & une infi^

rite d'autres circonftances dues à notre Situation , nous ont en quelque

forte afluré le monopole. Car fi nous perfiftons dans nos principes ,

fi nous apprécions comme il convient les avamages de notre pofition»

{

( I ) Pour des obrenraiioni plu* éttaduct fut c« fufct , Toyez le chapitre BâtimeoMv

•Battniin Bout b veate..
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nous nous convaincrons qu'une grande partie du Commerce de l'A-

mérique eft au pouvoir de l'Angleterre ; que cet ordre de chofes

convient à fes intérêts ; qu'il repofe fur des bafes bien plus folides

que fur des Volumes de Traités; qu'il eft fondé fur une convenance

mutuelle 8c un intérêt commun'; & pour tout dire enfin , que l'intérêt

fcul de l'Amérique lui fera toujours donner la préférence aux mar>

chandifes d'Angleterre. Encourager les Etats-Américains àconftruire pour

notre ufage , c'eft encourager par une gratification l'émigration de nos

Charpentiers , enfemble de toutes les claffes d'Ouvriers induftrieux

qui ont quelques rapports avec la conftruâion , vers un pays où le

îer & le bois font en abondance , & oti conféquemment- cette efpece

ée Manufaôure pourroit s'élever d'elle-même avec le plu» d'avantage.

C'eft par ces raifons , qu'avant la guerre » nos Armateurs qui cohn

merçoient avec l'Amérique , envoyoient fouvent leurs Capitaines ou

autres Hommes de confiance dans certains Port», & fur-tout dans ceux

de la Nouvelle- Angleterre pour y acheter des Bâtiments & les y faire

équiper , ils foumiflbient par-là de l'occupation à nos rivaux ( ils Vé-

toient fans doute fous ce rapport ) plutôt qu'A des gens utiles , qui

étoient les bftrumenu de leur Commerce, & le protégeoient dans la

paix te pendant la' guerre. Il ne faut pas oublier de remarquer que

les OuvàerSt ( i) 8e les Matelots Américains ayant été exemptés de la

preffe , il» contribuoicnt rarement à la défenfe publique. Nous de-

vons 4 cette fiiute en politique , d'avoir vu émigrer en grand nombre

nos Ouvriers , au moins ceux qui avoient quelque rapport avec la

conftruâion des Bâtiments. C'eft encore par la même raifon que nous

avons coofenti que les HoUandbis nous conftruififfent des Bâtiments

pour les mettre en état d'acheter de nos Manufaâures. Les Américains

8c les Hollandois font aujourd'hui également Etrangers à notre égard,

le ces derniers parviennent à nous payer une très-grande balance au

moyen de leur Commerce de circuit. Nous devons aux Hollandois

de plus grands bénéfices en Commerce , parce que nous avons tou-

jours beaucoup plus gagné avec eux ; tous ces peuples différents qui

( I ) L'AmirIque , loia de fournit des Micelots i l'Angleterre , ne Anroic au eontriln qu'à

débaucher Ici Tiens. Not geu d< mer dirercoicnt pour avoir de pliu gros gagea, <t Ui tait'

Uaat pat a'j établir.



mmamuêtwern*

114 APPENDICE.
conflruifent fur les bordi de la Mer Baltique pourroient av«c autant

de raifon élever les mêmes prétentions que les Américains : ils peu-

vent dire comme eux , que les priver de cette reflburce , c'eft les

mettre dans l'impoflibilité d'acheter de nos Manufaâures. Un dec

grands avantages qui foit réfulté pour nous du dernier démembre-

ment de l'Empire opéré par la révolution , eu d'avoir recouvré cette

branche importante de travail à laquelle nous avions en grande par-

tie renoncé par TAâe , qui dédaroit » que tout Bâtiment conftruit

dans nos Colonies , feroit regardé comme Bâtiment Anglois. On peut

très- bien mettre en queftion ii l'avantage que nous trouvons à con-

ferver le Canada & la nouvelle-Ecofle , n'eft pas en grande partie

balancé par l'effet de l'Aâe relatif à la conftruâion des Bâtiments.

11 ne feroit pas â la vérité convenable de révoquer ce privilège im-

politique auquel il nous feroit difficile de fubAituer aucun autre avan-

<age ; mais au moins ne devons nous pas l'étendre à des Etrangers fie

à des Rivaux. Si nous pouvons conferver parmi nous quelque idée faine

en politique, nous aurons des conftruâions dans tous les Ports & juf-

ques dans les moindres Criques de l'Angleterre U de i'irlaiide , par

l'encouragement que nous pouvons donner à différentes pêches , dkifi

qu'à tous les métiers qui ont trait à la Navigation. Enfin nous nous

affûterions par-là les principaux matériaux d'un grand Commerce ,

feule efpèce de monopole qui foit à défirer, à l'exception cependant

de celui que l'Aûe de Navigation nous affure. Nous nous affurerions

le Commerce du monde , la feule prépondérance à laquelle il nous

convienne d'afpirer.

On a , dans ces derniers temps , affuré avec confiance , que les Bâ-

timents Anglois étoient tellement augmentés de prix , que pour fou-

tenir le Commerce que nous avons fait jufqu'à préfeat , il faudroit

permettre d'acheter des Bâtiments Américains , & leur accorder tous

les privilèges atuchés à des Bâtimems de conftruâion Angloiic. On
convient que pendant toutes les guerres , le prix en doit être tou-

jours fort augmenté , vu la quantité de tranfport , de CoHàircs , &c.

mais il eft vrai auffi que ces prix tombent généralement au retour de

la paix; c'eft un fait bien connu, & tout le monde a pu s'en con-

vaincre par fes yeux. La Tamife, dans ces derniers temps, étoit

jcouvette de Bâtiments , qui étoient le long des caUa k atteadre des

,/
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acheteurs oa pour charger & fret. Le Gouvernement en augmente le

nombre tous les jours , en mettant des Bâtiments en vente , du nom-
bre de ceux qu'il ne peut plus employer. Quelle démence d'admettre

les Bâtiments Américains à partager notre Commerce de tranCport

,

te de demander qu'ils foient vendus comme Bâtiments Nationaux !

L'Angleterre a eu tout à l'heure l'occafion d'examiner la queftion

relative à la liberté abfolue des Ports de nos Ifles en faveur des Etats-

Américains , & on peut fe porter difficilement à croire qu'aucun An*

glois , foit qu'on lui connoiffe déjà une autre opinion fur le même
fujet , foit qu'il redoute les clameurs publiques • fuite d'un déchaîne»

ment général , voulût rifquer une mefure aufli diamétralement con-

traire à l'Aâe de Navigation , même quand ce feroit fa propre opi-

nion après y avoir mûrement réfléchi. S'il ofoit le faire , on pour-

roit comparer fon illufion à l'excès d'entêtement de ceux qui vont

au devant de leur deftruûion. Un pareil fyflême , qui pofe fur des

bafes auifi déraifonnables « ne pourroit pas être de longue durée. Ses

conféquences fâcheufes fauteroient aux yeux de tous. Le peuple An«

glois en demanderoit la révocation d'une telle manière qu'on ne pour-

roit fe méprendre aux caraâeres de fon improbation , & à la nécef-

fité qu'il annonceroit de voir fes intérêts en d'autres mains; car c'eft

un des principes inhérents au fyflême originaire de notre Colonifation

Américaine , d'obliger les Planteurs d'envoyer leurs produits aux mar-

chés de la Grande-Bretagne, 8c de ne recevoir que par fon canal les

marchandifes d'Europe dont ils ont befoin. Le long Parlement, fous

Cromirel, & le Parlement delà reflauration , ont encore renforcé,

s'il eft permis de le dire , la politique prudente de Jacques Premier Se

de Charles Premier , fous le régne defquels nos Colonies avoient été

établies , & le grand objet de l'Aâe de Navigation fut alors d'empê-

cher qu'aucune Nation ne commerçât avec nos Colonies , &. nos Co-

lonies avec des Etrangers ; mais admettre aujourd'hui les Américains,

qui font des Etrangers pour nous , à commercer direâement avec

nos Ifles fur leurs propres Bâtiments , c'eft facrifîer le but National

de cet Aâe célèbre , qui n'eft autre chofe que la force Navale ; il

(eroit bien plus fage de les déclarer indépendantes , puifque nous joui-

rions de la totalité des bénéfices de leur Commerce, fans fuppqrter

la moindte partie des dépenfes que leur défenfe Se leur confervation<
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néceflitent. ( i ) En fouffrant l'entrée dans ces Ifles à des Bâtimentt

Américains , même d'un tonnage borné , ils chargeroient inévitable-

ment toutes les denrées de ces Ifles , outre le rum qui leur feroit per-

mis d'enlever ; & non-feulement nous verrions fous nos yeux décroî-

tre notre Marine , mais nous renoncerions à l'efpérance , quelque lé-

gère qu'elle foit , d'obtenir dans aucun temps les denrées de ces Ifles

à d'autres prix que ceux auxquels toutes les autres Nations confen-

tiroient à les donner. Nous ne pourrions noos flatter d'exporter encore

long-temps du fucre de ces Ifles. Tous les points de la domination

Britannique offirent un monopole afluré dans leurs marchés » aux den-

rées de nos Ifles , ces dernières doivent donc être dans le cas de la

réciprocité , & lorfque nous aurions renoncé chez elle à ce mono-

pole , ce ferait une grande abfurdité que de ne pas ouvrir tous les

Ports d'Angleterre aux Sucres bruts Etrangers. Tout le monde conçoit

combien les occafions de contrebande feroient multipliées par la li-

berté de Commerce accordée dans nos Ifles quoique limitée à cer-

Ci) Oo ne penc penlèr, fans douleur, aux fommes prodiKicurei que les Angloit ont

dépenré dans leurs pUntailons i fucre , tt dont un grand nombre fe font trouvé ruinés.

Nous nous fommes reflèntis, en Europe, de cette calamité fur notre agriculture, ft fur

beaucoup d'autres objets, par l'envol de ces capitaux immenfes, employés i l'établifl»-

meut de ces llle*. Si ces capitaux fuflèni reliés parmi nous , Hs auroieni été la fource de

bien d'autres bénéfices pour nous , tt nous nous plaindrions beaucoup moins aujourd'hui

de l£ rareté des efpeces. Plufieurs dei défenfeuts de ces ides portent ces fommes 1 foixante

millions. Le mal feroit d'autant plus grand pour l'Angleterre , que ces fommes feroient

plus conndérables { dr il faut efpérer que , à ne parler que comme nation, nous aurons !•

bon fens de tout abandonner , ou que nous perdrons ces ifles 1 la guerre prochaine , li

nous renonçons , de notre plein gré , au feul avantage qu'elles nous procurent , comme
Colonies , la fourniture exrlufive de ce qu'elles confomment. Si nous abandonnons le

monopole d'une partir, nous n'avons pas de titres pour réclamer l'autre. Nos Port*

doivent être ouverts aux fucres bruts de tous les pays, fur-tout s'ils font itnportés fur

Bitiments de csnftruâion Angloife. Le bas prix de cet article rendra très-utile la gra-

tification aâuell* fur le fucre raffiné, en nous mettant en état d'en envoyer au dehors

une très-grande quantité , au lieu de la petite quantité que nous en avons envoyé juf-

qu'ici. On peut encourager en Afrique , non-feulement la culture du tabac tt du riz , mais

auffi celle du fucre : les marchés fe multiplieront , It le prix en diminuera. Si l'Angle-

terre confentoit i ouvrir fes Ports aux fucres étrangers, elle pourroit en augmenter les

droits , de cependant les payer de xo 1 )o pour cent moins cher que de fes propre*

Colonies ; mais on n'en pourra venir i cette extrémité
, que lorfque le défavantage de*

Colonies ne fera plus balancé par celui de notre Marine , de nos Manufaâure* , de notre

4^rici|lti|rej à j'«M« du monopole , It c'eft ce qu'on ne peut trop fouvMC lépdttr.

tains



APPENDICE. ai7
MiM ob|ttt t fl»is enfin fi nous fommct décidis à détruire tout prin-

cipe Colonial , pourquoi ne pet ouvrir les PorM de nos Ifles à toutes

les Nations comme aux Américains Ml y auroit plut de raifon à les

ouvrir «n hvtar des Efpagnols , qui jr apporteroient leurs piaftres »

kurs cuirs bruts, leur excellent tabac, du cacao, 6cc. auffi bien que

des bois , fi on en avait befoin pour échanger contre des marchan-

difes feches. Les Américains n'ont pas plus de droit à demander Tm*

Iroduftion dans nos Mes , que dans nos EubUffements de llnde. Cette

dernière prétention parottroit extravagante à ceux mêmes qui font

prêts à accorder la première. Les Américains , comme les Habitants

de nos Ues , affeâent de coofidérer les reftriâions fous ce rapport

«omme une chofe extraordinaire. H n'y a point là*deffus à tranfiger

,

l'ordre des chofes le veut ainfi , & cela e(k conforme à tous les Ré-

glemenu 6its pour les Colonies ; les proclamations qu'on fuppofe

s^ être conformées , ont au contraire reiflcbé la plupart de ces R^le-

ments , ainfi qu'on l'a remarqué ailleurs , tout-à-&it en faveur des

Ifles & des Euts-Américains , ée au lien de s'être contentés de les

traiter comme la Nation la plus ftvoriilée , elles ont afliiré des avan-

tages eitraordioaircs à ces derniers : toute autre Nation a le même
droit de demander l'admiffion libre , & pour peu qu'elle infifte elle

y parviendra
, pourvu que nous perfiftions dans les mêmes principesi

La Hollande , ni aucune autre Nation , ne prétendra pas nous défen-

dre d'entrer dans fes Ports , parce que nous ne lui permettons pas

de commercer avec nos Colonîet.

Il n'eft pas rare d'entendre dire , que certainement il £iut maintenir

FAâe de Navigation dans toute fon intégrité , qu'en fe garderoit bien

d'y propoler la moindre altération ,— mais que les Bâtiments Amé-

ricains fculs , d'un tonnage limité , ( i ) devroient avoir la £iculté de

porter certains articles dans nos Ifles de d'en exporter du rum. Rien

n'eft autant fiùt pour nous induire en erreur , que ces fortes de pro-

pos. Une telle permiffion détnûroit l'objet de l'Aâe dans fa partie

la plus eflientielle, que ces bons citoyens n'apperçoivent pas par igno-

rance , ou qu'ils aiieâent de ne pas appercevoir. 11 fe formeroit très-

) '''l

( I ) Tout le monde ffait combien II eft fecUe d'éluder cet règle* pour te (onotge. Plut

la isoaiii liil eft mi seio» k lien ea fut du leoBage reyiftié.

1

l.
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certainement plus de gens de mer par cette multitude de Bâtiment»

médiocres auxquels cet arrangement donneroit de l'emploi » que dant

les grands Bâtiments qui tranfportent ordbairement le fucre i ic notre

grand objet dans le moment aâuel, doit être de multiplier, autant qu'il

efi pofllble , les moyens d'employer dans nos Bâtiments de Commerce

ce grand .nombre de matelots , qui ne le font plus par la Marine Royale.

Les Américains de bonne foi , reconnoilTent qu'il ne faut pas s'at-

tendre à nous voir abandonner ainfi nos principes en Navigation ; ili

ajoutent même, que tant que nous les conferverons, nous ftniu laih

jours Us maîtres du jiit.

La condition peu aflurée des Etats-Américains depuis la ratification

des préliminaires , le tour qu'y ont pris les affaires & qu'il étoit fi

facile de prévoir , ne juftifîent à aucuns égards les conceffions que nous

pourrions leur faire , puifque dans la fituation des chofes , ils ne peu*

vent nous offrir aucune efpece de compenfation. Nous n'avons qu'à

l^s laiffer fe tirer comme Us pourront de l'efpece de confuûon qui

s'eft établie parmi eux , fans nous en mêler en aucune manière.

Quand nous défirerions , ce qui n'ell pas , pouvoir faire avec eux

un Traité de Commerce tant qiie durera la fermentation aâueUe , il

n'y a point d'autorité parmi eux avec laquelle on pût traiter avec

confiance , & qui pût répondre de l'exécution des claufes qui y fe-

roient apportées. Le Traite de Paix & les Aâes fubféquents leur ont

ouvert les Ports de la Grande-Oretagne & de l'Irlande , de la même
manière qu'ils nous ont donnés accès dans leurs Ports en révoquant

les loix qui nous en fermoient l'entrée. Le Commerce y a déjà pris

une affez grande aâivité , & il n'efl pas néceffaire de prouver de

quel côté eft l'avantage entre des Commerçants dont les uns ont be-

foin d'un crédit , que les autres feuls peuvent donner.

Si les Etats -Américains avoient quelques concédions à faire dans

un Traité de Commerce , on pourroit encore douter qu'ils s'y con-

formafTent , lorfque ces conceffions cefferoient de leur convenir : on

peut en juger d'après leurs procédés depuis qu'ils ont reçus les Pré-

liminaires de la Paix , que dan^ beaucoup de points ils ont refufé d'ac-

complir , ( I ) en un mot , il n'eft point d'Anglois qui ne doive pro-

(O Le iar$i vioUiu d le parti mvdiri iuu l'£iu d* Nvvyuisk, quoique diliciaita,

f^
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(eftcr contre tout Traité de Commerce avec quelque Puiffance que ce

fbit , s'il repofe fur les principes humiliants du Traité fait avec le

Portugal en 170) , en venu duquel nous avons accordé des privile-

ges eflentielt pour U feule pefmiffion d'être traités en Portugal comme
les autres Nations.

Ce qui avoit été prédit dans la première Edition de cet Ouvrage

,

(e réalife dans le moment aâuel. Toutes les nouvelles de l'Amérique

annoncent que les Manufactures Britanniques fe vendent avec un grand

profit , tandis qu'on peut à peine retirer fes débourfés des autres mar«

chandifes d'Europe. L'expérience de tous les jours nous prouve que la

nature & la qualité de nos Manufaâures nous donnent une telle afceu'

dance en Commerce , que nous pouvons compter fur les trois quarts

de celui qui fe fera en Amérique. Les Marchands Américains follici-

tent des correfpondances , demandent du crédit , parce qu'ils Tentent

qu'ils ont befoin de capitaux, qu'ils fçayent que nos Commerçants

font plus accommodants , 8c que nos marchandifes font meilleures

& moins chères que celles du reAe de l'Europe , le feul danger qu'il

y ^, n'eft pas que les Marchands Américains tirent trop peu de nos

Manu&âures , mais qu'au contraire on leur «n envoie en trop grande

entt'eux fur d'mtrci pointi , fe foni accordés i partager Im bicni confirqués Sr iovci».

dut. Ili avoient gtandameot Cfétdli ùu le* eertificaci d'armécti (c en conféquence de .

l'aâe qui permettoit de les donner en paiement, lort des acquifitioni des biens confirqués,

ces certificats éiolent moncis de 4 Tchellings, à iS par livre. Cela rérulte des révolutions

fuivantet da Sénat • «aimbiée de cet Etat , conAe les dU^litloBa précUea du TiaieS

définitif.
,

Mars, jo, lyS^.

Kéfolu qne «omme d'un etté les règles de ta fuftice n*etlgent pas que de l'aurre fa

tcanquUUré piibliqua s'oppofe | ce qiic «ei paitif^a (adhérent) qui » été convaincu, foit

iamais rétabli dans fes droits de Citoyen,, tr qu'il n'y a pas de raison de reftituer la pro-

priété qui a éic confifqiiée par forfaiture, que de la part du fufdit'Roi (de la Grande-

Bretagne) aucune cnnipenfatinn u',dl.oSiiKe pau< lia dommagft caufés i cet Etat li Ses

Membres
,
par les dévaliaiions fufmentionnées.

Réfolu néanmoins que tandis que la Ltgiflatare cherche i maintenir la haute opinion

de l'honneur national, & la Canâion des Traités, aiuli que de la défjrence due aux avis

des Etats-Unis en Congrès aHèniblé, iU ttouvei^t incqnipaiibles avec leurs droits d'eSèduet

les recommandations des fufdits Etatt-Uois, tut le fujet qui fait la matière du cinjuitau

«nielc du Xiaùé défioiiif.

Ee X
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quantité. Les Confommatcun Américains Te font appauvris pcnéanfl»

guerre difpendieufe qu'ib ont eu à foutenis , U qui de plus les a es»

pofés à une infinité de nouvelles taxes ; ils. ne (eront pas aujourd'hui

plus en eut de s'acquitter de leurs nouveaux engagements» que lorf-

qu'ils fe font révoltés pour éluder le paiement de leurs ancieonct

dettes, n eft peut-être de notre intérêt de courir quelques hasards »

qiioique, au renouvellement de notre conrefpondance , en acceptant

des liaifons qui font recherchées par des acheteurs auŒ emprefliis^

nais jufqu'à quel point eft-il prudent au Commerçant Anglois de rem-

plir les ordres qui lui font donnés , jufqu'à ce qu'il y ait dans chaque

Etat des Règlements q^i puiffent infpirer confiance? VoiU.la queflioa

à réfoudrck

La feule crainte de trop étendre cet Appendice, nous- empêche d^n>

lérer l'extrait authentique de différentes lettres de Commerce venues de

différentes Provinces de l'Amérique , pour prouveraux plus incrédules ,

que les m^rchandifes Angloifcs font préftrées à toutes les autres dana

les marchés Américains..

Quant à la furabondance eiceffive de m» marchandifes dans lea

marchés de I!Amérique , nous avons été. mal informés. Les cargaifont

mal affôrties , qui ont été expédiées pendam b guerre , ont feules oc*

cafionné cette furabondance fur quelques articles. Cette erreur eft de

l'efpece de celles qui doivent fortifier les argumenu en fiiveur des avan*

tages des marchandifes Angtoifes fiir toutes les autres ; car- tandb que

les cargaifons étrangères rcftoicnt invendues» les carfiifons Angloi*

lies aflbrties fuivaot les- anciens uûges , s'achetoient avec avidité pour

être payées, au moins dans les Provinces du Midi». avec la récolte

de l'année. Au départ des derniers avii » nos marchandifes étoient

très rares, (te dans tous les EtauUnis oa.n'appercevoit d'autre idée,

que celle d'enviftger la Grande-Bretagne prétérablemcn»' à toutes les

autres Nations; (.1) ils fe font adreflés à. nous pour l'exécution dt

(i) Tow let g«M M fait du cominercc
,
qui Tant detaMteimar uri*é* i'Amhiqu»,

t'accordent uniformément à aSbrcr que le commerce Ftançol* y tire i ft fln ; que leurs

marchandife* font- (top eherc*, tt mllemaai adaptée* aux nfife** ** P*7*S qu'une jalouill*

tr une méflaace mutudiet flikfifltat entre let deux Nationr^ Sr qu'il n'eft pat TtaUèmUablii

qu'il t'établiflfc réellement enir'elke aucun» lelatlon de commerce. Plufieurt Mtimentt

HoUtBdpii t'n-Stêt ncounfe ùu «roit oiirctt Iwi calc{ tfmtnn BàUoMBn iuingcn.

'%
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Iran ordres * en rtcomniwMiMt que chaque article fût cenditionné-

conme il Vitcit avuit 1» guerre ^ 8c certaîncineat les retours t'en f^
root de la même manière } nais il fcroit imprudent de leur donner

de» crédits illimités comme cela fe fiiifoii avant Tannée 1771; ; îi «ft

Traifemblable aufli que la Tente au détail fe fera principalement ( au

moins dans les Provinces du Midi) par de petits Marchands qui n'ont

pas de crédit établi en Angleterre , & qui ne pourroient en obtenir ( 1).

Dans le moment aâuel » il y a plus de demandes dans nos Ma-
hl

M noirmt i cbugcr m ntour qai dt« douvM , ft font coaiiaiéi d« lappoiiw dw
cargiifoiit d* et boit. Tout Im diringwt en généitl rmoncwt , ou Tont à la veille d»

renoacet i l'Ainériqnt ; au moins cliacun fair-il ce qu'il peut pour fe débarraflèr de c«

peyi. Let Tiriationa , daQt le tfMam de* dlNrenn énii , pearenc oceafionncr une iolinicA

de dangaii, Ir cien n'eft plut ruineu» dant le commerce que l'inceilitude. En dernier

lieu la PenTylranie a mit de irèt-grot droilt Tut le vin. — Un Bltimenc arrive — l«

Mkrchand' paie laoo Uvret dedroitt Tur hrt vint que ce Bltlment hii apporte. — ter

Mment d'aptit let droit* feat révoqndt , St le Marchand eft ruiné : le vin qui arriv»

immédiatement aprét, eft quitte de tout droitt. Il n'y avoit pu, dant cet demieta lempt»

un r«ul Bttlment armé en Hollande ou en' Fraace pour l'Amérique.

(I) On prétend' que cette cfpcce de négoce, en uAge Air-tout dant le» Province* dw
Midi , deviendra par la fuite ce que l'on appelle commerce en grot

, qui doit fe faire

par de* Européen* , ou plutôt pat de* Marchand* Angleii-i que ceux-ci établiront dm'

correl^oadancc* en- Angleterre , Ir ea tireront dee a«rgairon*'aflbnie*,.pour let vendr»

en balle, faut let ouvrir , i ceux qui ne vendent qu'«n détail! qu'Ut recevront en retour

„

dant le courant de l'année , de* Marcbandi Américain* , le produit de* récoltet qu'ila

feront palier en Europe, par le canal dèt Marchandt Angloit en grot : c*eA-là l'el^ece

de. commerce auquel let Matcbaadt Aaflolt doivent <b liviar. Saut ft mêler de la vente

en détail , Ut parviendront i t'aflUrer le monopole det foumituret en gros , aux Mai»

chandi du payti lit feront- par-là en état d'entreprendre un bien plut grand commerce,

Ant courir- la meitlé de* haftrda auxquels lie étoieni auparavant expofiit : il* t'aflbrea»

encore, outre cela, l'exdufif . de. bit de tout. ce qui a trait à la Navigation. Il n'eft p^
probable que aot Commcrçantt préfèrent, dant l'état aduel det affaiiet, d'établir de*

magafint , comme Ut le faifoient précédemment , en Virginie tt au Maryland ; Ut adop»

teroni plutôt l'expédient dont U vient d'être queftioo, d'envoyer de* Agent* ou dee

Allbcié*, avec de* cugaifon* qu'il* vendront à des Marcbandt qui n'auront pat de crédit

ea Angleterre. En étabUflknr ainli des Créancicrt fur let lieux, on fera bien plut tû»

Je forcer les Débiteurs è l'exaâitudet on fera, en même-temps plus afflué de recevois

eo paieowat le* produits du loi , i mcfure que la terre let donnera. Cette marche

,

dant let opérationt de commerce , quoique promettant en apparence det bénéficet moindret ,

fera, en dernière analyfe,plut avaniageule k not Commeifaats. On ne laiflèra plut, comroo

ci-dtvaot , d'énorme* fommes à recouvrer dans te pays ; les retours feront beaucoup plus

afluréi , <i moins expolïs aux méfaveniure* trop fréqueDlM dana le liinp* oA chaque Plaueua

Anéticain éioii un Créancier Britannique.

H
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nufaâures , que les Ouvriers ne peuvent en exécuter j on feroU en-

core difpofé à vendre i long terme aux Américains
,
quoique l'on

ait eu plus d'une occafion de <e repentir de cette facilité i nous devons

donc être très en garde , Se éviter de nous livrer aux déclamations

ordinaires • en attribuant fans cefTe la ruine de l'Angleterre à Ilndé-

pendance de l'Amérique , quoiqu'une infinité d'autres caufes pufTent

influer fur les échecs auxquels notre Commerce pourroit être expofé.

Malgré tous nos malheurs , nous fommes encore dans une meilleure

pofition qu'aucune des PuifTances Maritimes. Rien ne prouve mieux

le bon état de notre Commerce & de nos Manufactures ,
que de voir

qu'ils ne fouffrent aucune diminution , malgré une charge de cent mil-

lions de plut ajoutée à notre dette , malgré les taxes mïLs pour ea

payer l'intérêt , qui tombent prefque toutes fur le prix dn itpviil. Par-

mi les gens de toutes les clafTes qui étoient accoutumés à placer leurs

fonds au plus haut intérêt légal , chez les Commerçants U les Culti-

vateurs , le plus grand nombre aujourd'hui préfère les placements dans

les fonds publics , avec l'efpérance que des temps plus favorables ac-

croîtront encore leurs capitaux ( i ). Le bénéfice excefTif fait fur les

billets de Marine , l'énormité de la dette non fondée , la certitude de

nouveaux emprunts engagent les Spéculateurs ^ ou ceux qui ont de

l'argent à le garder en réferve ; & il efi r^ii !té de cette diminution

de circulation de grands inconvénients pour l'amélioration de la cul-

ture , ainii que pour quelques branches de Commerce.

La rareté aâuelle des efpeces, malgré les dernières importations

de dollars, des Etats- Américains , de la Jamaïque & de Cadix doit

affeâer à un certain point notre Commerce ; mais cette rareté ne doit

pas être uniquement attribuée à des caufes exilantes parmi nous. De*

(i) On illegne cependant que les iccumulitions de numénire, r^fulnni d'une bilmc*

•oaftamnient favorible des richeflès apportées de l'Inde , Sic. , augmenteiont les erpcces

pour la circulation dans le Royaume , tr mettront nos Commerçants dans le cas d'em-

ployer plus de capitaux à l'importation des matières premières , pour nos Manufaâuret, Sr

•n articles de conrommation pour le pays ; que les Fermiers pourront faire plut d'avances

dans leur culture, puifque l'augmentation générale de la circulation doit influer Tur tout

i la fois. Une partie de ce numéraire entrera aiiffi dans le moarement jonmalier des fonds (

mais fi la totalité prenoit cette direéHoo , il* fiiioient bientAt au-deli de tome «fpece de

proponion avec les autres placements,

P ;

..t"'"-**-*fWv-.^ '•*^-.TV'"'2i*c--*-^**'.*^'"*'" —
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citeonûâhct» ptrtkulierct ^voient accumulé momentanément en An^
gUterrc des efpecM au-delà d« ce qui nous devoit appartenir réelle-

ment , quand ellei nous venoicnt par les canaux dont il vient d'être

parlé. C'cft un article qui cherche toujours fon niveau; toutes nos

ïoix , toutes les reftriâions qui on exiAé , ou qui pourroient être ima-

ginées à l'avenir , ne les empocheront pas de pafler dans les Etats

voifins , lorfque la demande 6c par conféquent le prix en fera plus

confidérable que celui que nous voulons en donner. Le change défa-

vorable contre l'Angleterre depuis le dernier emprunt jufqu'à ces der-

niers temps, ( I ) ( Décembre 178) ) eft une nouvelle preuve de la

fortie des efpeces. L'importation d'argent en Efpagne l'Eté dernier

( 178) ) a augmenté la mafle des efpeces circulantes en Europe, ce

qu'on en a fait fortir il y a quelques mois d'Angleterre pour les be-

foins des autres Nations , nous revient aujourd'hui 6c pourra augmen-

ter le prix des effets publics.

La plus grande partie des efpeces courantes en Europe , eft d'argent.

L'importation de ce métal en Efpagne , a été interrompue pendant

près de quatre ans , on a par conféquent frappe beaucoup moins de

monnoie en Europe pendant cet intervalle : il faut attribuer à ces

caufes , ainfi qu'à beaucoup d'autres , 6e nommément à ce que lea

principales Puiflances de l'Europe , ainû que les Etats-Américains ont

attiré plus d'efpeccs que leur circulation ne peut en comporter , la ra-

reté des efpeces dont on fe plaint aujourd'hui parmi nous.

L'or étant la principale monnoie circulante en Angleterre , nons

devons nous fentir des derniers de cette diminution : on fçait à quelles

extrémités l'Efpagne étoit réduite peu avant la paix par cette difette

d'efpeces. La France y avoit fuppléé à certains égards par fes billets

de la caifTe d'efcompte , jufqu'à ce que cette caiHe eût fufpendu fes

paiements. La Hollande ayant toujours une furabondance excefllve

d'argent , & fon Commerce étant interrompu prefqu'en totalité , n'a

point fenti les effets de cette rareté momentanée , jufqu'à ce que fon

Commerce ayant repris fon aAivité , elle a fenti à fbn tour le befoin

de numéraire ; fes Commerçants en conféquence ont fait vendre une

'( Il

(1) Un allUre qu'il ne Ihi cft arrivé qu'une feule flotie peodanc I* gueiie, tt foie ir

piopoi poux elle , dan* U dcinieie annje.
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partie dt et ^A$ avoicac daaa nos fonds. Ctttt circonftiiiet 1«

fait d'abord tonbcr confidérabUment. Lca Banquier^ François ont

ufli contribud à produire le mène effet , «yam fait paffer de l'ar-

gent pour jouer dans nos fonds , avec refpdrance de vendre davan-

tage au retour ''t la pais i toutes ces difficultés ont été finguliéremenc

augmentées par la banque d'Angleterre , qui a jugé oéccfliiire depuis

le dernier emprunt , de refiifer les fecours qu'elle étoit dans l'ufagc

de donner aui Prêteurs du Gouvernement. Les Direâeurs de la Ban-

que ne pouvant faire battre de la monnoie d'or fans une perte con-

idérable , vu le haut prix de l'or en Ungots à cette époque , ne pou*

voient avoir en réfetve dans leurs caÛTes une quantité de guinées

fiiffifimte ; de probablement c'eft oe qui ks obligea à dininuer la cir-

culation de leurs billets. Le fimple refus d'efcompter l'emprunt n'au-

reit pas affeâé la circulation générale , parce que , s'ils avoient e«

de l'argent k prêter comme auparavant » à l'aide de la multiplication

de leurs billets , ils auraient efcompté d'autres objets , ce qui auroit

produit le même effet pour la circulation générale « indépendamment

de la Banque. Pour ajouter à cet embairas , on fut ebUgé dans la

même année d'employer un million it demi fterling à faire venir du

bled de l'Etranger, ( i ) qui , ajouté à ce quia pu fonir par d'autres eau-

Cet , a peut-être diminué le numéraire en circulation dans le Royaume
d'environ trois millions.

Quelles que foient au refte les cauies qui ont influé fur la dimbution

de cet article qw fert à échanger tous les autres , elles ont porté na-

turellement fur «os fonds d'une manière trèsfenûble, elles en ont en

mêmc'temps augmenté la ^quantité. Mais aujourd'hui que l'Europe a

recouvré fa tranquillité • fi nous avens des hommes capables à la tête

de notre adminiftration , qui foient en même-temps affes affermis pour

adopter des jneûires (âges de qui conviennent , il eft raifonnable d'ef-

<i ) Ea 17S3 , on • imponé plut d'un million it quértitri d< bled tiraoger. M. Edvard

,

yonr DOiu trouvor ici «a coatndJAioa , iinii* que cette fourniture de Med ooui venoic

piocipalamcnt d« FAoïétiqae. Il août eft trtivï , uae Teule foi* , dem . ou au plu» trois

BliiiBcatt chargéi de bled de l'Amérique, 4t Ut flrent ua voyige i perte, le prix de le

fvloe ditnt prerqu'euA beut , rbi*et dernier , eu Philadelphie qu'à Londret , malgré (•

aiaagtipqieat fort eatraoïdiaairc en Aagleteirc j c'eft uae dct preuves, au aiiUau de beaucoup

4'wu«t, dw oiwliailiN iafonnitioB* de M. EdTaidi, «lafi que de tk aituTalA foi.

érerpér
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' jtfércr qu* le crMit publie rtprcndra une nouYclU force « que noi

fonds reprendront leur ancienne ftveur, 8( qu'à mefure que le crédit

public fe ftra fortifié , le crédit particulier renaîtra » fie avec lui , une

Men phii grande abondance d'efpcccf.

Le haut intérêt de l'argent a touiouri été confidéré comme deftruc-

llf dei Manufiiâorc* de du Commerce , ( i ) le bas intérêt eft fur*toul

liéceflairc pour leur étabHfTement ; les Ecrivains politiques les plui

cilimés attribuent la grande profpérité du Commerce de la Hollande

lu bai prit de l'intérêt de l'argent, qui eft de trois pour cent. Mais

nos Manufaâurcs font fi bien établies , la diftribution du travail , U
l'amélioration de' nos machines en Manu&âures ont été portées à un

tel point , nos capitaux font fi forts fupérieurs à ceux des autres Na«

tions , que- nous ne craignons point leur concurrence. Le parfîmonieux

HoUandob fe contente de quatre eu cinq pour cent , tandis que la

Commerçant Anglois compte fur un bénéfice de dix : peut être à

préfent nous contenterions-nous d'un moindre profit ; mais fur toutes

chofes , gardons-nous de croire que tout feroit perdu , û les deman-

^s de noS'Manu&âures , de la part des Etats-Américains , diminuoient

d'ici à quelques temps. -

U y a eu une demande fubite dr beaucoup d'articles , dont l'AAié*

rique avoit le plus grand befoin ; quand cette demande fera remplie^

({ue nos flottes , nos troupes & nos différents établifiements ( qui n'é-

toient pas une des moindres caufes de ces demandes dans tous les

temps ) feront enli^remant revenus de TAmérique , il faut s'attendrs

à ce que ces ordres pour nos Manufaâures diminueront pour un tempsk

Craignons cependant d'attribuer les variations , les pertes mêmes que

notre Commerce pourra éprouver au défaut d'arrangements pris avec

les Etats- Ariiéricains i foyons fûrs au ' contraire , que l'inteUigencei

l'indufirie, les reffources de nos Commerçants fçauront nous main«

tenir dans la fituation oii nousfommes,foit en imaginant de nouveaux

moyens de Commerce , foit en découvrant de nouveaux débouchés

pour nos Maniifif^iires.

(t) C'dt ici le lieu d'ubr^rvcr qiiu , n'y c^tt-ii o aucte uliltucle uu u kuire caulc de

'

contrariété, le hlut intérêt de l'irgeni, en Amérique, l'oppofera long-tempi à ce qu'il

t'y étaWiflè des Manufadure^. A Nevyorck , l'intérêt uiité eft de 7 pour cent ; en Penfyl-

vtnie , de i pour cent ; dans la Caroline Méridionale , de 8 poux cenc ; It en Virginie oA il

tft le plut bas de toute l'Ainé«Hue , il eft i } poui ceai. i > - ^ :t »4i
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Peut-être eft-il à défirer pour nous y que des difficultés imprévues

des précautions devenues néceflaires , nous forcent à confidérer avec

plus d'attention quels font les moyens les plus lùrs & en même-temps

les plus avantageux de faire emploi de nos capitaux. L'Europe a eti

long-temps la folie de regarder le continent de l'Amérique comme le

but oii dévoient tendre fes efforts , & comme le terme de fes défirsi

Heureufement pour la France elle y a renoncé , mais en la défendant

comme eHc l'a fait , elle a plus perdu de fa gloire qu'elle n'en avoit

acquis pendant un fiede. L'Efpagne s'eft appauvrie Se elle eft encore

plus foible qu'elle n'étoit , avant que de s'être facrifiée pour la même
caufe. L'Angleterre furvit feule » & elle doit efpérer d'exifler encore

après les malheurs qu'elle a éprouvé en Amérique , malgré les décla»

mations de fes ennemis intérieurs , quelques réflexions fur le paffé

,

( I ) lui apprendront qu'elle ne doit pas fiins une néceffité évidente

prodiguer les richeffes de la Nation à des difhinces éloignées & hors

de fa portée.

C'efl un fait bien connu , que beaucoup de nos Marchands ont été

réduits à &ire banqueroute par l'infolvabilité des Américains. Ces ré-

flexions tardives feront utiles à leurs fuccefTeurs ; & fi dans l'état ac-

tuel des chofes , ils veulent jetter les yeux fur ce qui fe pafTe au de-

dans de nous , s'ils ne penfent qu'à conferver un Commerce étenoa

& fondé fur des bafes naturelles , l'Angleterre aura la joie de voir que fes

Pêcheries furpaffent celles du refle du monde , & qu'elle pourra entretenir

un jour , cinq hommes de mer de U metlleure cfpece , pour un qu'elle

peut entretenir aujourd'hui : en doit s'étonner que l'Ecoffe , la Nation

la plus intelligente , & qui a plus qu'une autre l'efprit entreprenant,

qui entend mieux la nature & les bénéfices du Commerce , l'emploi

de fes capitaux , ait négligé fes Pêcheries i à ne confidérer que l'éten-

due de fes côtes , leur fituation , ce feroit une de fes occupations les

plus naturelles, & celle de toutes qui peut lui être la plus avantageufe;

ce feroit un moyen de peupler cette longue étendue de côtes qui ne

(I) Comme l'intétti de U dette contnâée, à ciure de la guerre d'Amitique, eft ea

grande partie dépeafé parmi noui, on ne peut pat le confidérer comme une véritable

perte ; il faut encore remarquer que cet intérêt eft plus que le double de la valeur an*

Buelle dei Manubâur^t que nous f tavoyona d'Aagleteixe.
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peut Vètté par des moyens plus alTurés i elle trouveroit encore de
remploi à donner à ceux qui émigrent , parce qu'ils en manquent ;

elle tiendroit par-là en aâivité cette foule de gens oiftfs qui ne font

occupés que d'idées fpéculatives & de tout ce qui a quelque rapport

i leurs opinions religieufes. L'induftrie perfévérante de ce Peuple »

bien dirigée , lui répond du fuccès dans tout ce qu'il entreprend. Tout

le inonde fçait que fon Commerce a foufFert par la guerre qui vient

de finir. Immédiatement après la paix précédente , fon rétabliffement

lut fmguliérement rapide. En 1770, la balance en faveur de l'EcofTe»

fe montoit à 514*5)6 liv. , ea 1780, elle fut réduite à 99,315 liv-,

«n 1781 & 1781 > cette balance lui étoit dé&vorable, 6c fur-tout en

S781» elle a été contr'elle de plus de 150,000 livres.

La gloire des Volontaires d'Irlande feroit moins en danger d'être

ternie , fi fet généreux enfiinis penfoient à profiter de tous les avan*

tages dont il ne tient qu'à eux de profiter. Ce Royaume eft fur-tout

deftiné , par fa fituation , au Commerce & aux Pêcheries ; ce qu'il

dépenfe en uniformes , en plumes , en inftruments militaires , pour*

roit être mieux employé à fonder des Pêcheries qui le mettroient en

état de lutter contre la Hollande. ( 1 ) Us auroient moins d'efforts à

( > ) Quoique l'anciciuie pépinière des Matelots HoUandois , la p<che du hareng ait di-

minué en nombre de iRoo 1 rooina J» «oo, «lU fair encore fubfifter au moins ]0,ooo indi-

Tidus employés i préparer le bois , ainli que dans tout ce qui a tnic à u Navigation

,

comme VoUiers, Cordiers, Forgerons, Viâuailles, ftc. De Wit tt Sir Watter-Raleigb

,

entrent dans des détails de tout ce qui tient à cette péclierie , qui paroidènc incroyables ;

mais en général elles Toni protégées. Ils prétendent que le pollTon péché par les HoUandois

,

dans le dernier (iecle , a produit en valeur plus de f!x millions fterling par an ; qu'on y a

employé 9000 Bâtiments de roule grandeur , et a<o,ooo hommes. Sir Watter compte que

Tingt BuJTC Bateaux de pécbc ) portent 8000 hommes. De Wlt ajoute que plus de 803,000 per-

fonnes fubliftoienc, dans le* deux Provinces de Hollande Se de Weftfrife, du produit de

cette pêcherie Les Hambourgeois , les Suédois, trc. en font une grande partie i Sr les

t'rançois qui vivent i meilleur marché que les HoUandois , y ont fait auflî des progris

conGdétables. Leur main-d'œuvre eft i meilleur marché que la nôtre , & par conféquenc

ils doivent avoir la préférence fut nous dans le* marchés j (t a'Us font fagcs , Us s'ap-

pioptieiont use grande partie de ces pêcheries. Le peuple d'Irlande ic d'Ecoflè , peur

Ff X
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faire pour établir des Pêcheries fur le pied convenable « qu'ils ifen ont

apporté à améliorer leur Parlement. Ce qui peut réfulter pour eux du

dernier événement , eft dangereux & incertain ;'mais la richeffe& le bon-

heur feroicnt la conféquence néceflfaire des mômes efforts employés

en faveur de l'induftrie Nationale. Il n'eft point de Peuple qui parle

autant d'induArie 6c de Manufaâures , Se jamais Parlement , en pro«

portion de la fortune de fes conftituants n'a été auilî prodigue de gra-

tification it, d'encouragement pour fon Commerce ic fes Manufaâu*

tes; on trouveroit difficilement ailleurs plus de gens.inflruits fur ces

matières • ainfi que fur les vrais intérêts de la Nation.

Pour «tous réfumer , on peut douter à un certain point de la -tour-

nure que prendront les affdites des Etats*Unis ; on peut aulUS raifon-

nablement mettre en queftion fi le Commerce fera toujours dans l'état

profpere oii il eft en Amérique. On peut croire auffi que long-temps

encore il n'y aura qu'anarchie 6c confufion dans cette contrée. Nos

defcendants , les Habitants de la Nouvelle-Angleterre , toujours dif«

pofés à mettre la difcorde chez eux comme chez les autres , encou-

ragés par un parti qui exifte au milieu d'eux iC qui eft habitué à que*

relier avec nos Miniftres , peuvent prendre un ton qui réuflira peu

auprès des Puiflances de l'Europe. Leur difpoiition naturelle fera en*

core exaltée quand ils s'appercevront qu'ils ont perdu- le principal

marché pour les Navires qu'ils mettoient en vente , leur bois , le

produit de leur pSche de la baleine , te en général la plus grande

partie de leur Commerce de tranfpoh. n ftiw s'attendre ft quelque

machination de leur part, fie être attentif à tous leurs mouvements.

La foibleffe des Provinces du Midi ne leur laiffe rien ik redouter de

leur influence. On peut conclure delà que les Provinces du Midi

deviendront les marionnettes ies Provinces Septentrionales, que les

Provinces du nulieu feront ou les dupes de celles du Nord , ou la

barrière de celles du Midi ; nous pouvons cependant compter que

les Habitants de la Nouvelle -Angleterre , émigreront d'un Couver*

vivre à tuflî bon mvcM , It Us turoient beiuconp d'tutret iriiiiagei iiu let Ftançoii.

Les principaux nwtcMs pour le hareng , font la Pologne , rAUemagae , l'Amérique*

ï -
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tiiCfflent qu'ils auront formé, pour aller dans la Nouvelle-Ecofie ou
au Canada , fe mettre fous la proteâion du Gouvernement Britanni-

que, dont ils ont fait des plaintes aufll ameres. Rien de plus incer-

tain que les fpéculations politiques. L'exifience d'un feul homme
,

l'accident le plus imprévu , change fouvent la face des affaires chez

Jes plus grandes Nations, à plus forte raifon dans un pays dans Tctat

oii eft aujourd'hui l'Amérique ; mais il eft fur au moins , que la con-

fufion des Etats • Américains ne pourra nuire déformais qu'à eux-mêmes.

Il faut qu'ils paient à l'Europe de la meilleure manière qu'ils pour-

ront tous les articles qu'ils en tireront, & dont ils ne peuvent pas

fe pafler , ils ne doivent plus compter fur le crédit qu'ils avoient

dans d'autres circonftances & fous un Gouvernement plus affuré. Si

>une , ou plufieurs de ces Provinces croif^ de^foir ^fendre l'entrée des

Manufactures de tel ou tel pays, elles ne leur parviendront pas moins

par des voies détournées &E même par le canal des autres Provinces.

Les difficultés ne feront qu'en changer les prix au préjudice des Etats

^ui en auront prohibé l'entrée. On avoit bien trouvé le moyen d'y

faire entrer nos Manufaâures pendant la guerre la plus animée & les

Américains les plus inftruits reconnoiflent que de long-temps on ne

pourra établir d'impôt direâ , ou de loix décilives en Amérique. Les

Etats Américains s'hazarderont difficilement à des hoftilités réelles avec

nous. L'Angleterre n'a point de raifon d'entrer en querelle avec cette

Puiflance nouvelle ; Se Ci cela arrivoit , quelques fortes Frégates croi-

fant entre Halifax & la Bermude , & entre cette Iflc & les Ifles de

Bahama , tiendroient dans leur dépendance tout le Commerce de cet

immenfe Continent, dont nos Prophètes ont cherché û long-temps

à nous amufer , en nous berçant de chimères. — Une guerre con-

duite d'une manière auffi étrange ne feroit pas une preuve au con<

traire ; une guerre de terre ne feroit pas néceflaire , — mais dans

quelques Provinces, peut-être même dans celles de la Nouvelle Angle»

terre , quand l'animofité ceffera , & que l'oppofition au retour des

Loyaliftes de la part de ceux qui font en poffeffion de leurs terres,

ne laiflfera plus d'inquiétude , la conduite franche , que nous avons

avec les Américains , les mettra infenfiblement & par degré au point

de voir que leur intérêt , le nôtre & une infinité d'autres circoof-

tances doivent aéceffairement nous réunir,

^,

4*ia I»,
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Quant à préfent , le feul parti qui convienne à rAngteterre , eft

infiniment fimple. Tout ce qu'il y a d'effentiel dam les proclamations

peut être contenu dans un bill de quelques lignes. Si les Euts-Amé*

ricains préfèrent de nous envoyer des Confuls » recevons -les &
établiflons de notre côté autant de Confuk qu'il y a de membres de

la confédération. Chaque Etat conviendra avec ce Conful de tous les

règlements qui feront jugés néceflaires , tout fera applani par U , le

refte ne ferok qu'inutile ou fuperflu.

fc u
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N°. I.

Grande

îicles ont

^ D I G

Icoflk 177}. Anglet

np,

Ançu'
Raroac

Domir
Grenat

Jamaï<

Mont-
Nevis.

Saint (

Sainte

Saint

Saint

Saint

TabagI '

Torto •

' Nouv(
HnnJi
lilesF

Rtrmui

Mofqu
Saint

114,

Ezp. Imp.

iVoel ^773» ^ d^ Noël ly81 à Noelt/8z^ diftin-

hacune de ces années rejpeclives.

1781.

Exp.

«7< '7'3

i3,3éJ 9J01

171,11^

1011 3°7'

114
884
405

37.87
«4,11

1

190

1168,

343

Ecofle 1781.

Imp.

• • •

1.505.057

71,170.

. .Iî<9,44 ,5-9.>4^-Ma4.98i.

'8l.

Exp.

COCHENILLE.

Angleterre 1773

Imp.

138.

3667

30e,

a8o,

934.195 1^9,145.

Exp. Imp

Eeoirei773.

44.153

Exp,

Angletsjre 1781.

Imp. Exp. Imp. Exp.

Ecoflè 178a.

104,11^. 14,66;, . 54*

[YNS, Aflîftant, Infpeaeur-Général.

i 1781.

iRDNERi pour rinfpeâeur des Importations & Exportations.

-^

M

'\

^^ ^l

.h
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N°. I.

JLJ E TAIL de tout le Rii^ Indigo , Tabac ^ Cochenille, importés ÔC exportés de la Grande Bretagne

gant l'Angleterre ÔC l'EcoJfe, êC les Contrées particulières oii ces articles ont été exp^

\l

Vt*

R I Z. INDIGO.
Angleterre 1773. 1 EiossK 1773. Angleterre. 1781. EcolTe 1781. Anjîleterrc 1773. Ecomt IT73 Angleterre 1781. l

Importe. Exporte. Importe'. Exporté, Imp. Exp. Inip. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. I

Afriqiif

cwt. qrs. Ili

45- '.15-

cwt. qrs. ]b

6489. 3. j.

cw t. qrs. Ib cwt. qrs. Ib cvt. qrs. Ib

iiiO. 14.

cwt. qrs. Ib l'Wt.qrs. Ib cwc.qrs. Ili Ib. Ib. Ib. Ib. Ib. Ib.

Caiurits '

Danianiark & Norecsic. . 6619.1. 8, 63.1. 14. . . . 1301.3.16.
16 1 A.

. . . 4013.

414.

8167. .

1111. .
C'ciitrcts de l'Ell. ." . . 3904. 0. 18.

• . .

liuit' orientales. . . . 4. I. -.
15,535-

78,070.

1330.

Flaïuirci

Fr.ir.i

14,910.3.11.

31, 98^. 3. iO.

• • • • 1180.1. II. 67,413.

15,070.

656.

44,049.
4''>7î7-

118,770.

16,701. .

58,443. .
Al!tn-,;.:i'e 15,141.0. 10. 7017.3. 0. . . . 1748. J. 1. 608. 0. 0.

(;r(H"!.i;iJc

Holhr.J.c 141/") J.O. 0,

. .

1,100.

443-

4«,35î-

87,701. «373- 40,084. .
Irlar-lc 1690. 1. u.

4. 0. 0.

15^3- 3- . . . 55.I.13.
Ilkikru'.i

Itali. 1636. 1. •35.3- 3- 4.1. 0. . . . 107,517. . .

850..

735. . .

'i9.347-

i.iio.

17,308-

100.

1007. .

33,515- -

MaJtrc
Portiiiia! 5611.1. 401. 1. 16.

1891.1. 11.

1404.1.14. 10.

«7.441.

Pi)l(ii;nc

Ruffic a .

F^fpa^iMi'

Jîcrniirv

1179. 0. 10.

16657. !• lO-

SutJe iSii.o. 0,

679.0. 0, 6. 1. u.
. . . 4",37'-

«3,333-

«3,145-

11,59'- -

Venifc I. 1. 7.

Ille de Gucriidev. . . .

•

Ille de Jirfcv. .... 47. 3. 0.
. . . .

Amérique Septentrion Ati.

5,760.

1,107,660.

14,685.

55,380.

IIi3i9.

.48.

l8ti'.

7*7-

112 681
541- •784.1.15. . . . 56.1.17.

Caroline JTO.iqO. i. ï. 8491. 1.Z7. .... 76, I. 14. '}i»""3- • • • •

Gt'orgtc

Wiic li'Hiiillnn

-•.,^64. I. 10. 3350.0. 7. . . . , 1 ].o. I ].

»*)i5 JJ-

«3.070- . . . .

8.0. 0.

Nouvelle \n'*lttcrrc.
4/''. I. »l.

. . .

NcM Yorck 1 ,800. 11,660. . . . 1

Pcnfvlvanii.

Virginie ii M'.ryland. . .

InDKS OtXIDlNTALES. .

;8t7. j. iR. 10,945-

3>43i- '86.
xa6.

. . . . . . .

14.0. -r.

1.7. p.

}y"'

875.
1000.

66,781.

47,883. 11,368.

. . . .

14.0. 6.

115.

1. 1. 10. 70.

1017.

1141.

8843.

1,100. 4050.

37,871.

64,100.

. . .

43,793- . • . .

lOfC FilrllTn.î

5000.

17,749-

1900.

....
1

4',-,i-.i. 1 -.3. 361,334.3.18. 11,841.1. 6. 10,541.3.14, 1716.1. .. 5357-3- « . . . 664. 1.17. 1,518,551. 604,898. 1914. • • 69,443. 181,361. J



N°. I.

• -

la Grande Bretagne pendant deux années , de Noël lyyx à Noël 1773, ÔC de Noël 17^1 à Noël 1782^ diftin-

articles ont été exportés , ou dont ils ont été importés dans chacune de ces années rejjjcclives.

N U I G 0. 1 TABAC. i COCHENILLE.

^3.

4.

9.
'7.

70.

r-
)i.

17,

50.

35

47.

10.

7<.

33.

45-

...

Ecoir» 1773, Angleterre 1781. EcofTe 178»- 1 Angleterre 1773. EcofTe 1773. Angleterre 1781. Ecoffc 1781.
1
Angleterre 1773.

Ecoirei77î. Angleterre 1781.: EcolTe 1782.

Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp.j Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp.

Ib.

Evp.

Ib. Ib. Ib.

• • •

• • •

i5,535.

78,070.

1330.

«373.

17,308.

100.

Ib.

"
81A7.

iiii.

16,701.

"58,443.

40,084.

1007.

Ib. ib. Ib. Ib.

990,873.

1.573.184.

Ib. Ib. Ib. Ib.

54.447-

50.497-

'5.433-

14,115.

107,451.

114,748.

Ib.

1408.

Ib. Ib. Ib.

754.

9681.

1070.

3511.
1411.

14,767.

799.

1310.

•

10.

9348.

707.

531.

131.

Ib. Ib. Ib. Ib.

'

ié',.

^^
813.

490.

1973.

4210.

5070.

7'3.

-

Ib.

811,650.

165,019.

53.915.

7.' 50,737.

7.343.88:.

- . . . . .

8,017.

14,938.

1318. . . . 1040. 100,016. 54-

14,406,140.

".981,347-

14,619,050.

4.333.850.

•'.953.577-
1511.

«4.371,835.

",855,913.

1,378,156.

100.

. . •

119,915.

'4,907-

1,048,769.

30,37°-

3111.

911,875.

5061.

411.

. . . . . . . . . .

33.515-

11,591.

11,048.

119,711.

. . . .

1364.

. . .

161,876.

i,07",678.

. . . .

'3983- 11,750.

. . .

110.

3000.
7S7.

34<.

1110.

• • •

1^3,683".

«3.070.

11,660.

• • •

• • •

541.

1803.

963,707.

49,840.

"64.

54,915,182.

50.

25,109.

5^1,944.

24i,i67-

98,569.

*75J.
1558.

4111.

1756.

4830.

33.581.

8747.

3045-

7458.

115.

',<5«,793.

• • • •

16,781.

10,916.
'

46',8io.

105,191....

* • •

64,647.
600.

• • •

• • •

1304.

407.

500.

*

7176. 610.

1604.

31,580.

108.

365.

1,015,751.

• • •

• •

4905.
110.

17,891.

• '

1114. 114,561.

61,9.1.

81^'. il.88),981.

m.

118,169.

111,586.

4.578-

71,130.

410.

1713.

9301.

171.

367.

1 168.

343.

3310.

1,505,057.

71,170.

600.

'138.

3*667.

306.

! iso.

«75.

i3,3«8.

iij.

70.

1017.

1141.

8843.

40J0.
37.871.

«4,100.

1900.

. . .

11,414.

71 14.

3116.

45,841.

18,637.

356.

4934-
un.
1789.

891. 1418. 1918.

41,039.

189,401.

3,174,909.

18,570.

• • •

. . . 14. 1871. ....

. . . 98;.
'0,373.

10,155.

....

• • .

107.

....
....

. . .

3991.

674.

44- • • • •

• • •

. . .

98.ji9i4. • • 5<9.443. 181,361. 55.9^8,957. 50,386,915, 4.543.050. 46,389,518. 7,103,161. »,5-9."4*. 1,614,981. 934.195. 169,145. -H,' 53. 104,116. 14,665. 54-

Douane de Londres i" Mai 1781.

JOHN-TOM KYNS, Affinant, Infpeaciir-Général.

Douane d*Edimbourg i*' Mai 1781.

RICHARD GARDNER, pour rinfpe(î}eur des Importations & Exportations.
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.
fie pendant (C de Noël iy8i à Noël lySz , dijllnguant

ont été exfique année refpcîlive.

m

R C A F K

EcolFc 1773. c 1773.

Imp.

Afrique,

('.inarici.

DaniicnKirk

Sainte Luc
Saint Vinc
Saint Mart
Saint Tlioi

Tab.ij;o.

Tortelas,

Noiivcllc-(

HomUiras.

Ides Faick

Hermudc.
MDfqiritc.

Saine Eufh

(jjllons

07

«43.6^1 !

Exp.

i)-ntj<c>

(i.llloiV ijrs.ib

I 1

o
n I

Exp.

cwt

7 1

qrs. lli

X 1^

18

Exp.

'-'.>i8 4 I 1443,319 o 9/5,08^011^9 I 9

wt.qrs. Ili

Ecoffc 1773.

Imp,

cvi.qrj 11)

«4

Illl.'SJII|{l,

Exp.

vrt.ijii Ib

15 I 16

Les contrceï pariiculiercs J'oil

fe fiini tjit les importations , ou
vers leli|i]ellcs Ic^ exportations ont
t'te dirinies n'ont fn ité bien Jil-

j, Afllflant , Infpeifleur-Général.

ER
,
pour l'Infpetf^eur des Importations & Exportations.
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ETAIL de tout le Sucre , Rum âC Café , importés ÔC exportés de la Grande Bretagne penda

l'Angleterre de l'Ecoffe, ÔC les Contrées particulières oii ces articles ont été

i

i

SUCRE. 1

Angleterre 1773. EcolTc 1773. Angleterre. 1781. EcolTe 1781. Angleterre 1773. EcolTe 177

Importé. Emporté. Importe. Exporté, Imp. E«p. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp. t

Afrique. »•,,.. cwt. qrs. lli c«r. qrs. II1

ifi8 10

«14 1 3
i«

171 J 16

M

cw't. qr5. II cwt. qrs. Ib cwt, qrs. Ih cwt. qrs. Ib

II; II

cwt. qrs. Ih cWi.qri.lb Gallons. Gallons.

«3«.'4»
)88

3,37°
4,193

iJ,»oj
io,jai

Î7J
6,814

Gallons Gu

Canaries

Danncmark & Norwcgc. .

.... . . . . ....
Contrees de l'Ell. . . . 70 il

379 « 14
1,865 1 16 .... • • •

Inde» Orientales. . . .

Flandres

France

Allemaj.ne

Groenland
1,814 ' 1 61 1 1,561 1 8 1,711 I 16 • t • •

Hollande 147 1 14

138,856 I 4
1,179 3 1'

«74 3 14

I 3 10

55,513 1 îJ

18,108 . . 1.

Irlande 77,811 16

796 3 10

7 I

400
.'*!."

6,735 1 8

• • • •

J38,557
15,581

17,085

: : :
•

'°'
Ifle de Man
Italie

Madère
Portugal 769
Pologne

.....
RuIFic

^ 151 11

185 I

• • t • • • t «,9»»

18,469

478
ai'i

• » ê •
Efpagne
Détroits

Suéde 1,541 a 11 8 3 14
Turquie Î.170
Venile 38 3 4 «,3Ji
Itlc de Guernefcy. . . .

Ifle de Jerfey
AMiaiQUtSirTIMTBIOHALI.
Nouvelle PrnviHi^nrp r.6 10,057

1,764

899 1 II 98 J 19 7<7
980

i.<68

104 a.Caroline 51 I 7
14 1 4

87 3 s I

89 a 7 7 3 79 13)

)44
4"

1,031

3'7m

34"
Nmivtflle Anvifferre 9'7

• • • •

337
• « • •

3î'

397

3.197

Terre-Neuve
Kew Yorck

I 1
I i J

8 î 14 70
I

1

150
73 11 .... 140 9

Nouvelle Kcoffe .... «5 « 7 I J

Virginie & iVI.iryiand. . .

Indis Occidentales. .

Antigues

• • • • •

1,019 3 14

80,88 j I 15

I 3 11

3,080 13

833 16

10 I II

7.79J 73 },

1.05} i
.149,181 I 6

14.41* 9

74.*3«

5,498 I 14 171 3 14

Barbade
Dominique
Grenade
Jamaïque
Mont-Serrat

Nevis
Saint Chriftophe

IK-.911 1 4

44,'-8 1 7

198,159 1 1'

1,017,091 I 7
33,77<5 15

17,430 I II

106,368 I 18

1

1

.....
1

.... II 1 14 8,619

10,951

63,664

',994>478

1.34)

4,416
6,664

418
1,101

111

>,Ji4

J'i

10,845 •-
.

«17,4' i; •

4.5 «9 I 7
40,866 3 16

«J ' 3

43 > 17 654,077 3 10

31,168 1 19

31,891 1 11

165,139 3

9 ',749

36,144 I 9 16 3 îî

1,939 9

4,189 I 13

1 3

18 14 103 58' ."

9,i8î I 8 41 1 14

Saint Vincent

Saint Martin & Dcmirary.
58,691 I 7 i,39i 3 " II 1 17 16,071 »,J'4 107 .

21,963 II

1015
Tabaço
Tortelas

Nouvelle-Orléans. . . .

«4.'H 3 «7

30,116 3 14

30 3 1
66,411 3 I

3,'7>

97J
• • • •

37

339
104

618

• •

• • • • •

• • • •

6,541 1 I

• • >

i 16

....
Ifles Faickland ....

99 '4 J i 16

13

Saint Euilache U Ste Croix. 8,843 3 II 11,101 1 13 .... 1,903 I 16 117 I 4

> ,73 '.6^4 3 » 145,465 14 70,187 1 11 56,673 I 15 ',3«5,oiJ 3 "7 85,176 1 7 57,487 3 '8 8,9390 16 1,138,631 818,803 «43,655 : 71



N". I I.

de Bretagne pendant deux ans , de Noël lyyz à Noël lyyj » ^ ^^ ^^^^ '7^' ^ ^^^^ ^7^^ » diftin^^uant

:es articles ont été exportes , ou dont ils ont été importés dans chaque année refpeSlive.

R U M. CAFÉ
Angleterre 1773. EcolTc 1773. 1 Anylctcrre 17R1. EcofTe 1781. 1 Angleterre 1773. Ecofle 1773.

Imp. Kxp. Imp. Exp. Imp. Exp. Imp, Exp. Imp. Imp.

Inrff» Of nu'.,

Exp.

Illxi infiUtO 1.

Exp.

Ill«s î'irang.

Exp.

Iflci angl.

Imp.

lUei 11)1(1.

Exp.

allons. Galloiij,

3.370
4.»93

11.103
io,jai

575
6,814

Gallons Gjllun<i. (i.lIloMS. Gallons.

1 «.187

Gallons. Gallons. cwt. qrs. Il) cwt. qrs. Ih cwt.iirs.lb

1 11

cwt.qrs.ll>

10 1 16

cvrt.qrs. Ib c*t.qri.lb L'Vt.qri.lb

. . . .

Lci contrée* pirticulicret d'oil

fe Tuni taii let impnriiilont , uii

vcri Iclquellci les cxpuitationi oni
Clé dirlgiai n'oni f%% éi« bl<n itll'-

101

13,664

46,414

.

181 9

13 M
. ^ °

760 3 ti

1,436 I 11

57 1 «8. . .

. . . . . . .

. . . . 4 «

ilnguéci dam Im d<iaili rnvay^i
de la Douane cette atinée 178a {

. . .

• • • 455
304

• • •

114,113

11,071

«.707

119

583

. . . . ...
16,508 3 5,789 1 5 15 I 16

ECOSSE.
. . . . . . . 41-1 "

cTt. qrs. Ib.

Café «pori< 4644 i 17

• • •

• • •

18,108

538.557
15.581
i7,o8j

3.«59;
«0.374 110,907

.... 604 3 16

14K 8

1,493 1

11,181 9

60 3 6

953 1 14

11)1 I
Diio impolie 134) 1 10

13 I 184 1*6

ANGIETERKE.
cvi. qra. Ib.

Café Anglali exporté. 14,1)84 1

. . . 769 .

• • • • • • • • ....
97 « 3

101
. . . . .

Diio étranger 49) 1 ao
• t • «.9H

18,469

478

419
• • • • * * * •

95 1 6

1305 :

*

1 11 1 1 10« • • Catc Anglais importe, lï.aoe 1 7

640
• • •

335

* *
. . . . . .

934 3 13
110 1 II

599

3.370

«.351

. . . . .... 113 1 16
11 3 14

Eiringtr. . , , 443 j j

• » • •

• • • •

io,oj7

1,764

4 «

359 i 6

• • • •

7<7
980

I.5««

133

544
4"

1,031

3«7
III

'

1Ô4 1,167

lOJ

"43.<55
571

• • •

333

3.953 î

* ( • •79

9'7 I j 1 X 16
9,416
4,818

118

1,086

'i.«39

«.94«

J37 . 114

3
37 H

J97

J,i97

165

5.435

11 1 10 180

7.795 73

J.05 5;

.... % l 7

141,198

70

9.573

489 ««.15°: 101

8,619

I0.9W
6j,66.

•994.47*

1.343

4,416
6,664

418
1,101

ail

«.514
3X1

949 33 1 11
I ) ,709 I If• • • * 8,}6i 16

10,845 i 17,696 1

3.770 I 5

600 3 15

ii7,4«i: «.195,597

504
«8,307
90,110

8.744

4.39' 136,603 104 4 3 14

103 5«

a.««7
11,790

16,071 i.5«4 107 7,348 6 64 .'
i'3

.... .... 166 106

î.«7«

975

339
104

«79

5.779 1,619
•

37 618
. . . .

13

'

5.437

1,138,631 818,803 «43.655 î 71.338 -; i,587,9«i 39i,«4î «50,743 ; 138,438; 44,988 1 19 8,741 16 3,899 I 14 43.319 9 6,089 11 69 1 9 15 I 16

Douane Londres i*' Mai 1783. '

'

JOHN-TOM KyNS,Aflîflant, Infpeéleur-Gén^ral.

Douane Edimbourg i" Mai 1783.
'

RICHARD GARDNER, pour rinfpeâeur des Importations & Exportations.
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•TOTAUX
Dbs détails du Riz , Indigo , Cochenille , Tahac , Sucre

,

MeiafTes & Rum importés & exportés de cette partie de
TEmpire , des pofTeflions de la Grande-Bretagne , appetlée

Angleterre , pendant dix ans , finiffant à No^l dernier
;

cVft-à-dire de Notil 1771 à Notil 1781 , diOinguant chaque
année la quantité Se Peipece des marchandifes , didinguant

aufli dans chaque année ce qui eft relatif au Port de Londres

Earticuliérement , & aux Ports d'Angleterre , autres que
>ondrea ^ ouc Ports), en comprenant ceux-ci dans une

feule clafle,

RIZ.

Importa en Angleterre.

«77}.

«774-
«77».

1776.

«777.
I77i.

«77».
1780.

1781.

1781.

QviKTAva. Qltn. Ll<.

4J7,iii. I, ij.

4i».3$9. 3. ao«

) 77, 149. o. 11.

6,4J6. o. 17.

t},oi6. I. 10.

IMJI. o. j.

6f. o. 14.

81t. j. 14.

40,i4<. 1. II.

t,7i(. 1. ».

ExpoRTi d*Anglbturrb.

LoWOKIS. Tous les autres

Ports.
Total

Q<nifT*n> Qn. U. Qvin.ui' <2'i< Lb, Quilir.i;!. Qri. Lb.

73.9J}' »• 1- 187,^01. 1. 13.

i3A.6fi. 1. 8.

361,334. 3. 18.

67,si6. 0. 18. 304,187. a. 16.

«o.:»«i. 1. I.

36,410. 0. 8.

313,698. 0. 18. 383,480. I. 19.

6,681. 3. If. 4J,ioi. 3. 13.

10,047. 1. 15. $.477. I. 6. îj,ji4. 3- )'

4,801. 1. 11. 9,911. I. ij.5,049. 1. 11.

Ï7<. a. ». 1,018. I. 0. 1,^94. 3. }.

711. 3. 6. 104. 0. 16. 91 J. 3. 11.

ij,0|j. 0. 4. ^,696. 1. 19.I io,7ji. 1. 13.

4,194. 3. ». 1,063. 0. 6.\ î,357. 3- «.

\

1

lî

^._.*«— *~*'::| •^
. -^AV >,/«r.-. A-*- V .-..if-^-^^V>



i

COCHENILLE. H

1*'

Exporta d'Anglbtbrrb. I

iMPOETi CD Angleterre. Lo«0»K5. Tous les autres Ports

( out Ports. )

ToTArL.

An N lis. Poids.

»773 »69,i45.

1774- • • • • »38.4M-
1775 >9*.053-
i77< m,«47-
1777 t94r»59.

«778 130.155.

»779 100,891.

17^0 99.057.
1781 114,566.

1781 104,116.

Poids.

44,093. . . .

44,695. . . .

Î9.94«- • • •

37,100. . . .

il,888. . . .

11,913. • . .

8,780. . . .

8,744- . . •

11,713. • . •

10,445. . . .

Poids.
60. . . .

... 0. . . .

. . . 188. . . .

... 405. .. .

. . . 395

. . . 1,047. . . .

• • • 4.741
. . . 3,758. . . .

. . . 5.307- - . •

. . . 4,110. . . .

Poids.

44.M}-
44.^9J-
60,1 )6.

37,605.

19,183.

13.^0.
13,511.

11,501.

18,010.

14,655.

I

1 N D I G 0.

iMPo&ri en Angleterre.

ExportS O'AKCLETBRKB.

LoNDEES. Teus les autres Ports. Total

An N t s. P a t D s. Po 1 DTl. P I D t. Poi d«.

1773. • •

1774. . .

. i,p8,55i. 59^.39»- • . 8,507. . . . <<H.«9«.
. ».9'7.055- 640,510. . . 7,118. . . . 647,618.

«775. . - . 1,454,811. 611,015. . . 13 745. . . . 614,770.

1776. . . 7«5.'57i. 448.377- • . 6,654. . . . 45 5.03» •

1777. • . . 818,458. 169,687. . . 14,169. . . . 183,856.
1778. . 756,798. 151,070. . . 19,105. . . . 171,075.
1779. • 733.730. iii.SJ»- - . 58,108. . . . 180,646.

311,387.1780. . 511,549- 138,}' <. . . . 84,081. . . .

1781. . . . i,o)i,6io. 59i.7M. . • • 7».459- - • • 666,ito. n

1781. . j<9,44J. 141,114. . . . 41,148. ... 181,361.11

\
^

/- -- V f .
*»- Jf-^fSf''



f

TABAC. ., ^

IvroRTi en An^cterr*.

Exporte d'Ancletbrrb. I

L V D X E s.
Tous les autres Ports

( out Ports.
)

Total.

ANNttl. POIDI.

I77J. Point de prix. . 15,918,957.
Prix

Poids
35,148,119. .

P I s.

. 15,138.806. . .

Poids.

50,386,915.

' ToTAt . . . $$,9a8,9»7- 35,148,119. . . i5,i3S,8o6. . . 50,386,915.

1774. Point de prix . . f6.048,393.

Prix

19,115,331. . M,694.5'9- • • 44,819,8,1.

1 ToTAt . . . 56,048,393. a9i»a5.33i- • . »5,6'>4,5i9- . . 44,819,851. !

1775. Pbint de prix . . t),965.4^3-
Prix

33,769»986. . . 10,110,879. . . 43,880,865.

Total . . . 55.9*<.4<3- >3,769,986. . , 10,110,879. . . 43,880,865. !

1776. Point de prix . . 7,i7J»037-

Prix
«3.719.916. . . i,79«.4«<- • • 16,511,412.

Total . . . 7,175,037. 13,719,916. . . 1,791,486. . . 16,511,411.

1777. Point de prix . . 133,711.
Fi-ix 1,911,]i9-

1,996,960. .

}3i,îii. .

575.934- • • 1,572,894.

331. 5'1-
!

Total . . . 1,146,051. 1,319,471. . 575.934- - • i,905,4crt.
!

1778. point de prix . . 655,114.

Prix 8,411,019.

609,481. .

315,839, .

761,41a. . . 1,381,893.
686,i8i.

f Total . . . 9,c77,ij3. 935,310. .
. 1,111,855. . . 1,068,175.

1779. Point de prix . . 4,365,115.!
Prix 9,651,316.

458,856. .

1,148,815. .

534,041- - •

- 1.561.7M- • -

991,897.
i.7'i.539-

Total . . . 14,017,431. 1,607,681. . - 1.096.755. . - 3,704,436.

1780. Point de prix . . 7,354,405.
Prix 4,944.767-

40i,î69. .

501,183. .

. i,34>.i76- . .

577.177- - .

•.743.545.

1,079,460.

^ Total . . . 11,199,171. 904,451. .| . 1,918,553. . , 2,813,00^.

1781. Poimdeprix.. f, 131,639,
Fris ...... 6,155,086.

.» Total «. . 11,386,715.

867.579- .

1.104,959- •

. Ï.33Ï.919. • •

546,348. . .

2,199,508.

'.751.307-

1,071,5 3«- -1 •
«.«7».i77-

- - 3.950.815.

1781. Point de prix . . 4,414,840.
Prix 1,788,411.

157.967. .

6.1,751. .

1,161,012. . .

197,405. . .

1,718,989.

810,157.

TorAL . . . 7,103,16 i. 1,170,719. . . 1,358,417. . . 2,519,146

4

-^^ -^^



f»»

f

* SUCRE.

lofoni en Angleterre.

Expo&T é d*Anclbtbrrb.,
I

LOMOR.KS. Tous les autru
Poru. Total.

Amttu. Qi'iiiTAVi. Qn. U-

>773- 1,7 it,664. 3. 1.

1774. 1,961,403. 1. 0.

I77<. 1,9^,069. 0. 1.

1776. 1,669,066. 0. 4.

1777- ».33» 4»»- o- »«•

1778. 1,403,99$. I. 13.

«779- ».44».94î- 3- »•

1780. 1,318,$!$. 9. 9.

1781. 1,016,177. 0. 14.

1781. 1,31 $,01$. 3. 17.

QuinFAvi, Qn. Lk.

$9,017. 0. 3.

103,461. 1. 11.

191,71$. 1. 11.

$1,961. 3. XI.

34,01$. 0. 4.
ii,$6o. 3. 8.

7,Â6i. 3. 1$.

14,617^ 1. 14.

39,000. 1. 0.

6,66$. 0. 17.

QuiiiVAui. Qn. 1*.

86,448. 0. II.

81,411. 3. 11.

106,134. *• M-
138,609. 1. t.

94,166. 1. é.

68,103. <• *-

$$,68$. I. 1.

8i,$o7. 0. 17.

91,036. 3. 8.

78,$ II. a. 10.

QniiiTtirs. Qn. U.

«4ti4<»« 0. 14*

181,874. *• *4«

«98,8fo. e. 17.

191,171. 1. xa.

118,191. X. 10.

80,76^. e. 10.

63,148. 0. 17.

97.» 34- 1- «J-
134.037. «. ••

8 $,176. 1. iTÎ

^

r

R U M.

Imvokté d'Angleterre.

Ann tif

1773- .

»774. •

«771. .

1776. .

«777- .

1778. .

«779" •

1780. .

1781. .

1781. .

Calons.
1,138,631.

I.70Ï.338-

a.309.977.

3.34*»7î9.
1,069,6x4.

a.457iO"4«

1,161,878.
i,6ii,ia8.

1,119,987.

1,587,981.

Exporta d^Anglstbrrb.

LoVDEBS.

Galons.

4^4.19». .

309,010. .

i66,$i$. .

114,167. .

148,116. .

139,511. .

i$i,oo4. .

403.31 {• •

ii«,37J. .

117,131. .

Tous les autres Ports.

C A lOM 5.

364,111.

3»9.3«3.

$13.786.

141,410.

486)869.
48i,<$4.

3J7.i74.
4»»«19«
»74.9i3«

TOTAK.

Galons.
818,803.
<3«.3l|.

690,301.

165,677.
11,180.

616,390.
2)i.(ft.

Sio»|xf.
161,131.

I9»t»41«

MELASSES.

f».-». ,„

••|»^ f>
•^, ('



w

M ^n^^^ ^^_.

MELA S s E S.

'-•

Exporta d'Ang leterrb.

Importa d'Angleterre. Londres. Tous les autrts Ports. Total

AxiliBI. T »-

KBAUt.
Q v 1 H- Quar
tAvi. tlcrt

- u. Toi»- QiiH- Quir- Lb.
NIAUI, TAUI. tien*

T K-
NKAUI.

QuiN-Quir- Lb.

TAUX. Xi' ri.

T H- 0*'"«' Qjir-
NtAUl. T A U I. ti^rs.

lb.

»773« 6t. 6. 1. ao. 7. «. 3. 14. u. 0, 0. 0. . 7. 6, 3. 14.

»774« ^1' 1. I. «7- li, 8. 1. 6. 0. 0. 0. 0. . i(î. 8. 1. 6.

'77J« 74. j. a. II. 0. 0. 0. 0. 7- II. 1. 11. . 7. 11. 1. 11.

«77«. 2,6. 13. I. 1. 0. 0. 0. 0. 0. IJ. 0. 0. . 0. 1$. 0. 0.

•777- 511. 9. I. 14. 19. 9. 1. II. 61. I. 1. 1. . 90. II. 0. 14.

«778. 6j7. ij. I. 17- 17. 8. 0. 14.- 14J. 10. 1. 4. . 171. 18. 3. 0.

«779. Î9. 14. 0. 21. 9. 4- o- 14- «3- II. 3. 10. . 11. 16. 0. (,.

1780. 18. xd. I. 14. 0. 10. 0. 14. 4- 17. I. 8. . 5. 7. i. 4-

178.'. 0. 4. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. 0. . 0. 0. 0. 0.

178a. II. 7. 0. a. 0. 0. 0. 0. 0, 0. 0. 0. . 0. 0. 0. 0.

N O T B z que les Etats d'Importations & Exportations venant de chacun

des Ports refpeâifs à l'Infpecfleur-Gënéral , ne font pas tenus féparémenc

,

mais enregiftrés fur fes Livres , fous le titre de chapitre général de tous

les autres Ports. Les détails ci-deiïus ont été dreifés en conféquence.

j O H N T OM K I N S , Amftant , Infpeaeur.Général.

Dmuuu dt Londnt , frimitr Mai 178],
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J^

m importés en Ecoflè pendant dix ans

,

>ece de Marchand! fes.

E. MELASSES.

B

iUX.

a u T.

Quarijeri.

O.

h

I.

1.

1.

1.

I ^ O.

Lb.

7-

«9-

o.

7-

3-

h

II.

14-

Quintaux.

O.

o.

. 3-

. 40.

. 11$.

. 96.

. «5'.

. if")'

. 840.

. 116.

Quartieri.

O.

O.

0.

f.

1.

1.

Lb.

O.

o.

7-

O.

10.

RU M.

G A L 1 N s.

71.338- :•

50.74Î'

i; 1,041.

48,575. i.

130,196.

186,598. ;.

409.'33.

5M5I-

«3.143-

II.
I 138,438.

.M'

i^^



DÉTAIL de tous les Riz , Indigo , Cochenille , Tabac , Sucre , MelafTes

fînilTanc à Noël 17S2, didinguanc chaque année la quant

A N N l t s.

1773-

1774-

»77î-

1776.

»777-

1778.

Ï7-9.

1780.

1781.

1781.

R I Z.

Quintaux.

10,541.

73-

5-

o.

1,144.

i.4>3-

3-

o.

860.

^64.

Quartiers. Lb.

lé.

O.

o.

o.

7-

I.

2.

o.

«5-

2!

D
M
O
o

Lb.

O.

18.

O.

o.

671.

j6.

696.

1,^80.

o.

TABAC.

Manutaâurc.

Lb.

41,783.

('>1,741.

V5.351-

-.34,116.

109,009.

77,986.

118,913.

1-1,304.

113,311.

-33.458-

non Manufadur^.

Lb.

46.347,735

33.794.311

30,118,949

13,467,161

5,406,668

1,196,611

1.339,649

3,014,867

». 574,735

700,837

S u

Raffiné.

Quintaux. Quartiers. Ll

1,135. .

1,575- .

',354- •

1,741. .

4.343- .

1,488. .

1,456. .

1,653. •

1,308. .

878. .



M

bac , Sucre , MelafTes & Rum importés en Ecofle pendant dix ans

,

haque année la quantité d'cfpece de Marchandifes.

SUCRE. MELASSES. RUM.

dur^. Raffiné. Brut. 1

Quintaux. Quariiers. Lb. Quintaux. Quartiers. Lb. Quintaux. Quart ieri. Lb. Gallons.

5-- - 1,135- •

i. . . 1,575- - -

9- • - 1,354- • •

1. - . 1,741. . .

8. • - 4.343- . .

a. . . 1,488. . .

9. . . 1,456. . .

7. . . 1,653. • •

$. . . 1,308. . .

7. . . 878. . .

18.

8.

14.

4-

II.

1.

1.

19-

9-

1.

55,438. .

38,911. .

46,178. .

30,087. .

34,899- •

63,056. .

48,634. .

17,045. .

37.7'9- •

8,060. .

. 0. .

• 3-

. I. .

. 1. .

. 1. .

. 1. .

. I. .

1^0..

. 0. .

. I. .

7-

•9-

0.

7-

3-

3.

1.

I.

II.

14.

0. . .

0. . .

. 3. . .

. 40. . .

. Î15. . .

. 9«- . -

. 651. . .

. 569. . .

. 840. . .

. 116. . .

. 0. .

. 0. .

. 0. .

. I. .

. 1. .

. 1. .

. 0. .

. 0. .

• 3- •

• 3. •

0.

0.

7-

15-

5-

0.

3-

16.

10.

II.

71,338- î-

50,745.

151,041.

48,575- î-

130,196.

186,598. {.

409,133.

56,951-

63,143-

138,438. i.

1^^
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Rum importes en EcolTe pendant

l'eipccc de Marchandifcs.

: R E.

Quar'
lien,

1.

O.

1.

3-

3-

a.

o.

3-

I.

I-

Lb

II.

10.

11.

8.

4-

4-

II.

10.

II.

i8.

MELASSES.

Quintaux.

11. .

O.

ai. .

153.

1.939-

803.

o.

0.

o.

Quar-
licis.

I.

O.

1.

O.

I.

o.

I.

o.

o.

o.

Lb.

10.

o.

o.

I.

3-

11.

o.

o.

R U M.

G A I. o N 5.

"43/55. {•

183,601.

188,153. :•

168,058.

100,084. {.

511,810.

«94.35--

145.61$

144,511

o. 150,743.

' ,H

1 1

i-n.m



DÉTAIL de cous les Riz , Indigo , Cochenille , Tabac y Sucre j M
dix ans , fininànt à Noël 1781 , diftinguanc chaque année la q

f
'À

I

ANNEES.

Ï773-

>774-

Ï775-

177(5.

1777-

1778.

1779-

1780.

1781.

1781.

R I Z.

t?.

QUINTAVX.

11,841.

241.

589.

o.

94.

i,59<5.

3>-

aao.

a,68i.

o.

Qu3f-
iieis

a.

1.

I.

o.

3-

o.

I.

I.

3-

I
o-

Lb

6.

14,

O,

4

o,

13

4'

13

o

Indigo.

y

Lb.

1,914.. .

6,<?90. . .

4.37'- • •

Ï,i39- •

i,ji3. . .

ai,ij5. . .

18,147. . .

6,318. . .

16,041. . .

3.991- . .

Cochenille.

Quin-
taux.

O. .

O. .

0. .

1. .

0. .

0. .

o. .

o. .

o. .

o. .

Quar-
tiers.

Lb.

TABAC.

o.

o.

o.

o.

o.

o.

o.

17. i.

1.

16.

non Manufaâur^.

Lb.

44.543.05O' •

4». 348.195- •

45.8<53.»54- •

7.4i3.3<3- .

294,896. .

1,884,374. .

3,138,464. .

5,115,638. .

Ï.95Î.143- •

1,614,807. .

Lb.

O. .

30. .

o. .

100.

167. .



;, Tabac y Sucre, Meladès Ôc Rutn importés en EcufTe pendant

nt chaque année la quantité 6c l'efpece de Marchandifes.

TABAC. SUCRE. MELASSES. R U M.

non Manufaâur^. Manufaâuré.

Lb. Lb. Quintaux.
Quar-
tieri.

Lb. Quintaux. Quar^
riers.

Lb. Galon i.

44.543.0ÎO'
•

•

4«.34M9Î- • •

45,863,154. . .

7.413,3^3- • •

194,896. . .

2,884,374. . .

3,138,464. . .

j, 1115,638. . .

1,951,143. . .

1,614,807. . .

0. . .

. . 30. . .

0. . .

. . 100. . .

. . 167. . .

. . 6. . .

. . II. . .

. . 157. . .

. . 100. . .

. . 175. . .

70',i87. .

66,157. .

81,000. .

Î7.Ï3Î- •

80,153. .

117,185. .

97,481. .

77,041. .

î8.379- •

57,487. .

1. .

0. .

1. .

3- •

3- •

1. .

0. .

3- •

1. .

h '

11.

10.

11.

8.

4-

4-

II.

10.

II.

18.

II. . .

0. . .

ai. . .

153. . .

Hî- • •

1,939- • •

803. . .

0. . .

0. . .

0.. .

I. .

0. .

1. .

0. .

1. .

0. .

1. .

0. .

0. .

0. •

10.

0,

1.

0.

I.

3-

11.

0.

0.

0.

Ï43.65Î. V

183,601.

188,153. :-

168,058.

100,084. {.

511,810.

I94.3Î1'

145,615. i.

144,511. i.

>JO,743. {.
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U: N°. I V.

DÉTAIL des Marchandifes & produits importés dans les différentes Pi

Neuve, Bahama & Bermude , du 5 Janvier 1770 a

DU MIDI DE L'EUROPE. DE L'AFRIQUE, DES INDES

Espèces be Marchandises. Quant iTf. Valeur. Quantité, Valeur. Qv

Café' Anglais
Dito Etranger

lir. r i. Ht. r. d.

4,071 quintaux

Il quintaux

Melaflès Anglaif;s
Dito Etrangères

• ••• 4,3,1 Ibs. à 4
"V.rr» 8«'»"» >

3,408,784 dito , à

34,519 Ibs. ii 6

35,0^6 quintaux

Piment Anglais
Sucre brut Etranger
Vin des Açores 7é3,iaj :.à9f. <ol. 45,809 17 7 {.
Annata
Coton Anglais

196 tonneaui

133,800 Ibs. i 1

111,791 dito, i

111,138 Ibs. â 6

455,351 dito, i<
3,113 1. i4f. i

3^1 tonneau]

6j7 tonneaux

ic,i68 n». i 7
11,737 n». à 7
1,573 Ibs. à 3

51 tonneaux

1,543 barrils
,

443 «J'to , à

I3017 tonneaux

! 68 tonneaux

817 n», à 1 (

•,908 galons
,

814 ton. 14(1

£ao n°. â 40
88é Ibs. i 6

3,888,370 ealoni

,

500,484 boiîTeaux

£6,417 quintaux

147 quintaux

659 qx.aqrs.

i(,4i4 los. i 1

3,148 dito, â

118 n". i 1

3,750 Ibs. k I

130 dito , k

3 tonneaux

t,ioo Ibs. k I

Dito Etranger

Cacao Anglais
Dito Etranger

Efpeces monnoyécs
Bois de teinture

Gingembre Anglais
Cuirs dito

Dito Etranger

Ivoire

Vieux fer

Chaux Anglaife

Dito Etrangère

Bois de Campéche
Bois dur

Bois de Cèdre.
MclafTes , Oroin payés à la Dominique.
Bois de Mahogani
Nègres a,i6é N». *..'.'.'.'.

90,640 . .Piment emmagaCnd
Rum
Sel des Indes Occidentales

Sucre brut Anglais

Dito terré.

Dito en Magafin
Salfeparcille Anglaife

Dito Etrangère

Peaux de Veau
Dito de Bêtes fauves

Ecailles de Tortues

Vins , Droits payés aux Indes Occidentales.

Cire

Sel du Midi de l'Europe J*»i"J 26,061 ) . .

Bois de Tel.'-iure 4,164 pièces i i f.

3 ton. !iqu.i4Liof.
»94N». j,439. . . .

i7.a»1 N»
70 Tonneaux à 90 f. .

166 N».à7f. ....

ao8 A
Bois d'Ebenc

^ .

Ivoire
*> «y 0.

Cire d'Abeille 86t 1

Bois de Teinture

Cuir <8J» .

71,871 1 7 •-.

9J.369 7 6.
V .^-

'

* L'ImportatîM des Nègres tft cette anét fort a!|

dfflbui de rimpoitatioa moyeaMi

I



N". I V.

les différentes Provinces de 1*Amérique Septentrionale , les Mes de Terre-

5 Janvier 1770 au 5 du même mois de Tannée 1771.

UE,
DES INDES OCCIDENTALES ANGLAISES

ET ETRANGERES.

Valeur.

iw. f. d.

Quantité.

4,071 quintaux , i quartiers , 14 Ibs. à 8 den.

Il quintaux , o quartiers , 10 Ibs. . t .

4,3ja Ibs. à 4 f. 6 d

*V,77» ga'"" , à I f.

3,408,784 dito . à I f.

}4,)i9 Ibs. 1 6 den

}),0f6 quintaux, i quartier, 6 \ Ibs. . . .

1. Il f.

Valeur.

liv. f. d.

i;,io4 16 .

44 «<5
.

979 4 •

II,}8» t%

»70i4}^ 4 •

86j 4 6,

49,07* li 7.

90,640

208 4
M »9

3,170 17
861 t

J8

196 tonneaux , i 1

i)),8oo Ibs. i I f.

111,791 dito, à I f.

111,138 Ibs. à 6 den

45^,3{i dito, à 6 den

3,113 I. I4f. rterling

3^1 tonneaux
, 9 quintaux

, 4 Ibs. i 4 I. 10 f.

637 tonneaux , o quintaux , 14 Ibs. à 16 f.

io,i68 n». i 7 fols

11,737 n». à 7 fols

i,;73 Ibs. i 3 fols

)i tonneaux
, 7 quintaux

i.,^} barriis , à i; fois

443 dito , à I) fols .'

|;.oi7 tonneaux , i) quintaux , à 4 liv. 10 f.

' 68 tonneaux , 10 quinuux, i 4 liv. 10 f.

817 n*. i 1 fols

1,908 galons , i I fo)

814 ton. i4(lones,& 1,1ji,) 14 pieds quar.

éio n°. i 40 liv

886 Ibs. ï 6 den

3,8811,370 ealons , i 1 f. 3 den

{00,484 DoiiTeaux , à i fol

66,417 quintaux
, } quartiers

, 3 Ibs. i i 1. i { f.

147 quintaux , i quartier , 11 Ibs. à 1 I. ) f.

6)9 qx.iqn. i9,&4obouc. 315lbs.il1l.8f

i(,4i4 Ids. i 1 f. j den

3,148 dito. i 1 f. 3 den

118 n». i 1 f. 6 den
3,7{o Ibs. à I f.

130 dito , i 6 den

3 tonneaux , 4; gslons , à 60 liv. . .

1,100 Ibs. à I f.

6.

TOTAL.

M
187 10

9J>3<9 7 <• 949,656 7 6

4,071 quintaux , 1 quartiers , 14 Ibs. . .

Il auintauz , o quartiers , 10 Ibs. . .

4.JJ1 'M-
1x7,77» pions

3,408,784 dito

34.J»9 ">s

j),oj6 quintaux , i quartier, 6 ^ Ibs. . .

763 tonneaux , ii) ; galons

196 tonneaux

133,800 Ib

111,791 dito

111,138 dito

455.35» «lito- • •

3,11} liv. 14 f. rterling

361 tonneaux , 9 quintaux
, 4 Ibs. . . .

637 quintaux , 14 Ibs. . .

10,168 n"

11,737 dito

>.57J Ibs

51 tonneaux
, 7 quintaux.

i,)4} barriis. . ,

443 «lito

3,017 tonneaux , i j quintaux. .....
68 tonneaux, 10 quintaux.

817 n»

8,908 galons

814 ton. i4fiones, & 1,131,114 pieds quar.

1,887 n»

886 Ibs

3,888,370 ealons

{00,484 Doiffeaux. . > • ,

66,417 quintaux
, 3 quartiers , 3 Ibs. , , .

147 quintaux , i quartier , 1 1 Ibs. . . .

6;9 quint. 1 qrs. 19 lbs.&: 40 bouc. 31; Ibs.

16,414 Ibs

3,148 dito

118 n<>

3.750 Ibs

130 dito

3 tonneaux, 4) galons

1,100 Ibs
,

jii.ii) boifleauz

4,164 pièces

3 tonneaux , 1 1 quintaux

194 n». «f j,439 Ibs

i7,ii{ Ibs

70 tonneaux
166 n» ,

liv. f.

i;,io4 16

44 «^

979 4
11,388 IX

>7o.439 4
863 4 6

49,078 16 7 i

45,809 ï7 7
980

6,690

>>.>39

3,030 19

11.767 II

3.H3
1,631

509 .

3.558 16

4,107 19
a35

II

19
II

14

'4

»9

153 «o

i
II

4
1

Ï.907 »

331 f

13,614 17 6

474 »
81 14

4.454
10,180 6

II {,040
11

437.44'
15,014
116,131

33» 10
i,36j 10

1,847 >4

354 3
16

187 10

«« i

190 14
60

16,061

108

«5

3.170 «7
861 )

3'5

S8 »

i

4
»9

1,113,096 II it.

:«n« auét fort M|

Douane, Boflon ce premier Oclobre tyjt,

THOMAS I R V

I

N G
,

Infpeâeur-Général des Importations & Exportations de l'Amérique

Septentrionale & des Regiftres de Navigation.
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[

•X

V.

n
)NALES

E

tes Us MarchandiféProvincts de l'Amérique Septentrionale ,

depuis le 3 Janvierl

aleur.

\

A F R I g

d.

Soude.

Potafle

Annctt
Pomme
Hache
Brique,

Son
Voituri

thaile
rrovini6 II

9 "

•

Rum, î

Rcfine.

Rofeau.

Ris.

« «7

1 14

Dite, i 7 ^ ^

Sucre en

Saflafras, , * '

Serpentii , ' ^
Soie dct' ° °

Silk, ra * '

Savon.

Sagon.

Pierres

Scones

,

Empoix.
Souliers

M

Quantités.

3,000 N°. ;\ li f.

TOTAL DES EXPORTATIONS
DH l'Amkkk^ue Septentrionale.

Quantité.

71 ton. i(?cwt. 3 qrs

448 ' buiffeaux. . .

300 fbs à $ d. . .

191,9(56 galions.

117 barrils.

1,500 Ihs.

84 dito.

1,000 Ihs.

1,173 tonneaux i cwc. i qr. 4 Ib. . .

736 14 I 2 . . .

194
«43

1,033 N'°

1,158,615
iio

44
18

45,K6y tonneaux 9 cwt. 1 qrs. 16 Ibs. .

1,870 7 3 683 barrils. .

167,613 Ibs

5^997 dito

95

4.430
3,381

349,181 .

113 barrils

45.^00

»49,453 . -, ;•••„'
1,966 barras contenant 9,006 cwt. ii ibs

8,100 { boiifeaux

10,648

76 tonneaux 10 cwt
1,010

541 Ibs 19

58 douzaines

86,585 .

4,941 Ibs 34 barrils

74.397 N"
ai,359

3,149 paires

V



N°. V.

DETAIL des quantités , avec une eflimation de la valeur au Port d*exportation , de toutes les Marc

des Jfles de Terre-Neuve , Bahama ÔC Bermude , depuis le â ^

GRANDE BRETAGNE. IRLANDE. Contrées M^rioionaibs
DE l'Europï.

A

Efpeces de Marchindifes. Quantité-. Valeur. Quantités. Valeur. Quantités. Valeur. Qu

Soude
Potafle ' ' '

II-} ton. I cTt. 1 qr. 4 Ib. à \c 1.

7lS
. M . . 1 . 1 . i 40 ).

\->t Ibs

liv. r. d.

35,19" "« 7 î-

tiv. r. i liv. r, d.

•

Annetta
19,468 10 7

33 >9

. >

Pommi 60 boilf. à 5 r. 15 00
Hache
Brique 3,000 N'
Son

'

Voitures
fliailes de vdyagcs

. . .

Charrints
• •

Cortex eluthcrii i«,5n Ibs. à . . .<5 d. . . .

2,iî5 Ibs. i . . . 6 d. . , .

4,865 Ibs. à I r. 3 d. . . .

411 ï6

55 II 6

304 I 3

• • •

Dito Winteranus
Bougies blanc de Baleine
Chandelles de fuit'.

450 Ibs. . . . 18 ' 1 6 14,167 Ibs à I f. 3 d.

1,630 à 5 d.

885 8 3

33 19 a
7,905 Ibs

140 .

Bougies de cire

Charbon Américain du Nord Hampsiiire. .

• • •

Cidre & Bière

Caftorium
7,4<^5 !b'. à 4 f. 6 d. ...

73

1,679 al 6

119Capilaire

Chocolat 50 Ibs. à 9 d. . . 1 17 6 50 Ibs
Cordage Américain
Poterie

. . .

Poiiïon feché

Dito falé

ai,o86 quin'aux à 11 f. . . .

113 barrils . i 15 f. . . .

<,-.So ; boillcuix à 1 f. 3 d. .

3,151 II

91 5

761 16 1

450 à 1?. f. .

15 bar. à 15 f.

305,083 boif.àif. 3d.

170
18 15

34.311 16 9

431,386 quintaux à 11 f.

307 ; barrils à 1 5 f.

749 ditu

158,311 11

130 II 6

«4 î 3

31 bar
Graine de Lin. ...
Meubles de Maifon , Chaifes

Commodes
Armoires...

. .

N". 9 à z 1. 10 f. .

N» 6 à 10 f. .

11 10

300
13,141 II 6

171 1

ioi,îy8 4 4
--

Tables

150 b. à I r. 6 d. M
J 175,111 boiff. à I f. 6 d.

3,411 dito à 1 f. . .

)R8,,«. i Jiio i> r. 6 d.

ao Ibs

Avoine

Genfang
11,739 hoi(Teaux à 3 f. 6 d. . . 1,050 6 6

1,143 8

'49, 9"? btiif.à j f. (Sd. l'^.l^/ 7 6

Xnix { de la Caroline Méridionale. \

Meule..
*

86 ton. 1 qr. 14 Ibs à 1 1. 10 f.

i,cRo Ibs à 9 d

2,651 N". à 7 f. . . . .

6-.,i5<! N". i 18 f. . . . .

119 11 3

4c 10

917 I-

55 18 9

JMiel 4,410 Ibs. . . . 165 7 6 3,600 Ibs â 9 d. . . 1)5 . . .

i,6co N". . . . I 8
,

47 t. Il cwt. ai 1.

10

1. 3qrs. 16 Ib.

95 4
7 10

* 3 î

3 toi1,1 oz t. fi.cwt. 3qrs. 14lbs.ii jl. 3i,J35 3 « 85 t. 5cwt.ài5l. 1,173 15

T)ifn en hloc . . ... 5,747 tonneaux 4 qx. i j I. . . 18,736 167 t. 10 cwt. 1,337 10

T)itrt travaille.

584,593 Ibs à 4 f. 6 d. ... 131,533 8 6

X'fïir de fumée

Orve 168 boiff. à 1 f. 4 d.

174 bar. 107 gallons. 1,611 i 7

• • •

5,101 barriques 33 gallons i 15 1.

1É5 gallons à 4 r. 6 d. . . .

40 tonneaux 13 cwt à 11 1.

(1 tonneaux 11

161 16 à 11 1. .

78,031 19 3

37 - 6

853 13

81 fo

1,890 16

11 bar. 64 gai. 333 «^ 1

Dito de graine de Lin

Provifîons , Pain & F.iriiic 3,583 t. icwt. 1 Ib. 39,4"4 4 9 18,501 ton. locwt. iqr.

144-1 à 1 1. 1 f. 6 J.

103,516 II 9

519 U 3

71 toi

448 11
300 Ibs

Fromage
Jambon. • 57 BoiffeauK i 3 1. ... 171 38 boidisaux. . 114

Réfine
(5oo gallons à i f. 3 d. .

195 birrils à i I. 5 f. . .

41,620 N°. à 18 f. . . .

74073 barrils à a 1. 5 f. . .

37 '0

143 M
36 6 9

166,661 5

7,931 gallons. . 495 13 9 45,310 gallons. . . . 1,831 17 < 191,966

3,000 rofeanx. . . .

36,196 - barrils. . .

1 14
81,667 * * 117 baRi,

^iirrp en Vain Américain

Sadafras 600 Ibs à 7 ^ d. .

a ton. 10 cwt. .

18 15

70

1,500 Ib

84 di73 ton. 19 cwt. I qr. à 18 I.

9«o Ibs à I f. 6 d.

541 ibs 9 à I 1

47 ; douzaines .\ a 1. 14 f. .

1,070 19

73 10

J4I II 3

118 5

K\\\ê M<w ....
Savon

{50 Ibs à é d. . . I) M 1,000 Ib

34 bar. 4,078 Ibs à 3 f. 6 d. 1,903 13

.

4,000 ibs à 6 d. . . 100

• • •

"

ija7,j49 8 10 i. 104,053 1 8 !£8,oj8 18 \o\



N°. V.

de toutes les Manhandifts ôC Denrées exponées des différentes Provinces de l'Amérique Septentrionale
,

mudey depuis le â Janvier lyyo ^jufqu'au 5 Janvier tyyi.

VlÉRlDIONAlBS
iu ROPE.

A F R I y U E.
Indes occiDRNTALiiS Anglaises

ET Etrangbrrs.

^ Valeur Quantici's. Valeur. Quantité. Valeur.

liv. r. d. hv. r. d. liv. r. d.

83 barrils à j f. .

1,033 N". à 3 f.

i,ijj,6m âJif.
110 boiircaiix

44 N". à 10 1. . , .

i« N°. à M 1. . . .

41 N". À M 1. . . .

10 15

304 19

9î7 $» ««

416
880

3,ooo N». à 11 r. . 1 16

^80

6,818 Ibs à 6 J. . .

351,615 Ibs à 1 f. 3 d. . ,

57,550 à J
d. . .

310 h II.

10 ('haidroin. à i 1. 5 f.

1,143 bar. à 5 f.

170 9

11,976 II 3

8,198 19 1j d.

88) 8

y> 19
3

1
7.90? Ibs

140
•94 ' 3

J

15

535 15

: : : :

1. . . ' 17 6 )o Ibs I 176 560 Ibs

1 ton. 10 cwt. à jo 1. ,

17 boucauKls 166 boiff. ,

106,081 ; à 10 f. . .

iy.581 barrils à 15 f. . .

11

75* *

; : ; : : :

àiif.
à lî f.

158,311 II

130 11

84 s

6

3

103,040 15

11,186 1531 barrils. . . , îj î

1,340 N°. à 10 f. . .

Il N". à il 10 f. . .

317 N°. à 1 1. 10 r. . .

101 N". i 10 f. . .

401,968 \ boiffcaux

11,438 dito

fSfS tiiiu. * J r. S d.

670
30

817 10

, . .

: : : : : :

10 f. .

f. .

r. 6d.
f. . .

f. «d.

Il 10

13,141 11

171 I

loa.^yS 4

6

4:

10 Ibs I 10 30,111 17 9
1,071 18

• • •

134 dito. ï i (. . .

144 N». à 5 r. . .

35 l

36

J. . . IJJ 1,986 \bs

10 N"
74 9 <5

3 10
'

*

: : : :

.àii.

i. i6 Ib.

V? 4
7 'O

» 3

•

o

J

5 tonneaux 7 cwt. , ,

171 ton. i9c\rt. 1 qr. 3 Ibs.

1 .... 1 11

3 tonneaux

8 7c\it I qr. iilbsàioj.
81 Ibs

383 barrils i 9 d.

6,391 boiffcaux Â I f. 6 d.

15,314 Ibs à 9 d.

10 14

4,094 9 a

30 10 6

15

3 tonneaux. . . 45

167 7 I

18 13 6

"4 7 3

479 6 6

383 a

• • •

» • •

• *

. .
'. . .

'.\

f.4d.

;allons. a,6ii 6
4
7 168 barriques 78

^
gallons.

7 dito 139 1 dito. . .

4,014 IJ 9
450 15 9" :::'.;

:i::::::!
ft, I qr.

if.âd.
103, îi« Il

519 II
9

3

71 ton. i6c»'t.3qrs.

448 1 bollfcaux, . .

300 Ibs à t d. . .

:'9o 4 3

931 16 3

6 )

13,449 ton. 4cvt. I qr. 16 Ib.

1,870 7 3 • •

ï<Î7.3>3 lo^

55,997 dito à 4 1

157.94' 8 4
«4.583 14 4î
3.485 'i 9
933 5 8

' *

• *

• '

4,430 boiir. à 1 f. . . . .

3,381 dito. i 9 d. .

1,574 K'ill"'"

18 barrih

433
116 16 6
160 17 6

35

• •

• • 1,831 17 6 191,966 gallons. . . 18,310 7 6

1 14
81,667 % 6

• •
X17 barrils. . . . 163 5

...
38,066 -, dito

1,966 bar. v,oo6 cwt. 11 Ibs.

8,100 7 boilleaux i 1 f. 6 d.

8,548 Ibs à 7 -; d.

87,674 11 6

4,413 lo

615 9
167 a 6

• *

: : : : ; :i

d. .
18 1)

70

i,;oo Ihs

84 dito

46 17 é

1 1wt. •

30 Ibs 1 J
• • .';

;i
• •

: : : : : .1 10
1
douzaines à 1 1. 14 f.

85.03? Ih"'

846 dito

74.397 N». à 3 d. . . .

18,359 Ibs. . . ... .

3,149 pairs A a r. 6 d. .

18 7
a,ii5 17 6
148 I

919 19 3
458 19 6

393 >» <

J. . . M M » 1,000 Ibs 1)

• • '.:;:: :i . . .

1. . . loo o "
. .

1

10 ; 10,947 <! 3 610,198 8 11^

TOTAL DES EXPORTATIONS
DK l'Amhrk^ue Septentrionaib.

Quantité.

1,173 tonneaux 1 c«t. 1 qr. 4 Ib. . .

73* 14 II...
194
«43

1,033 N"
«1158,615

110

44
18

,4"
16,511 . . . . •

9.043
379.C'«i

,

59.4-°
3-0 •

10 CluKIron

1,143 barrils

7.465

73 boucaulds
660 Ibs

1 tonneaux 10 cwt
17 boucaulds. 166 boiffcaux. . .

660,00 ;

30,068 ;

311,611 '-,..,
•.34" N"

11 N"
336
ao8

578,349 î

14.859
*>«.ï4° 4

74.^04
»34
'44
86 cwt. I qr. 14 Ibs

11,076 Ibs

1,66 1

«3.75« ! .

51 tonneaux 19 c»t
1.4*4 1 17 Ibs. . .

1 3 1 qrs 10 Ibs.

<5.oi7 14

„ ,
* 7 1 IX . ,

584.*7i
,

383 barrils

*.39«

«5.314 Ibs

168 boiffeaux

5.667 barriques 130 ; gallons. . . .

8 '51 ;

40 tonneaux n cwt
6 11

45,868 tonneaux 9 cwt. 1 qrs. 16 Ibs. .

^.870 7 3 683 barrils. .

167,613 Ibs

5<|.997 J'«o

95

4.430
3.381

349.181
Î13 barrils

45,600

»49.453
1,966 barrils contenant 9,006 cwt. 11 Ibs,

8,100 ; boiffcaux

10,648

76 tonneaux 10 cwt
1,010

541 Ibs 19

58 douzaines

86,585

4,941 Ihs 34 barrils

74.397 N»
ai. 359

3.«49 P«if

Valeur.

liv. f.

35,191 18

19,468 10

33 «9

35 '5

304 19

959 7

4 1

880 o
480 o
610 o
411 16

ai6 I

13,688 4
1,137 «8

16 o
15 o

535 15

1,679 '1

119 o

14 «5

75 o
aoo o

375,393 »7
ai.551 7
35,160 18

o670

30
840
104

43.376
1.141

«3 «.467

«.143

35
3<

119 II

415 7
93» 7
57 7

105 lâ

36,960 17

31 «3

30,088 10

IÉ7

'31.551

'4

479
383
31

85,011 15

487 18

853 «3

81 10

d.

7î
7
o
o
o
II

6

o
o
o
o
6
6

4
o
o
o
6
o
o
o
o
o
6
I

o
o
o
o

3
o

10 i
o
o
o

3
o
o
6
o

3
II

o
I

o

3
6

o
o

9
3
o
o

504.553 * I

66,035 I 10 1

3,491 18 9
933 5 8

185

443
116 16 6

11,836

178 15

39 9
336,169 J

4.413 'O

615 9

ii^ '5

1,141

75 «5

541 II 3
156 11

1,164 II 6
1,051 «4

919 19 3
558 19

393 »i 6

«.944.833 'î
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!;ridionmnolai.ses
u R p e; t s.

EspEcrs i)t MarCHAS|*

H

Vale

A?rèî de Vaiffeau. . •',

OU.MIS '^1
PoVs A: K-vcs. . . .

4'1-

Frov liions navales , For •

(ioJrontomimil" '

Uito en \(.rd. •

Tcrchemliinc. •

Mats. . . •

Vcrj;iics. . •

Menues MÀturq •

Animaux vivants, bêtes i-

Clicvaux. . •

Volailles. . •

Mxtiitjons& ( !(i^
*

liv.

668,038

9M
116

A LF u H.

Ia. l i.

^.10,198 8 II
i

Hno

y,«'>7

1K7

V5«

16

8

H
18

711

i

if,

•

I4,îi8
Ao,:i8

4,478 IV

Coton
C'ac.io

Bois de CanipcclK-.

Cafc

Goninc
Gingcnhie. . . .

Ivoire C<c jV.ordl. .

Hois de 'l'eintiire. .

Bois dur. . . .

iM.itHL-(dc ILhanu).
MelalVis. . , .

Bols de îM.ilio^.ini.

Dito pour lits. . .

Ntgrev

Hinients

Kum des Indes Décider

Sucre brut , Etranj'.er.

Dito Aii'^tals. . .

Salfep.iriiile. . . .

Vin des A(,iir'.s. . .

Ebtnc

iiéf.

6 d.

I qr.

ux. .

it jd.

479 i

31

'3

d.

1/ii

lOi

L35f.

{d. 6 c (,

11 18

7 3 6

9'

V
810

!0

10

11^

i')3

I : Il

/•.S 9

1.'!>^'
1

4-"^ "''

h'-. I.'Jli 84^,9)5 10

TOTAL DKS EXPORTATIONS DE
LAMÉRIUUE SEPTENTRIONALE.

Quantité. V ALEUtt.

7,964 btrrils. .......
401,^19 p'i"", ii7,6ooibs. i,9i8bouc.

îOiJl^i .

9,144 barnls

»i,-n- • ;

65} barrlls

1 ? ,0 1 4
i.,019 ', tonneaux, 401 n°. . . .

1 18 (iinneam , 13 n'

51)8 diti) , 15 n°

3,184 n"

6,691 dito

î,6i$ t

«1,747 n"

liv. r. d.

35. '«3

iî.'i' • • • •

I tonneaux , 17 quintaux. . .

17 quint.aux •

965 tonneaux, 1 1 quint, i quartier

76 tonneaux-, } quint. 6 quartiers.

136 n". 1,786 Ibs. . . . . .

î,4-'9 ton. 19 quintaux, 3 quartiers.

;-j tonneaux, i qu.irtier.

1,830 paires

890 palons

1,^4 t. w.5,itds,& 1,1 91, 134 pieds.

ipo aiiortiments

1; n"

1I,0{0 Ibs

59, ,97 galons. . .. • • • '

1,711 qumt. 1 quartiers , 18 It):-.

5,o(',o quintaux , 1 quartiers , 4 Ibs

I4i,4'^' Ibs.

i|ci tonneaux , u-, j;.il(ins.

146 tonneaux, 18 quintaux.

9.958 1 5

6,49 ^ 9 i
•

10,076 11

3,îoo 8

14,416 1 1

î6i 4
6,80$ II

15,566

441
613

I4,,i8

60,118

1.177 t

4,478 '9

«,759 3

618 1 6 .

8 6 6 .

47 II

4.345 7\-
61 8 II

1,187 18

15,659 18 10
1

>>674 6 I

91 10

44 10

'-ï,353 I 6

50
'cîiO

175 15

6,681 3 3

1.397 «4 6

981 7 6

15,91a n
5,^r2 7 5

661 I

81,554 '7

3,43^,714 7

De la Dciur.c de Sojlon ,
premitr O^ohre 'TT'.

THOMAS I R V I N G ,

icral des Importations e^ des Exportations du Nord de l'Atriénque.

i

<i
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N". VI. CONTINUATIO

Espèces DE Marchandisl^.

GRANDE BRETAGNE. IRLANDE. PARTIES MÉRIDIONALES
DE L- EUROPE.

Quantité, Valeur. Quantité. V A 1 1 u n. Q u A H T 1 T 4. Valeur.

AtrrA* Je V aWrCTll ....
En faune part

liv. r i.

517,549 8 10-;.

liv. r. d.

104,053 1 8.

7,317 b-. il 1.51'.

14,000 corder! id.

1,046 b"''.à4d.

liv r. d

668,038 18 10;,

9'J M •

116 13 4 .

109 4 .

. .

Pois &: fèves

Proviùons navales , Pois. . .

(îoiiron ciininuin. . .

Ditoenverd. . . .

Terebentt.ine. . . .

Wàts
Vergues
Menues Mâtures. . .

8,165 barrils , à 7 fols

78,1 1 5 dito , à (1 fols

653 b.-.rrils

15,115 dito , à 8 fols

1,017 î tonneaux , n". 189. . . .

418 tonneaux , lo n". à 1 liv. . .

598 tonneaux , & n". 15. . . •

1 Soi I t

2.1.J.2J, 10

i6i a

4i8
611

Volailles
Moutons ^c C'oclinn5. .

Peaux de Daim ,
i-reparees. .

Dito écrucs. . . .

De Veau . . .

314,347 -Mbs. à 1 fols.

485,175 duo, a 1 fol 1 deii

3'.434 '5

16,185 14 7 .

185 Ibs 18 10

llp C!\i"n lie mer.

TtKi^ 84,997 boucauds , 1 T d. & \ ', ''• par Hv

.

Il barrils , à 1 liv. 10 fols. . . .

800 Ibs. à 5 den

593 dito

10,700 dito , à 5 den

904,981 14

Huile de térébenthine. . . .

Suif & Lard

Ecailles de Tortue

Tortues ( de Bahama). . . .

17 10

16 i 3 4 .

*

14 1

1

111 18 4 .

f^îr? É 1,794 dito , à I fol

111,9-71 dito, à i fols, 6 den. . . .

68 1. 11 p'"'. 1 ,004 p""'. q. i 30 f. 60 f. m.

4>939.5o6 pieds , à i6 f. m
1,041,337 dito, à i liv. 10 fols. . . .

1,500 dito , à 1 liv. m
31,176 dito , à 3 liv

3. "39 «4
lO.IlI

10,980 Ibs 549 )0,5i9 Ibs. . . i,5i« 9 •

Cote de Baleine.

Bois de Nover noir

Boisdetouteerrece,r'""'"depin.
Dito de Chêne. . .

Merrein
Planches de Cèdre.

105 M II •

«,411 7 I .

1,603 7 6

9

6 tonneaux

72,980 pieds

: 56,761 dito

9

94 «7 J.

641 18 .

4^1,578 pieds. . .

14,500 Ibs. . .

600 '

qi 10 6 .

Cerceaux
Dito en Paquets.

Menues Mâtures. . .

18,91a n", à a liv. 5 fols

4,451 n". à 4 i den

41 1

1

7,071 n°. . . . I) 18 a .

81 4 I . . . .

Meubles

Bois à lattes

Lattes

Bois de Cèdre

Rames
Douves de toutes elpeces. . .

Bardeaux
Barriques .1 tau

Barreaux. .

Pompes de Navires

( Trunntlles )

Bois de Pin

Dito de ( hêne

Dito de Charme

Dito poiir roues

Dito de Ccdre

[Lock St<..k'>. ......

430 -, cordes à 16 fols. ....
18,000 n". à 7 fols

N". 8 , à 8 den

97,953 pieds , à 6 liv. 5 f. ....
4,911,010 dito , à 3 liv

i8,oco dito , à 8 fols

567 n". à 4 fols

45,900 n". h 15 fols. .••.•:• •

10,581 tonneaux , i pieds , a 8 lois. .

3,-10 dito , i8 pieds, à 18 fols.

686 dito
,
36 pieds , à 18 fols. . .

464 paires ."i 4 den. . . . . .

196 tonneaux, 5 pieds, i l liv. 5 loi'.

11,600 n". à 4 fols

jxi 8

6 6

s d .

14,763 I 1 .

7 A.

1,818,761 pieds 8,48(S ) 8. i,é8o,40} ....
31,000 ....

{49 n'.àif.éd.

14 dito. . .

J.04« 4 » .

Il 16

68 11 6 .

1 165, 'g '

3; 8 <
:

4.331 16 j

.

3.339 »i 7

4.300 n"

50 tonneaux

10 tonneaux , 5 pieds. .

i a' 6

10

913.
64 { tonneaux,

10 t. 3 pieds.

aj 16

9 » 4 •

7 14 8 . 11,119 paifes, 100 pieds. . .
102 12

»4> i '

S^

Pelleteries , valeur de. ... ]

Coton
Cacao
Bois de Campêclic

Café

Gingeir^bit

Ivoire & Mord!

Bois de Teinture

Bois dur

34,7H U11. ^ 1 fols

l,coo dito , .1 6 den. . . . . .

I ton. 17 quint, à 4 liv. 10 fols. .

957 ton. II quint. I quart. i4l. '^f. •

j6 quint, a quart. 14 Ibs. à 16 fols. .

N". 136 , & i,7«6 Ibs. a 3 lois.

a, 805 ton. 3 quint, i qrs. à 4 liv. 10 f

365 dito , 14 quint, i qr. à 4 1. 10 f

1,686,654 4 6 . 114,078 13 6. 685,910 6 4;.

1,73"' >

a$$66.
4,650 Ibs u6 j . 19,184 Ibs. h 6 à. 479 '1 .

19 6

a, 187 18

11,613 5 9 .

1/.45 19 1 .

40 q.iol'.àiéf. 31 III.

674 t, léq.iqr.

3 tonneaux, ,

3,036 13 I ;.

13 10 .6 quintaux « 7 •

Mallic ( ]c Bahama ]

Mtlaflei

Bois de Mahogaiii

IJito pour lits

«8-^ i.6pieds, 985,853?-. quar..i 3d

N". 10 à IQ foh. • . .

i-,t46 I 3
10

1R7 t,iop'i'.iSfi57,697p'i'.q.

î pieds
3.094 '4 3-

îjioo pieds, i3d. 16 5 :

iA 000 cordes a la. 1



riNUATION DU N'. V.

TIES MERIDIONALES
DE L' EUROPE.

J A » T I T i. V A L ï i; R.

AFRIQUE.

Quantité.

,317 b-.lij.îf.

,000 corder 1 iJ.

,046 b""'.i4''-

liv r. i

6^8,038 18 10;

9M M
116 I) 4
109 4

57 barrils.

134 dito.

Va leu r.

liv. r d

ao,V47 6 i

INDES OCCIDENTALES ANGLAISES
ET ÉTRAN(;ERES.

Qu A N T 1 T H,

p,;'i9 Ibs.

i,)78 pieds,

lijoo Ibs.

r,o7a n».

Hi dito.

9,300 Ibs. à 1 ; d.

a,îi6 9

600
61

1) 18 1

0,403 . . . .

1,000 . . . .

)49 no.àaf.id.

14 dito. . .

64 { tonneaux.

10 t. 3 pieds.

J.04' 4 »
Il 16

68 li 6

a 16

1$ i£

9 « 4

9,184 Ibs. à 6 d.

40 q.iol'.àl^f.

($74 t. ié(]. iqr.

3 tonneaux. .

1,100 pieds, ii3d.

685,910 6 4;,

479 ïi

31 a II

3,036 1} I

13 10

4;o Ibs. à ) d.

1,400 dito , 1 I f.

4,800 pieds.

19 19

40 4

31 i5

87 } 9.

640 b.irrils.

1,918 b' . }R8,;i9p,.„. ii7,«ool

.

49,337 boticiuds

811 barrils

3i«7i J't"

1,807 (iito-

ï tonneaux,

3 n". . .

n». m.

3,184 dltn, . .

6,69a dito. . .

1,6 If ^ douzaines.

11,797 n°. . . .

976,

61 8

joo pieds, à6d,
8 n».i7liv ,

8,{oo dito.

N<>.48,à4d.

;oo pieds.

30 n"

17 quintaux.

16 5

890 galons.

Il 10

• 9 a 6.

'

" 18 !

3 16,

3 M

11,381 16 6.

47 «1

44 10

144 dito

14 dito

3 bouc. 164,161 Ibs. à 1 j d.

30 barrils

183,893 Ibs

5,600 dito.

5,^10 pieds.

1,810 ibs. .

34,419,458 pieds.

1,191,710 dito.

10,000 n". .

70 cordtrs. . . .

198 n". & 100 pieds,

61 n»

I n", & 500 pouces.

3,817.899 n». .

Xff pletlr

1,391 n". à 4 den.

163 dito. . .

17,710 dito.

74i3'^i pieds

11,116,141
38,9i«.857

<i,099

167 n". Se 600 pouces.

N". 40. ...

315 tonncuix , 10 pieds.

144 tonneaux

6 ton. 130 pieds , 1,976 plane

458 Ibs.

187 dito.

8 tonneaux.

3 tonneaux.

1,830 paires. .

46,884 pieds, , .

75 afTortimcius.

liv. r. d.

610,198 8 II;,

800

6,378 16 I ,

9,867 8

1R7 14 .

951 18 ,

711 16

)66

i

14,318
^.o,:î8

«,I77 I

4,478 19

8

18

1

•.5«9 4
7»

3,831 1 I

116 13 4
138

9»

44.'' 5 8

3,131 15 6

40

18

14 18

434
to

8.590 »

U i

13 4
3,160

6 4

464 15 1

33.348 8 5

15,571 'o lo

7,761 7 6

7°
100

116 1

119 II

156 19 9

TOTAL DES EXPORTATIONS DE
L'AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE.

Quantité. V ALE V A.

7,964 !)irrih

401, i 1 9
p't'"'

, I i7,6oolbs. 1,918 bouc,

50,383 •
.•

9,144 barrils

«1.4^1

653 barrils

>7.o'4

1,019 '. tonneaux
, 401 n».

118 tonneaux , 13 n". .

598 dito , 15 n». . .

3. ««4 ""

6,691 dito

1,615 :

«1,7^7 n"

3>4,5U 1

4«5,i7î

'44 n"

14 dito

b.irrils.41

«85,143

593
16,300 ,

5,560
»î8,5i3

"1,971

74 ton, 11 pieds, 1,004 pieds quar,

39.95 «,511

1,615, J°8
14,500

31,176

70
600

70

cordes. . .

pieds , 198 n».

8H.178 14 9 i.

11 18

7 i6

3«

13 10

91 10

586 I

37 10

3.851,383
«77

5>t*9l

163

430
35.710

8

171,815

10,546,316

38.V78.e57
61,678

848

40
^0,100
11,011

3,S74

686

11,683

101

a 1,600

N". I , & 500 pouces.

nfTortimcnts.

n», . . .

dito. . .

w.

n". & 600 pouces,

n"

tonneaux
, 31 pieds. . ,

tonneaux , 36 pieds. . .

tonneaux , î6 pieds. . .

paires, 100 pieds, , . .

t,5p'-'M3op'''-.q.i,97,5p,h.,

35,183
aj.iii

I

«7

965
76

136

Î.479

373
1,830

890

«,074
100

tonneaux , 17 quintaux. . .

quintaux

tonneaux, 1 1 quint, i quartier,

tonneaux, 3 quint. 6 quartiers.

n". 1,786 Ibs

ton. 19 quintaux, 3 qu.irtiers,

tonne.iux

,

i quartier,

paires

galons

t. i6pieds,& i,i9i,5j^pieds.
alFortimcnts

liv. r. d,

«,944.833 o «î

9.958

«.495
10,076

3,100

14,416
161

6,805

15.566

441
«13

14,318
60,118

«.177

4.478
3'.453
16,185

18

1

906,637
101

3.857
19

339
138

6,416
19,111

114
5«.936

6,538

49
93
18

17
490
50

8/67
53

107
3,160

344
II

1,080

61,618

«5,591

7.834
116

ICO

37
4,404
3.487
61S
ICI

401

i6
9«,485

«5

9
11

8

ta

4

t

«9

5

«4 7

8

18 1

10

1 II

«3

II 8

3

7 6

«5 «I

'9 4
6

10 6

î6 8
1

6 I

8

10

5 4
I 10

«9 5

10 10

«5

4

«3

'5 J

8 a

4 1

7 8

1 10

14 9

3i?56,l^9 10

J«.759
618

8

47
4.345

61

1,187

«5.659
i.<574

9«

44 «0

11.353 «

16

6

7:
II

10

I

n,«.iiii«t.ij«itviTnïïirriiiiiÉiÉM



Pois & fêve^. ......
Prov nions nav.iles , Pois. . .

(loilrun commun. . •

Uiro «n vcrd. . . ,

Tiircbemliijie. . . .

IVlàts

Vergues
Menuet M.\turcs, . .

Animaux viv.ints , bctcsà cornes.

Clicvjux
Volailles
Moutons te Cocliniis. .

Peaux Je Daim
,

préparées. .

Dito ecrues. . . .

De Veau
De Chien de mer. . .

TaKic. ........
Huile de térébenthine. . . .

Suit & l-ard

Ecailles de Tortue

Tortues ( de Rahama ). . . .

Ouvrages de Tourneurs. . . .

Cire

Cote de B.\leine

Bois de Noyer noir. . . . .

Bois de toute efpece ,

p'"*'"' de pin,

Dito de Chêne. . ,

Merrein

Planches de Cèdre.

Bois de chauti'age.

GrolTes Bûches. . ,

Bois de Bateau. .

(Booms ). . . .

Cerceaux. . . . .

Dito en Paquets.

Menues Mâtures. .

Meubles. . . . .

lattesBuis à

lattes.

Bois de Cèdre. . . •

Rames •

Douves de toutes el'peces.

Bardeaux
Barriques .\ lau. . .

Barrea.x

Pompes de Navires. . .

( Trunnclles )

Bins de Pin

Dito dt Chêne. . . .

Dito de Charme. . . .

Dito pour roues. . . .

Dito de Cèdre. . . .

n_ock Stn.ks

Pelleteries , valeur de. .

8,16 f barrils , à ^ fols. . .

78,1 15 dito . à 6 luis. . . .

6^) barrils

ij,ii{ dito , à 8 fols. . . .

1,017 ï tonneaux , n". 189. .

418 tonneaux , 10 n". à 1 liv,

)98 tonneaux , & n". 15. .

314,347 î_lbs. à 1 fols.

48;,17) dito, à I fol I den.

84,997 boucauds, 1 7 d. & 1 ^d.par Ib'.

Il barrils , à 1 liv. 10 fols. . . .

800 Ibs. à ) den

f93 dito

10,701 dito , à t den

61,794 dito , à I fol

111,971 dito, à 1 fols, 6 den, , . ,

68 1. 11 p""'. 1 ,004 p''". q. à 30 f. 6of. m.

4>939it°6 pieds , à 16 f. m
1,041,337 dito, à 1 liv. 10 fois. . . ,

1,500 dito , à 1 liv. m
31,176 dito , à 3 liv

18,911 n". à 1 liv. i

4,451 n». à 4 1 den.

fuis

430 î cordes à 16 fols.

18,000 n". à 7 fols. . .

N". 8 , à 8 den. .

97,95) P'sJs . » * '.'V-
? f-

4,911,010 dito , à 3 liv. . .

1 8,000 dito , à 8 fols.

î^7 fols

45,900 n". à 15 fols

10,581 tonneaux , i pieds , à 8 fols.

3,710 dito , 18 pieds, à 18 fols.

686 dito , 36 pieds , à 18 fols. .

464 paires '1 4 den

196 tonneaux, 5 pieds, à i liv. 5 loi-

11,600 n". à 4 fols

1,891 15

13,434 10

161 4
6,050

15,000

43»
613

J«.434 M
16,185 14

904,981 14
17 10

16 13

19 13
111 18

3. «39 14
19,111

105 15 II

6,411 7 I

i,6oi 7 6

9

93 10 6

41 II

si 4 I

344 8

6 6

? 4
jii 4 1

14,763 1 1

7 4

53 8

Coton
Cacao
Bois de Campê.;lR-.

Café

Gomme
Gingembu. . . .

Ivoire & Mur''!. .

Bois de Ttnuiirc. .

Bois dur. . . .

Maftic ( J. Bahama
)

Meiades.

34,715 Ibs. à I fols

i,coo dito , à 6 den

I ton. 17 quint, à 4 liv. 10 fols.

34 8 6

4.331 '* 5

3.339 «1 7
618 4 1

7 >4 8

»45 3 "

36

91,485 14 9

185 Ibi.

10,980 Ibs.

6 tonneaux.

71,980 pieds. .

756,761 dito. .

1,818,761 pieds.

'i'''86,'i^4 4 6 .

i,73< î

15
8 6 6

4>300 n°

50 torncaux. . . .

10 tonneaux , 5 pieds.

11,119 paires, 100 pieds.

4,^50 Ibs.

18 10

549

9

94 »7 J.

641 18

8,486 ) 8,

3 4 6.

10

913
«93 «3

114,078 13 6.

116 5

14,000 corJt>.lii

1,946 b""'. i4<l.

jo,ja9 Ibs.

4<i,578 pieds.

14,500 Ibs.

7,07a n".

1,680,403 . . . ,

31,000 . . , ,

549 n^àifâd,
14 dito. , ,

64 \ tonneaux.

10 t. 3 pieds.

19,184 ibs. à 6 d.

1,516 9

600 I

61 ,

1} 18

J.04' 4
Il 16

68 II

a 16

15 16

9 «

685,910 6

479 '1

i;57 tdP. 1 1 quint. I quart, i 4 1. lof. .

36 quinr. 1 quart. 14 Ibs. à ifrfols. .

N». 136 , & i,7«^ Ihs. a 3 fols.

>,So5 ton. 3 quint, i qrs. à 4 liv. lof.

365 diio , 14 qumt. I qr. à 4 1. 10 f.

4.3'J9 7 ;

-9 ^

i,iH- 18

^•-.('-i 5 9

1,645 19 1

40 q,iol'.ài6f. 31 1

6 quintaux.
1 7

674 t, l6q.iqr.

3 tonneaux. .

3,036 13

13 10

Bois de A'.ihogani. . . .

Ditn pour lits

Ncgres
Piments

Kum des Indes occidentales.

Siirre brut , Etranijer. . .

Dito An;:',ii5

S.iifepareli'e

\ in des Apures

Kl'tue

«S- t.6picJs,>;8M8î3p- .quar. il jd,

N". 10 à 10 fols

1-/46 l 3

10

1R7 t.iop''',aci57,697pJ'.q,

5
pieds

3.094 «4 3

1 10

1,100 pieds, .^d. i6

&,ïo8 ihs. i (' den

36/31 g.ilons , à i fols 3 den. . .

1,-iî quint. 1 quartiers, 18 Ibs. l 1. 8 I,

111 14
4,,-.. 1

i,;>,-' 14 6

10,704 ga.ons. ,104 4

;,5il Ibs. . .

9,151 gai, îf.jd.
«3
10 I

i35iV-9 "''''• ^ - ^"^'' 3 '''^"*
• •

49 tunncniix 61 ; lmIuiis , .1 ('o h\

146 tonneaux , 18 quint.iux , 4 1. ic (

n,i')i 3

6>M I

4 (oiineaiix , 165 galons.

396 t.iq.^j5f.

5,387 Ibs. il.jd.

«79 5

ft 5,860 6 9;. 4,6>;K 5 10.

1,-51.514 " 3.- 118,776 19 4,

"9J
6r6

5,99'

691,911



14,000

1,94* b""'. i4<'- 109 4
)7 barrils.

1)4 dito.

81 dito.

jo,}i9 lb5.

461,)78 pieds.

a4,)oo Ibs.

i.jaé 9

éoo I

19 19

¥> 4

)i 16

9,300 Ibs. à 1 ; d.

4;o Ibs. à } d.

1,400 dito , à I f.

4,800 pieds. .

7,071 n»

1,680,403 . . . .

31,000 . . . .

549 n*.àif.5d,

14 dito. . ,

64 -, tonneaui

10 t. 3 pieds.

i; 18 1 .

5,041 4 1

Il 16

68 II 6

1 16

15 16

9 « 4

19,184 Ibs. à 6 d.

40 q.icl'.àiéf.

674 1. 1 6 q. I qr,

3 tonneaux. .

68j,9io 6 4;

)oo pieds , i 6 d,

8 n*.à7liv ,

8,too dito.

N<>.48,à4d.

87 } 9

976

boiicauds.

811 barnls

3,173 dito.

1,807 <lito

1 tonneaux, n°. m.
3 n"

3,184 dito. . .

6,691 dito. . .

1,6 If j douzaines.

11,797 n". . . .

110

61 8

Il 10

19 1 é.

"

18 !

500 pieds.

30 n'

479 '1

31 111

316.

3 M

144 dito

14 dito

3 bouc. 164,161 Ibs. à 1 ^ d.

30 barrils

183,893 Ibs

),6oo dito.

),^io pieds.

1,810 ibs. .

34,419,458 pieds.

1,191,710 dito.

10,000 n". .

9,8rt7 8

1R7 14

9J1 18

711 16

i

14,318
6o,ii8

«."77 «

4.47» »•)

18

1 8

i,î'^9 4 ;

7t
3,831 1 I .

116 13 4
138

9«

70 cordes. . . .

198 n". S( 100 pied^.

6i n»

I n». Se 500 pouces.

3,817,899 n».

177 piedi

1,391 n°. à 4 den. . .

163 dito

17,710 dito.

74,361 pieds

11,116,141

38.9i».«»7

61,099
167 n». & 600 pouce'i.

N°. 40. . . .

31) tonneaux , 10 pieds.

144 tonneaux

11.5S1 16 ^.

17 quintaux. 47 II

1,100 pieds, à3d,

3,036 13 I ,.

13 10

16 ,

^.,11 Ibs. .

s, Ml gai. '.r.j,

63 I

10 14

396 t.aq.Jjjf.

,,}87 Ibs. if.} d. 6c(, '

9

5,99' «7

890 galons.

54 quintaux. .

I ton. aiot^il.

44 'o

6 ton. 130 pieds, 1,976 plane.

4f8 Ibs.

187 dito.

3 tonneaux.

1,830 paires. .

44.758
3,131 ij 6

40

18

»4

434
50

8,590
U
ij

3,160

6 4

464 15 1

JJ.J48 8 ï

15,571 10 10

7,761 7 6

70
100

116 1

119 II

156 19 9

5'5,j«3 • .•

9,144 barrils. . . . <

8«,4" .• •

653 barrils. . . . .

"7.°'4
1,019 ', tonneaux, 401 n"

118 tonneaux, ij n".

598 dito , 1) n".

3. '«4 n°

6,691 dito

î.«M i

«1.7V7 n°
3'4,53i î

485.175

«44 1"

14 duo

barrils.4«

«85,143

593
16,300
5,5'io

«18,513

111,971 ...........
74 ton. 11 pieds, i,oo4piedsquar,

39,95», 511

1,615,308

14,500

31,176

70
600

70

cordes. . .

pieds, 198 n".

N". I , & 5CX) pouces.

offortimcnts.

11». . . .

dito. . .

n".

3.851.383
>77

5.R91

163

430
35.710

8

171,815

10,546,316

38.978,857
61,678

848

40
^0,100
11,011

3.R74

686

11,683

101 t. 5P'"''.i3op' ''.q.î,976pih.,

Il,600

n°. & 600 pouces,

n"

tonneaux
, 31 pieds,

tonneaux
, 36 pieds.

tonneaux , 16 pieds,

paires, 100 pieds. .

8^4.1-8 14 <){.

Il 18

7 3 6

i6

46,884 pieds. . .

75 airoriinicnts.

17 11". . . .

94 '°

ito

196 li

II /t8 8 6.

1,810 galons. . . . . .

110 o.iint. I quartier , 4 Ibs.m Ids

43 tonne.iiix , ;oj g.nlons

13 10

91 10

586 I

37 10

810

1 1 II

i/iS 9

17 quintaux.

35,183 . . .

15,111 . . .

I tonneaux

17 quint.-iux

965 tonneaux, 1 1 quint, i quartier.

76 top.ne,iux, 3 quint. 6 quartiers.

136 ri". 1,786 Ibs

1,471; ton. 19 quintaux, 3 qu.irtiers,

373 tonneaux
, i quartier.

1,830 paires

890 galons

1,074 t. i6rieds,&i,i9i,534pieds,
100 aiFortiments

17 n°

11,030 Ibs

59,397 galons

1,711 quint. 1 quartiers , 18 Ibs.

5,060 quintaux , i quartiers
, 4 Ibs

141,418 Ibs

,),) tonneaux , 115 g.ilons. .

146 tor.ncaux , 18 quintaux. .

10,076

3,100

14,416
161

6,805

15,566

441
613

14,318
60,118

«.«77

4.478
3'.4J3
16,185

18

1

906,637
101

3.857
19

339
138

6,416
19,111

114
5'.936

6,538

49
93
18

17
490
jo

8,667

53
107

3,160

344
II

61,618

«5.59'

7.834
116

ICO

37
4,404
3.487
618
101

401
36

9«,485

11

8

t%

4
II

t

«9

J

«4 7

8

«8 li
10

1 it

«3

Il 8

3

7 6

15 II

10 6

16 8

1
6 1

8

10

î 4
I 10

«9 5

10 10

«J

4

«3

«5

8

4
7
1 10

14 9

3.356,159 10 a^

4,754 I'''

848,933 10 9 ;.

«.759 3
618

8 6

47 II

4.345
61

1,187

I5,<559

1.674

91

44 10

11,353 1

50
810
i7î 15

6,681 3

1.397 14
9S1 7

7l
8 II

ta

18 10;
6 I
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De la Douane de Boflon , premier Odchre i^'i»

THOMAS IRVING,
Infiicâeiir-Génériil des Importations t< de-s Exportations du Nord de l'Amérique.
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à la fortie de difFe'rentes Prov mces de rAmérique Sepcentrionalc

1770, jufqu'au $ Janvier 177 K

s R T I E.

j-ande Bretagne

! & Irlande.

Midi de l'Europe

& Afrique.

Indes Occidentales

Angloifes& Etran-
Continent de rAmd-l
rique , Bahania , &c. |
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O U A N E , Bofton premier Oftobre 1771.

THOMAS IRVING.
fpefteur - Général des importations & exportations de l'Amérique

Septentrionale & des Regiftrcs de Navigation»
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N°. V I

DÉTAIL du nombre des Bâtiments , avec leurs Tonnages , k l'arrivé

& des Ides qui en dépendent , depuis le 5 Jai

ARRIVÉE.
Grande Bretagne

& Irlande.

Midi de l'Europe h"^« ,P«'t"«'«
& Afrique. 1

Angloifes&Etran-
Continent de l'Amé-

rique , Bahama , &c.
T C» T A W X.

1 gères. |

•

i/i M "! ï w? w ^ ï (À w lA id
tÀ «« 5 M w

S B< U Z b U S P4 !£ »s
Pk U £ B< u

<
sa

Z.

H m

<

SB

H ta

<

!i <
ta

15

H)

<
te II

m

<
*

g

90 II 7i3« 29 I 2892 2 2 185 35 3124 14^ 50 13337
iO . . aj70 I . . 60 I 4 2M 6 ij 1275 28 ï9

l'î"
10 • • 1465 3 . . ÏM . . 8 335 4 123 5048 17 ''i

8363

7 I 1200 • • . . é6 100 lOJOO II 97 3862 84 198 1536a

lOJ 10 13916 49 31 6113 «3 276 19917 Î7 6^6 15215 174 973 65171

ï
1 400 I 2 lOI 73 123 7121 16 394 II 04? 95 521 18667

1 aïo • • • • • • • • 39 180 86{6 10 4«5 10357 5' 596 19123

J7 5712 34 >4 3354 57 169 8695 21 147 7768 169 43' 15539
• • • . • • • • 2 I 140 • • »7

lf<
• • 13 513 2 4» 1018

76 • • 7917 162 4 lïOIO «33 "5 15883 17 287 12091 398 306 50901
lOI • • 13693 46 2 Ï005 35 56 5093 13 121 6686 205 179 30477

44803M' • • 21236 40 ï 4403 75 m 9547 30 201 9617 296 3«7

49 6202 4 2 440 30 104 5930 II 272 8391 94 379 20963

70 • . 10163 18 2 12^6 67 132 10588 3» I7i <797 186 306 29504
19 • • "7ï 7 I 79S 3» 54 4618 8 h 2226 é^ 120 99»4
2 • • 110 I I 107 • • 2 70 . . 44 1019 3 47 1316

3 3<55 • I 70 I 6 1^0
5 19 749 9 17 1334

I a 100 1 • • 75 • • '7 282 4 5<î 1369 6 75 1826
1

780

1 230 I 35 I 43 1172 I 57 1725 4 103 3162

33 9Î920 _398_
68 41471 694 1519 109122 170 3299 118887 2142 4819 365100

1 b 1 1 1—

1

Terre-Neuve.
Canada. . . .

Nouvelle-Ecoi
Ncw-Hampshi
Maflachuflet.

Rhode-Ifland

Connedicut .

New-Yorck.
Gerfeys . . .

Penfylvanie .

Maryland . .

Virginie. . .

Caroline Sro
Caroline Me
Georeie

.

Floride Orien
Floride Occid
Bahama .

Bcrmude.



N^ VIL .
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Tonnages , à Tarrivée & à la fortie de différentes Provinces de TAmérique Septentrionale

ent , depuis le 5 Janvier 1770, jufqu'au % Janvier 177 u

SORTIE.

T A V X.

tÂ û
P4

C

H)

t

w> H

50 «3337
«9 4110

«3«J
198 1536a

973 65171
511 18667

596 19113

43» 15539
4» 1018

306 50901

«79 30477
44803317

379 10963
306 19504
110 9914
47 1316
17 1334

181675
103 3161

4819 365100

-

Grande Bretagne

6c Irlande.

Midi de l'Europe

& Afrique.

Indes Occidentales

Ângloifes & Etran-

gères.

Continent de l'Amé-
rique , Bahama , &c.

TOTAUX.
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i4

M

U
<

H

lu

>t

V)

•

M
U
<

H

si

n

Ji M
U
-<

Z
11
u < I-)

V)

.

M

<
SB

g

a w
•< s

(À

a.

a

•

M

<
»;

!B

H

Terre-Neuve. . .

Canada
Nouvelle-Ecofle.

Ncw-Hampshire.
Maflachuflet. . .

Rhode-Ifland . .

Conneâicut . . .

New-Yorck. . .

Gerfeys

3'

13

16

16

98

14

5

74

13

• •

1

2183
1630
1319
I9IO

«3778

955
416

7357

«3

2
1

43
10

a

49

5

1
1

3>

9
I

3»

6998
915
780
185

54>9

755
180

3018

1

1

I

9ï

91
69

3«

47

3

4
7

100

178
114
114
142
16
116

«5

114

135

144
7»

i
II

94

585

145
350

II419

10957
«779
9913
7005
648

14839
5118

10096
6893
8194
5>79
110

445
116

1517

8

5

6

M
49
14

9
38
1

57
»7
10

4
M
S

3

3

3

10

17
151
Ilg

738
4»7
399
150
11

187
103

178

139
156
48

44
11
60
60

965

Ï335
5950
5678

30118
11171

9734
9173

533
15411
5051
6178

6549
5089
1645
1174
680
IlOI

1638

117
18

31

114
181
117

54
188

1

413
113
198

99
190
68

4
10

9

4

31
11
161m
1051

551
615

414
47

407
171

306
386
30i

119

48
31

75
'54

10831

4115

9399
10191

70184
10661

10163
1665}
IlOI

49<554

33474
45»79
11490
31031
10604
1476
1685

1079
4165

385446

Penfylvanie . . .

Maryland ....
Virginie

Caroline Sept. .

Caroline Merid.

Georeie

74
133

.83

60

86

19

I

3

6

• •

• •

• •

• •

3
• •

7999
17967
15113

7393
«1457
3460

81

560
651

116

47
33

S

ja

3

4
4
4
7
I

'«395

5337
3681

<55
6191

310

156
16

71
30

S
Floride Occident. 4

Bermude. .... , . . . .... 4

1^ 34 106351 45» 101 45930*^ 1681 { 111548 176 33Ï9 110595 1171 5135
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DOUANE, Bofton preniier Odobre 1771.

THOMAS IRVING.
Infpedeur - Général des importations & exportations de l'Amérique

Septentrionale & des Regiftres de Navigation»
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N°. V I I I.

R E L B V ^ de la Péchc Fran^oife , dans l'état où elle écoic avant la guerre de 1744,
depuis le Golphe de Canfo à Louisbourg , & de là au Nord-E(l du Cap-Breton.

Remis par le Gouverneur Shirley , Juillet 1745»

500 Chaloupes . . . montées chacune de i Hommes adoo
«o Btigs , Sloops 1} 900

{00 Chaloupes ont préparé 300 Quintaux de PoilTon.

60 Btigs , 8(c 600 duo

Quintaux.

HO.oofv

34,000

i8i,ooo

Pour porter ce PoilTon au Marché , il a fallu 93 Bitiments , portant chacun 1000 quintaux , montés
de chacun de 20

"'

Hommes de Mer.
de chacun de 20 Hommes , qui réunis k 3400 Pécheurs , faifiint en totalité au

quinta
Cap- Breton )26a

A Gafpé , il y arrivoit de France tout' les ans , lix Bitiments montés de £0 Hommes chacun.

Bâtiments. Hommes. Quintaux.
Gafpé 6 360 i8,coo
Havte de Terre-Neuve 6 360 i8,coo
Port au Buique 6 360 18,000
Trois Illes 3 180 9,ooo
Cap-Bteton 93 t,2<o i8i,ooo
AuitM Fous au Noid-OueA de Terre-Neuve. . 300 18,000 900,000

4'4 ^.<t°

PÈCHE DE LA MORUE.

•.149.000

Bitiments.

^ 40
Olonne io

.\ Havre-dc-Grace . 10
Saint-Malo .... 10

Autres Ports ... 20

150 Bltimenn de 100 Hommes chacun 3,900 , qui ont péc&é 3,900,000 Morues.

Ausquelt il but ajouter . 414 Bitimeais M.joo

»«4 27,500

H U I t E.

Chaque centaine de quintaux donne un boucaui d'huile, \ ,, .-„

par conféquent i8S,ooo quintaux produiront / "^

4000 de Poiflbn équivalent environ i 100 quintaux par ^
conlëquent 3,900,000 font p

97S

ii,4if boucauts , qui font environ 3,itt j tonn.

ÉVALUATION.
1,149,000 quintaux de Poiffbn i 10 T. tlerling 574.<oo •• o f.

3,116 î tonnes d'huile à 18 le tonneau . . . 5^,092 10

Produit de la Pèche d'une année
Morue k 9 den. en France

Fret i 3 f. ftorliog le quintal 1,114,000 quintaux . .

«30,592 13

146,250 o
172,350 o

_ 11 a 1 T" CennJ revtent an calent général
T Q T A t . . . Uv. ttetl. 949,191 I. 10 f. qui f,j, monter cette Pêche à

- un million.

(

#?
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NMX.
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS

De l'Angleterre vers les autres Pays.

Calcul
moyen
de 1703
à 1710.

de 1710
à 1710.

4o 1710

i 1730.

de 1710
i i-'40.

de i-io

» I7JO'

de i-^^o

i 1760.

T o T A r.

dei Importitions

des difijrents pay.

Total
des

Exportliloni dico.

B A I A M C K
en iiDire faveur,

ou «xccdeiit

lies

Expuriaiioiis.

iiv. r, d. iiv. r. d. liv. r. j.

i,9i4iioi- 4' 9-

5,i88,<7t. »3. 7. J. 7.7«7i307- "• "•

«,9ÎO,8ii. j. 2. i. 10,130,870. II, 9.

7)570.598. »• "• 4- ii,338,9«i. 8. 3, ;.

».478,?31 ï8. 3. î-

3,i8o,oV)- 8- « 4-

3,-«8,3«3. «. 3,

7,39<,609, 11. I. î. ".?99.oî5- M- 1- V <,DOi,446. <. o. ^.

8.570,989, 9- 8.

de 17^0,

à 1770.
II,088,71 r. 7. 6. i-

131829,953. 13. I. S, =5 3,9(54. 3. î.

14,841,548- ti. 9- 3,751,817- 5- »• i-

de 1770
i 1780.

ii,7<o,«55, 10. 4. J. I3,9»3,ï3<- 1- <• 1,151,580. 15. ». 4-

tî
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(O
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

IRLANDE.

Calcul noyen

de

1700 à 1710.

de 1710.

à 1720.

de 1710
à 1730.

de 1730
k 1740.

de 1740
à 17JO.

de I7Î0
à 17^0.

de 17É0

à 1770.

de 1770
à 1780.

Imfortatioiis.

liv. f. d.

190,419. 5. II. ï.

3^1,111. 19. t.
i.

ExrOKTATIOWS.
liv. r. d.

188,809. 10. 8. î.

J48,5îi. j. o. J.

318,086. I. é. î.

377>)88. 18. n.

489,547. 8. J. J.

£(7,}0J. 10. 10. ;.

6ii,ooQ, 16, 1. \.

734. H"- '9- »«• I-

*7».*î>- •7- »•

1,068,983. 16. o. \.

1,031,436. 11. 9. i. i,8i8,;9). <. 2.

1,411,130. ). o. 1,897,001. II. 7. î.

ïi-,,<*^+-.- ^ -.-,,



(3)
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

GvsnMBSsr, Jmrset mt Ald t a n ky , ou AvRtcsr.

Calcul ffiOftn

de

1700 à 1710.

Importations.

liv. r. d.

18,749. 0. 8. ;.

Exportations.
liv. f. J.

11,490. 8. 4. i.

de 171e
i 1710. ii,J77. 0. 8. 38,531. 14. j.

de 1710
à I7JO. iO,}}6. 19. 9- 17,548. 7. 9. -:.

de 1730
à 1740. »9.8$î. î. 3- 77,100. 0. j.

de 1740
à I7J0. $i,6iS. II. J- 14,3^4. i^. a. i.

de 1750
à 1760. jMJ7- 9. c. -;. j 8,834. 9- «o- ï-

de i7<o
à 1770. $1,584- »7- 6. Wh- »• 7. î-

de 1770
à 1780. 58,44»- 8- 3- :. 61,80^. I. »'• {•



(4)
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

HOLLANDE.

Calcul moyen

de

1700 A i-'ia

de I"IO

1710.

de 1710

à i7jo.

de 1730
i 1740.

de 1740

à I7J0-

de 1750
à 1760.

de i7<?o

à 1770.

de 1770
à 1780.

Importation s.

liv. f. d.

588,357. o. j. 1.

538,011. 18. 6.

571,430. 18. 10.

Exportations.
liv. f. d.

1,010,171. 18. to. \.

».98j,979' <• S' -!•

495.495. 13. 9- i- 1,867,141. 18. II. V

436,485. 10. o. \. ».404.559. >4- o- «•

351,410. 18. o. i. 1,691,594. I. 10. \.

444,981. 19. 3. J. 1,864,361. 8. 10. ;.

475,166. II. 8. V i.553.»43' »8. II. \.

Importation

--^MTt-^IPfc:'



;«

i.

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.
FLANDRES.

W

-

1 Calcul moyen

de

1700 à 1710.

Importations.

liv. f. d.

9,888. 18. I. î.

EXPOUTATION!!.

liv. f. d.

sj.jm. h 7. 1.

de 1710
à 1710. i},oi7. 0. 0. l 158.9J8. 7- ». :.

de 1710
â 17J0. 77.937. 7. 0. 114,911. 13. j.

de I7JO
à 1740. ij8,9U. 4. 4- î- 190,348. ^. If. l

de 1740
à I7J0. Iil,)t8. 19. X ;. i86,6oo. a. 4.

de I7ï0

i 1760. fo,yo6. IX. 9. i. 381,014. 0. j. i.

de i7<o.

à 1770. iii,oj7. t. a. j. joé,i9^. t. ^. J.

de 1770
à 1780. 1x^,041. ij. j. }. 1,019,097. 1. S' ï.

/-



(6)
IMPORTATIONS ET E XPO R T At lOîï 1

ALLEMjêGNE.

Calcul moyen

de

1700 à 1710.

ImportaTiok s.

liv. f. d.

604,981. 16. 7. }.

ExFOftTATIOWS.

liv. f. d.

97 '.434. 9. ". V

de i-'io.

a 1720. 611,417. 6. 10. \. 888,781. nj. 7. i.

de 1710
à 17JO. 680,611. I. }. 1,086,711. 0. 6.

de T730
i 1740. 737,«4<». •«• *• f,III, 174. i& e. ;.

de 1740
à I7J0. 704,109. 3. 4. \. i,48i,<33. t8. 7. .\

de i7$o
à 1760. 701,119. 18. 7. |. «.338.733. ?• 0. i-

de 17^0
à 1770. 681,1 11. 0. 4. ;. 1,8(3,416. 17. t. 4.

de 1770
a 1780. <J7»J4T. 9- »• î- 1,340,639. 4. «.



(7)
/MPORTATIONS ET EXPORTATIONS;

A V S S t E.

Calcul fflojrtn

de

1700 à 1710,

ImPO'IITATIO KS.

liv. f. d.

ii3,7Ji. 3. 8. \.

EXPORTATIOWS.
liv. f. d.

1311380. 6. 9.

de I7IO
à 1710. 181,587, 9. 7. ^ 87,705. 13. 7- î-

de 1710
à I7Î0.

!

i9i,ii4- 8. 8. 41,565. a. 6. \.

î

de 1730
a 1740. a8i,8j4. t3. 4. i. 48,<i8. 9. }.

f

de 1740
i 1750- 341,4^8. II. 0. i. 8<»4lï- 7. |.

t. . i - \*

i

de i7to
i 17^0. ji<$,jo4. i5. I. |. 71,099. li. 7. i.

de 1760
à 1770. 660,179. 4- 10. 100,021. 9. y. ;.

de 1770
A i7«o. i,o84,j39 17. 4-

J 1

104,813. a. 0. |.

>



m^

<8)
IMPORTATIONS ET EXPORT A TlOMfÇ.

S U E D £.

Calcul moyen

de

1700 à 17ICU

Ihpoi.tatio»s.

liv. f. i.

i88,j9j. 7. 10.

EXPOKTATIOVS.
liv. f. d.

jj,j38. II. a. l

de 1710
iji.ji^. «3' 9- i- 3J.398- «7- ï- 5-

de 1710
à 17J0. i<7^93. 4. 10. l Jj,i95. i. 9.

de 1730
i 1740. 198,0^9. 1). 9. i- a4.«3». 7. »• î-

de 1740
à 1750. 183,789. 3. 10. |. 31,570. il. t.

de 1750
à i7fo. aoi,)4{. 14. 6. l. 18,190 ij. 4. 1.

de 17^0

à 1770' 110,41). I). 1. î. 40,135. 13. 6. \.

de 1770
à 1780. »oo,9«7. 5. S. 77,«79- "' ••

Info ftT Allons



(9>
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.
DANEMARCK ET N O R W E G E.

Calcul moyen

de

1700 à 1710.

Importations.

liv. f. d.

74,7i(J. 3. 3.

Exportations.
liv. f. d.

43,Î74- 9- ". î.

-

de 1710

8^,3 10. V 0. i. 79/67. I. 3.

de 1710
i 1730. 100,149. 3. 9. J. 71,480. I. 6. \.

de 1730
à 1740.

de 1740
à 1750.

9i,7SO. 1. I. |. 6o,o(îo. II. 8. \.

91.439- J- 9 ï. 7î.74'î- 3. r. \.

de 1750
à 17^0. 79,3 i t. 7. 7. J. 81,179. 19. 10. I.

de 1760

à 1770. 80,81 j. 7. i. \. 149,916. 3. la.

de 1770
à 1780. 91,004. 8. 8. £• 179,588. 8. t,

•»

, S'
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C ta)

IMPORTATIONS ET EX PORT ATIOMS.
G R O M L A N D^

Caltvl nejrcn

1706 à 1710.

de 1710
à 1720.

de 1710
à 1730.

de 1730
i 1740.

de 1740
à 1750.

de i7$o
i 1760.

de 17^0
à 1770.

de 1770
à 1780.

Imvoiltatiov s»

liv. {. d.

17. 16. 7.

ExFO&TATfOK*.
liv. f. d.

• •»-»»

41^. |. i, î^

a.ïij. »• «• 4'

1,409. 17. 1. 1.

i7,aiï. 17. 3.

11,187. 7. 9. \.

3i,«9x. H. 9.

93. o. 0. î.

44. »• 4-

aej. 14. 10.

18. ij. }.

(7. 14. II.



m^nf^mf uipiiiL,iiiin

(n)
IMPORTATION» BT BXPORTATXONS»

PAYS DE L'EST OV B4LTl(^E r DANTZIC , RIGA, &c.

Cilcul moyeo

de

17<» à 1710.

iMPORTATIOlf s.

liv. f. d.

139.83J. 9- ï- J.

ExpoaTATtovs.
liv. f. d.

iij,ao8. 3. 7.

de 1710
A 17M. n6^i7. 8. t, i. 7J."Î- «. J. i.

de 1710
à 17J0.

)

i97.»i«. 7. <ï. ii9,;9J. I. II.

de 1730

> «7.40. iii.Satf. 18. e. |. iaj,i07. I. j.

de 1740
à i7>o. Î49.8J4- 4- I. s-

; .J.

151,757. I. .,.

de 1750
» i7«o. <!^U>Vh 13. 8. i.

i<i,j73. n. I. 5.

de 1760
à 1770. 191,312. 4. 10. i93.i43> 7» ".

de 1770 1.

17^,849. ro. 4,

-i .- I -
'

75,071. 0. «J. i'

f'

h



IMPORTATIONS KT BXP O RT A T I OKT SJ

FRANCE,

CaIcuI moyen

de

1700 à 1710.

iMrOKTATIOKS.
liv. f. d.

19,941. 3. 0.

ExtCKTATIOIlS.

liv. f. d.

19,508. I. 11. î.

de 1710
1710, 48,18^. 9. II. ^. 13^491. II. 9.

de 1710
i 1730. 4«,4J3. 0. 10. î. ai7,jio. it, j.

de 1730
à 1740. 303,ij)> I». •• S'

de 1740
i 17J0. 38,373. 8. II. J. 2^0,913. a. 1. J.

de 1750
i 1760. 30,704. i5. 0. a8),97i. 1. 1. V

de 17^0
à 1770. 87,119. ij. 0. »77,943- <• 9-

de 1770
à \f%o.

,

..

45. J7»' »7' 4- 1- ij3,43i. II. t.

I M r o I. T A T I o M s



( in
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.
ESPAGNE ET CANARIES. *

Calcul moyen

de

1700 à 1710.

Importations.

liv. f. d.

11 $,090. 6. 2.

E X p R. T A T I W s.

liv. f. d.

111,157. 7. r. 1.

de 1710
à 1710. 351,727. I. 0.

J. 445, joj. 18. 8. \.

,f

de 1710
à i7jo. 460,119. 13. 10. <<i5,246. 7. 10. i.

de 1730
- à 1740. 477.^39- I. 7- l- 7<Î8,904. 7. 4,

de 1740
à I7JO. ij8,94i. 19. 8 i6'),7i6. j, 0,

de 1750
à 1760. 413,0^5. II. 6. {. 1,195,854. ir. 4;'

; de 17^0
à 1770. 501,910. 4. 3. |. i|049.79^. II. J.

«

de 1770
à 1780. 4J<5,J97' 16. «. î. 899.595. 13. 7-



( 14 )

IMPORTATIONS BT EXPORTATIONS.
PORTUGAL ET M A D E M £,

Calcul mofen

de

1700 à 171a

iMPoaTATIOVS.
liv. f. d.

043,900. 1. 4. J.

fivroaTATiows.

liv. r. d.

<4«,57J. y 0,

de 1710
i I7i0. 304,9><. ?. 8. 711,1^6. l6, 0. ;.

de 1710
à 17JO. 37<,oo9. 16, 9. {. ^06,641. I<. 1. ;.

de 1730
à 1740. 317,1^0. 14. I. i,io9,»3i. 17. 10. i-

de 1740
à 17JO. 380,43 j. 0. 1. i,i37,<9i. ij. 1. i.

de 1750
à 1760. 3,67,6^6. 19. II. l. 1,113,161. 0. 9. l.

de 17^0
à 1770. 339,90^. 19. 19. ï- 8oî,7i8. 9. 1. i

de 1770
i 1780. 375.48J. ?• 3- "''' "^

"^^fSi



(«5)
JMFORTATION» ET EXPORTATION*

IT A L l S £ T VENISE,

1 Calcul moyen

de

1700 à 1710.

iMroATATIOHS.
liv. f. d.

148,198. f. 6. \.

ExrORTATlOWS.
liv. f. d.

173.597. 0. 0.

de i7to
à 17x0. 405. joj' H' J. {• 112,914. 16, 0. i.

de 1710
à 1730. j03,8j9. 18. 4. !. 144,193. 6. 3' j.

de I7JO
à 1740. 4^4.443- 4- 9. ï- ij 0,734. «• "• V

de 1740
à I7JO. Î49,704. M- <• l 141,781. rt. tf. 4.

de I7î0
i 1760. j83,8ji. j. 4. f

i

a7<,o34. ly. <. '-.

de 1760
à 1770. 717,948. I. 4. i 686,045. 4. 9.

de 1770
à 17C0. <«77.903- «. 7- 771,195. lï. S. {.



Z' *

I

{té)
IJtfPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

DÉTROIT.

Calcul moyen

de

1700 \ 1710.

Impo&tatioms.
Hv. f. d.

3.4ÎJ- ï- û.

Ex PORT AT ion s.

liv. f. d.

i<3,6iî. 4. 10. J.

de 1710
i7iO. ij,j8o. II. 1. j. 391,860. 19. S. ;.

de 1710
à 1730. 104,589. 9. 10. jo3,î<î. 6. 3. :.

de I7J0
i 1740. Ii<î,îi7. 14. 4. 701,391. 14. a. i-

de J740
à 1750. 37,831. 14. 10. ;. jéj,4<Î3. 4. 6.

de 1750

, à 1760- 9«,7(Î9. 10. j. J39.0JJ- U. <• 1-

i

de 1760

h à 1770. ^^fiC^. 4. 9. i. 148,655. 9- 9- l-

de 1770
à 1780.

-

3,jij. I. 1. J. «i,oi8. ij. 8. i.

IlivO&TATIOM S

/



( 17 )

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.
T U R (l U I E.

Calcul moyen

de

1700 à 1710.

Importations.

liv. f. d.

1)1,941. 19. II. ^

de 1710
i 1710. Jii,ii8. 19. 8. {,

EXPOUTATIONS.
liv. f. d.

184,311. 1. I. i.

121,836. 8. 7. \.

de 1710
à 1730. 19 «.^37- 9- J- î- 106,794. I. 8.

de 1730
à 1740.

de 1740
à I7JO.

101,500. 7. 10. \. 177,786. II. I.

164,161. ij. ï J.
ii';.794 7- ^' î.

de

à

1750
1760.

de 1760
à 1770.

de 1770
i 1780.

ij7,38o. o. 1. {. 97,ji6. 14. 4.

114,419. o. 1. 74,041. 1. 6. \

135,841. I. 5, 106,804. 18. 10.

K * » « A
•*



M

( 18 )

IMPORTATIONS ET EXPORTATION».
J F H I Q^ U E.

de r7?o

Calcul mofcn

dt

1700 à 1710.

IniroiiTATioifs.

lir. f. d.

13,790. II. I.

ExrokTATio* s.

liv. r. d.

•1,017. 4- 4" »•

de 1710
à 1710. 10,^7. ». 9. |i,9ji. ». 10^

de 17:0

L * »7J0. 40,39 j, 10. 9. i. 193,919. i«. «.

de 1730
à 1740. ja.jjB. 10. «. -1. 114,107. 13. ï-

de 1740
à I7JO. 4i,9j7. a. 0. J.

t

154,816. 3. 10.

211,977. 1<. 10,



( »9 )

litPORTATIOhlS ET EXtnRTATlQlfS,
INDES ORIENTALES.

r Calcul noytB

d«

170e à 1710.

de 1710
à 1710,

iMrOATATIONS.

liv. f. A.

48i,<70. I. i. i.

738,183. 19. 1. i.

EXPORTATIOMS.
liv. f. d.

ioo,i8j. I. 10» •-.

f3,<9i. 4. o.

de 1710
à 1730. S<îi,9J9. I. a. 111,477. II. <.

de 1730
l 1740. 971, J06. ij. K». ^ 407.979- »^« <• V

de 1740
à I7J0. 97«,i98. 3. 7. i. 488,Mi. 10. 10. ^

de i7to
à 1760. 8H.793. I. >«>• l goi,éj7. 7. 8. ^.

de i'j6o

k 1770.

de 1770
à 1780.

1,478,158. 8. ). \. 1,038,023. 4. z.

1,543.173. 1». 8- i- 909,033. 7. a. ^.

S»

t.w.
^;ya^ -*—i»««««yN)j^^.,

,



(10)
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

I S D E S OCCIDENTALES.

Calcul moyen

de

1700 i 1710.

Importations,
llv. f. d.

6i9,ii7. 14. 8. i.

Exportations.
liv. f. d.

313,038. 18. 10. ï.

de 1710

1710. 909,47/. 0. 7. 43<î,75i. 19. "• ï-

de 1710
à 1730. 1,119,075. II. 1. î. 470,07(5. 15. 10. \.

de \-']r>

ï 1740. i,J4i,iii. 7. 1. 1. 439,467. j. 10. :•

de J740

à 1750- r,ito,44j. I. 6. ;. 71^664. 16. II.

de 17^0
à 17/50. 1,779,008. 0. 8. 814,016. II. 9. \.

Je 17^0
à 1770, i73.334- i8- 3- 1,133,133. 6. I. i.

de 1770

V;43.9Î5. 7- J- 1,179,571. 6. 0.

1 M p o a I A T 1 o N s



(ai)
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

B E R M U D E,

Calcul moyen

de

1700 à- ijto.

Importations.

liv. f. d.

3a<. \6. 3. i.

ExPORTATroNS.
liv. f. d.

6u- 9- îo. i.

de 1710

à 1710. 700. ij. 6. î. r,oi4. ij. 6. i.

de 1710
à 1730. },J99. H- «. i' 4.13J- 4. 7- ï.

de 17J0
à 1740. 6}4. iR. j. J}8. 1$. 7.

it de 1740

J4». 9. « i. 3,147. 19. 11.

1 de i7to
â 1760. 1,019. 3. j. i. 9,412. j. 8. :.

de 1760

à 1770. 1,^i6. a. j. i. ii,5ij. 5. 4- i- 1

de 1770
à 1780, i,88i. 10. 9. i. 13,014. 18. S. î. 1

n fk 9t ^ A A
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(11)
iMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.
AMÉRIQUE ESPAGNOLE,

1 Calcul moyen

1700 à I7IO.

iMPOS-XâTIOVS.

liy; f. d.

£X PO&TATIOHS.

liv. f. d.

de 1710
à i7io. 17,111. i. «. \. 4Î,140. II. 7. i.

de i7io
à 1730. 38,0^8. 17. 3. V 108,839. 3. H. î.

de 1730
à 174a 3a,«oi. j. 7. i.

1

19,191. 19. XI. :•

de 1740
i •7JC^

1

a»f. ««• J- <• m. 5. 7. ;.

de 17Î0

,
à i7<o. 17. II. 7.

de 17*0

à 1770. aj,i8<. 19. ^. 3,i8i. II. I».

de 1770

\

18,004. "• •• '*'



.

(13)
IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.

TOUTK I'AmÈAIQVS SEPTENTRtOJfALg,

Calcul moyen

de

1700 à 1710.

I M p R T A 7 I N s.

liv. f. d.

183,719. 7. 0.

EXPORTATI ON S.

liv. f. d.

177,560. î. 8. I.

de 1710
à 17ÎO. 411,908. 0. 0. 375,489. 18. 0. 1.

de 1710
à 1730. 556,170. 4. 8. 487,493. r. 8.

de i7jo
à 1740. 7i9,4»7. 8. 6. {. 690,986. 14. I. \.

de 1740
i 17J0. 75(5,119. 11. J. ;. Ss9,ii6, 18. 4. 1-

de 1750
ft 1760. 848,517. J. 8. 1,676,138. 4. 5. i.

de 17^0
à 1770. 1,138,710. II. 4. 1.091.407- 9- 0. i.

de 1770
l 1780. 877,441. IJ. 10. 1,156,479. *. J- :;.



( »4 )

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS.
pjtrs aujourd'hui connu sous im nom d'États vins.

«s

Calcul moyen

1700 à 1710.

de 1710
1710.

de 1710
À I7i0.

de 1730
i 1740.

de 1740
k 1750.

de 17^0
à 1760.

de 1760

i 1770.

dt 1770
à «780.

Importatiohs.
liv. f. d.

i6^,7%l. o. 10.

39i,<5j3. 17. I. ;.

EXPOKTATIOMS.
liv. f. d.

i<7,ioî. 3. ^

3«5,^4J. 7. II. |.

)i8,83o. 16. 6.

^70,118. 16. o. ;.

471,341. li. 10. J.

^60,1 3j. 1|. t. ;.

7f8,94J- 9- ^. »• 811,^47. 13. o. !.

801,691, <!. 10. »i577i4>9- 16. 4. -;.

'.044.59I- ï7- ^ i.7«3.409- 10- j'

743,560. 1». 10. 1,331,106. 1. v

Tkx,



A

D É T A I L de toutes

de cette partie de 1'

été importées de

rveee.

Afrique . .

Canarie . •

Sainte-Lucie . .

Saint-Martin . .

Saint-Thomas .

Tabago . . .

^Ifles Turques. .

Pêcheries Méridionales

Dcmerary ....
Nouvelle-Orléaos . .

Bon prix ....
Grand Total.

it de celles qui font exportées

agne ;
que de celles qui y ont

^clnt les années & les lieux.

781.

Valeur
des Exportations

,

vers

liv. I'.

351,734 ï"

Valeur
des Importations

de

164,731 1

13.304 17

139,853 6

441 7
aia,6}x 10

»»893 5

91,710 II

I4.3Ï8 3 I

11,691,660 II ^
663,089 7 9

»i,3î5.7îo o I

liv. r.

68,475 16

i.34« II

73.038 9

148,91^
158,141 16

40,580 16

3.951 10

4,109 7
161,388 I

94 5

47.913 I

4,416 II

9.011,599 16

511,007 3

d.

5

II

1

4
II

t

5

10

1

o

4
10

9
I

9,5}i,6o< 19 10

5 A (liftant de rinfpedeur

Londres , lo Novembre t jff^.

l



N». X.

^e

D É T A I L de toates les Denrées & Mirchandifes , tant de celles qui font exportées

de cette partie de TÂngleterre , appellée Grande-Bretagne ; que de celles qui y ont

été importées de Noël 1780 i Noël 17811 , diftinguant les années & les lieux.

1

Afrique
Canarie
Danncmarck 4c Nonrese.
Pays de TEft . ...
Indes Orientales . . .

Flandra
France

Allemagne
Groenland
Hollande
Irlade
Ifle de Man
Italie

Madère
Portugal

RuiGe
Efpagne

Gibraltw

Les Détrotu ....
Suéde.
Turquie
Nice
MCAIdmier . ^ . .

^{GaerneRT. . . .

!• (Jerfey

(-) /Canada. ....
S. [Caroline ....
êb iFloride. . ^ • •

^ iGeorgie . . . •

> /Baie-d'Hudron . .

Ç. \NouveHe-Angleterre

•a' IT*"'*
Neuve. .

% iNoOvelle-Providence
c(> iNew-YorcI' . . .

y \Nouvelle-Ecoire. .

^Anguilles ....
T Antignes ....
iBarbade ....

M I Bermude
. Ilamaïquc

Mont-Serrat . .

iNeivis ....
i Sainte-Croii . .

Saint-Euftache •

Saint-Chridophe.

Sainte-Lucie . .

Saint-Martin . .

Saint-Thomas .

Tabagp . . .

Ifles Turques. .

Pêcheries Méridionales

Demerary ....
Nouvelle-Orléans . .

L]

Bon prix . . . .

Grand T o t A i.

.

1 7 8 X.

V AL B U &
des Eiportations

,

vers

Ht. r. d.

7 to

V A l B U R
des Imporutions

de

171,01a 19
86,848 19
J9j,i3i 18

1,968,383 II

873 la

1,000,078 II

313.4*7 7
«.7<9.ï«9 «9

19,418 19
aé1,760

14,000

ï 13.493

»37.9<7

10

I

9

4
10

3

7

3.«o » <
If,i6) 10 o

61,) lo 8 10

i,f6i 19 10

17,819 i< 3
1.7J3 >4 «

jî,o77 t 9

l%i^9^ Il 2

411,807 13 6

330,847 1 10

16,446 9 »

1^,058 19 o

6,aa8 3 j

74.09» 4 3

1,776 M »o

,01,977 5 8

31,474 10 I

65,113 II 1

i}i,68i 6 10

a.34<

44*.«9J

Hv.

36,386
f. <«.

8 10

1781»

V A L V a
des Exportations

,

vers

»4.$39
447»*4J

».ï»<.339
1,104,860

1,909
617,18,

18,1, j

100,048

«.433,835
11,104

«33.645

a.4J3

35 S.713
1,106,806

I «4.491

994
• »•••••

211,414
ft4,i8o

37.03»

«0,333
«4.535

4».547
94.3«8

30,7» 5

,06

«4.7<3
1,068

5«,593

3.553

1,904

4.013

I 10
8 6

1

5

4
5

1

18 II

1, 1

17 10

18 o

1

4

'î

«3

8

3
18

7

19 II

1 6

Il 3

Il I

«5 1

8 1

» «

5 o

6 o
18 10
16 1
18 ,

19 6

Valeur
des Importation!

de

Ht. r. d.

351,734 «8 5

6

1

14,707 II 6

11,634 II 1

453 8 ,

133,311 I, o

89.394 3 o
4,<i7 «5 3
a6,6o6 II Kl
14.441 «7 'l
33.438 O

9f

lji,44, 4 1

81,177 «î ««

1,673 14 9
869,7,1 14 10

{6,401 10 8

3.5»3 8 1

4.473 «3 <

98 17 4

9,761,611 9 y

806,,64 I 5

„5.«59 «7 I

38,,,i7 17 10
io3,,6, 19 o
18,010 4 3

19.330 a 8

70,960 o 10

4,'5» o o
10,131 19 6

10,831 061 10

1,087,918 18 J

10,569,186 10 10 11,918,991 9 o

164,731 4 4
«30,514 7 9

1,467,844 10 II

1
8

o

4
7
8

4
1

1,069,983 7
8,1,3 ««

II

4
.549,745

9»

90,933 «7
1,71, ,889 o

18,0,9 '1

488,163 10

Vo.1,6 13

687,314 11 10!

«9<,577 9 «o

4,046 19

9.45» 10

,6,083

4.148
4i.««3

1,148
<i,69)

13,966

49«,579
69.741 «5

4.707 o

339 «5

8

8,188 8 II

11,,388 16
,

186,141 4
7«.50, ,

5.197 7
»3«,438 9
101,314 13

16,6^9 9
670,669 7

418 14 10

4.387 1 5

8,0 o o

13.304
«39.853

441
111,631

«.893

91,710 II

'l

7
10

5

8

9

5

7
10

1

14,318 3 1

11,691,660 11

663,089 7

Ht.

68,47,
«.34«

73.03*
331.738
616,319

1,083,091

4.783
514.881

39.5i<
1.485

1,348,, 10

«>.<44
177,698

3,867
180,654

1,185,84+

144,541
II

i<3.i'9
4«.3i5

53.540

,
^*

,«.198

«3,347
«44.i9«

14 181

10,935
6,804
6,801

f. d.

16 ,

Il II

9 *

7 a
8 5

6

«3

'4
1

11

5

6

1

1

7
II 10

9 6
8

7
«4
«4
11 ,

9 1

3 4
7 «»

10 7
16 4
10 o
6 o
14 9
7 «0

4 1

13 6
1 10

18 8

68,81, 4
«,034 «4
7.690 3
1.943

48,139
131,019

176,999
880 1,

^1,7,111 o

47,695 «4
47,386 16

lô

4
1

10

6

5

5

II

II

9

9

7,637 18 7
148,916 o 4
1,8,IAI 16 II

40,, 80 16 I

3,9,1 10 ,

4,'09 7 «o
161,388 1 1

94 5 o
47,913 I 4
4,416 II 10

9,011, ,99 16

,11,007 J

«1.355.750 o I 9,,3i,6o6 19 10

JOHN TOMKYNS Affiftant de Tlnfpeaeur

Général. Douane de Londres , XO Novembre 1 783.
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N». xr.

'•u

D 1^ T A 1 1. de la valeur de toutes les Denrées & Marchand!'
Tes exportées d'Ecoffe, & importées de Noël 1780 à Noël
1781, diftinguant Tannée & les lieux différents.

i

I
OD NoiL 1780 A NOEL

I781.

PLACES.
Amérique

Indes Uccidenialei. . ,

Dannemafck k Norvège.

Flindrei

Allemagne

Groetand

Guernefey ....
HollaDde

Iflande

Jerrey

Irlande

10» de Maa

IiaUe

Pologne

Portugal

PruA

Ruffie

Suéde

V A I. K u R

des|denréei, trc

exporiées.

V A r. E u R

deideorées, Sec

importées.

liv r. d

183,610 10 1

141, 130 9 6

îl.CII It I

56,451 6 10

16,458 II 3

Total

«7>ï«» »

505,167 II II

i,8il 18 6

lit 6 I

«78 14 9

8» » 4

1.9it t

4791 >3 7

778,666 9 o

iiv. r. d

49,8a6 19 1

169,375 " '

18,181 19 3

45,80} 19 4

16,659 1 6

8,191 13 3

5,197 10 8

13,563 8 5

465 I 3

145 18 lo

195,685 13 O

80a 6 o

DE NoEL I781 A NOKL
1781.

Valeur
des denrées. Sic.

exportées.

Valeur
des denrées , bc.

importées.

7,3»9 19 o

14,614 10 o

9,648 II 9

109,315 I I

18,793 7 II

803,870 II 10

iiv. r. d

73.M' 4 o

131,761 17 10

34.57» i« J

65,559 8 »

I9>4'7 17 »

1,781 o 1

101,181 19 10

176 19 t

97» o o

43 " o

a,8oo 15 10

3.3»5 » »

11,165 8 8

7,619 18 6

«53.708 13 10

liv. r. d.

110,637 10 5

131,791 iS i

31,640 10 7

91,300 4 1

13,636 15 8

1,410 16 o

»,940 >4 »

6,511 6 8

37 10 o

1,130 6 8

149,889 19 4

553 4 o

I1,<9J 13 9

8,657 '3 '

14,86} 5 10

203,804 14 8

11,698 II o

809,011 15 8

DOUANE tfEdimbourg 14 Novembre 178^.

Robert Menz ies. 7 Pour les Infpedeurs des Importations &
RicHAaD Gardner. 5 Exportations.

I 1
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r N°. X I I.

Importations^ Exportations d^Angleterre

pendant les douze dernières années, depuis 1771

jufqu'en 17S1 inclufivement.

Importations Exportations

Années.

de tous les1 Pa>'S. vers tous les Pays.

Ut. foli . à. liv fols. d.

«77» 11,811,995 16 9 17,161,146 14 1

1771 13,198,451 1 3 16,159,411 14 4

>773 11,406,841 3 8 14.763.1^3 1 4

"774 Ï3»i75.599 9 10 i5.9»6,343 13 1

»775 13,548,467 10 II 15,101,365 13 10

1776 ".696,754 H 6 «3.719.731 7

1777 11.841,577 '3 3 ",^53*363 7 8

1778 10,193,143 '7 II 11,551,070 X 6

1779 10,660,491 5 6 11,693,419 II I

1780 10,761,140 7 9 i2'>55i.o54 4 ï

1781 11,918,991 9 10,569,186 10 10

1781 9,531,606 19 10 X

I

t



eai

N^ XII I.

B

Importations & Exportations d^Ângleterrci

dans toute TAmériquc Septentrionale
,
pendant

les douze dernières années , de 1771 à 1781

inclurivcmcnt.

Annces.

Importations. Exportations. I

». fol 1. a. Ihr lUi. 4.

1771 1,468,941 11 Il 4,586,881 15 7

1771 1,408,603 19 3,407,451 15 II

1773 1,480,877 4 4 1,461,148 15 10

«774 »»S33,39^ » 4 3,081,380 3 7

1775 a,o79,968 16 953.^'4 9 4

I77« 155,898 4 10 1,063,101 7

1777 '94.539 3 10 1,847,011 19 9

1778 196,830 17 1,117,185 M 9

1779 180,363 II 7 1,310,631 <î 3

1780 154.998 7 5 1,7 «5.17» 8

1781 153,046 II I 1,401,708 1 3

1781 183,508 14 1 861,693 14 9



1
N"». X I V.

Imfortatioth & Exportations d'Angleterre, dans |

c (te partie de PAmcriquc aujourd'hui les Eta ts-Unis
,

& réciproquement dans les dix-neuf dernières années
,

de 1764 à 1781 inclufivement. '

.

Années.

Importations. E T H R T A T I N s.

lir. foli. J. liv Ihlt. J.

1764 ï, 110,575 7 1 1,149,711 I II

176^ 1,151,701 6 6 1,944,118

1,804,335

ï ^
1766 1,043,960 13 3 'l ^

?4i
1,096.08 ^ ij 7 1,900,925 16 I

1,151,456 II 4 1,157,110 Il 10

1769 1,060,108 5 I 1,336,115 19 I I

1770 1,015,538 X I

»»339.844 7 8
1.158,5 17 18 7

'.9^5.575 ^

1771 4,101,^75 8

1771 3,011,638 1 1

»773 1,368,131 4 8 ï.979.4'^ 17 1

»774 ».373.«49 4 ^ *.s 90.440
196,164

11 I

1776
1,910,911 9 ±

103,786 10 6
II 3

5$.4i5 9 7
1777
1778

11,618 9 9
17,694 I u
10,578 19 II

m^i
13 6

9 3
1779
1780
1781

349.797 II 4.

18,561 I 6

99.847 17 7
18,676 10

847,883 ^ 1
1781 156,314 " 3



^
N". X V.

Importations ôc Exportations d'Angleterre

dans les Indes Occidentales Ângloifes, & réci-

proquement pendant les douze dernières années

,

de 1771 à 1781 inclufivement.

Années.

1771
I77X

1773
»774
^775
1776

«777
1778

1779
1780
1781
1781

Importations.

iiv

1,667,717
foli

'3

. d

5

3,151,71^

1,566,456

II 5

6 4
3.453.510 I I

3,514,118 3 10

3,110,689 7 7
i.<55 5.994
1,765,346

9
7 6

1,663,151 B 10
*,43o.9i7
1,831,674

>3 3
II I

3.33i'777 6 6

Exportations.

tir. foli.

t,iii,74i 3
«,335.^3^ 10 8

1,117,090 5

i'6o7',o88
«7

4
5

II

1.470,57» II X

1,114,514

1,005,465
i

5

991,007 7
«.513.030
968,531

II 6

3 5

1,165,710 9 10

A^. B. Les Exponations vers l'Ifle Danoifede Saint-Thonus, n'ont pu
été comptées fous le chapitre de ces Exportations aux Indes Occidentales,

elles ont monté de prefque zéro, ik aii,6ji Iiv. en 1781, par l'effet de la

guerre avec la Hollande. L» Américains fe fournifloient , au mo^cn de

cette IHe , de tous les articles de Manufaâures Angloifes qu'ils trouvoicnt

auparavant i Sunt-Euûachs , tt conféquemmeot cet article fait véricablemenc

partie des Exportation .ers l'Amérique Septentrionale. Avant la guerre

d'Amérique , nous n'exportions rien vers Saint-Euftache ; mais en 1780,

les Exportations s'élevèrent à 118,149 Iiv.

Les Importations de Tortola en Angleterre , ont monté de )0,ooo I. à

161,388 Iiv. Pendant la guerre avec la Hollande , les Exportations y ont

augmenté en proportion ; à cette époque , en 1781 , il nous cil venu de



tette contrée, tant en Angleterre qu'en EcoJTe , 4,779,9(?<î llv. de tabac,

ce qui fait environ la moitié de tout le tabac importé cette année dans lei

deux Royanmes.

Les Importations 8c Exportations d'Angleterre vers les Indes Occidentales

Etrangères , & réciproquement , tant que ces Etabliflemeats font reliés en

notre polTeflion , font comprifes dans ces Tables.

N". X V I. . .

Exportations & Importations d'Angleterre & Por-

tugal , & réciproquement pendant les treize dernières

années , de 1770 à 1781 inclunvement.

r

Années.

1770
1771

1771

»773

»774
»77$
ijj6

1777
1778

»779
1780

178 1

1781

Exportations.

lir.

134.708
716,111

635,114

5 ",379
< 58,1^8

631,989
530,784
554.449
43°.936
647,813

459.^73
513.493
687,314

foli,

ï9

3

4
10

14

4

I
16

16

7
II

d.

I

5

1

I

II

8
I

1

1

9
10

3
10

Importations.

319,663

354.631

347,373
349,114
4°5.9°5
367,093

371,439
381,708
3^0,576
185,334
511,893

355.72-3

180,654

liv. foli.

3
10

II

13
II

4
I

3
18

3
'4

4
7
1

4
5

X

4
5

9
10

1

o

6

Les Exportations & Importations de Madère en Angleterre & récipro-

quement , ne font pas comprifes dans la Table ci-difl'us.

Pendant la guerre avec l'Efpagne , les Exportations vers le Portugal ont

augmenté.



L E Tonnage porté fur les Regiftres eft , d'après

un calcul commun , environ le tiers moindre que le

Tonnage réel , k deflèin d'éviter certains droits ou

frais tels que feux , ôcc. mais il efl plus que balancé

par le Tonnage réel
j
qui dans beaucoup de cas (è

répète deux ou trois fois &c auiïl fouvent que le

même Bâtiment fore du Fort d«ns la même année.
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OBJETS DE COMMERCE
Dans l'ordre où ils font cités dans la Première

Partie de ces Obfervations,

Articles fur lefquels l'Angleterre doit à peine

éprouver concurrence.

EPag.
Toms de laine, ii

Manufactcres de fera; d'a-

I
cier.de différentes efpcces , i6

Acier en barres, ii
Porcelaine & Poterie I i}

Verre, 14
Bas, Itidem.

Souliers* tj

Boutons, Ibidtm.

CflArEAUZ, IG

Coton , ou Manu/â^nres de

Manchefter, Ibidtm.

QoiNCAiLLERits 5: M-tchan-

diles de Modes, x?

Etaim en feuilles, plomb en

faumon & en tables, cuivre

r<ij.

en feuilles &: travaillé, aftea

filles de cuifine,

Couleurs des Peintres,

Cordages & autres agrès,

/ouAiLLiRiEs , articles d'orne-

ment & d'utilité, des Ma-
nufaéturcs de Shéffield âe

de Birmingham , boucles

,

chaînes de montre, &c.
ARTicLhs ncceflattes aux Car-

rofTtcrs , aux Selliers , aux
Tapiflîers, Ibidem'.

^ÎÉDïOINls & Drogueries, Itidem.

Commerce avec les Indiens, ja
LivRts, Ibidtm,

M

Articles fur Uj'(juels il peut y avoir concurrence.

Toi us, P>>S- }J

Tuiles à voile, } j

Papeterie, m
Dentulis, gazes, Ibidtm.

ToiLis de coton peintes 1 im-

primées

,

)S

Soieries,
-r,

'

,

\, , i9

Sel d'Europe, Pag. 41
Thé & autres matchandifes

de l'Inde, 4^
Salpêtre fie poudre 1 tirer, 44,

I iNONS, ^ itidim.

Fil,
'

4,.
Chanv&es , Ibidem, <

G g



%it TABLE DES OBJETS D£ COMMERCE, «r^

Articles ijue CAngleterre ne peut fournir avec avantage.

Huile douce, raifins fecs, Pag.

Ulives & autres fruits , 48
Baciftes

,

49

Exportations de tAmérique en Europe.

Vins , Pag. 4<î

Iavu-de-viï; 47
GfNiivRE. 48

PnonriT de la Pêche de la

baluine & de la morue , c'efl-

à-dire huile de baleine

,

baleine proprement dite>&
poidon laie, Pag.^^

Dougiej de blanc de baleine, ^6
Blios 8c farines, 5S

Douves à barrique , & bois

travaille en général, 61

Articles nccelTaires à la Navi-
gation , comme goudron,

Poix 8c thércben ine , Ifiidtm.

Mats & barots pour fa Ma-
rine Royale & pour Bâti-

niens Marchands, 6t
BAfiMENS pour vendre (con-

flruirs pour les vendre) , 7

1

Tabacs, 7*
Inoig*, ti

Riz, S)
FouKRVRis & Pelletettes, S4
Graini de lin, 87
Feu, tt
SouuE 0c PotalTe, 89

Articles importés , par les Etats Américains , Jes Indes Occi-

dentales • Angloi/es & Etrangère f montant à environ

8 00,0c o livres (lerling^ par an.

Sucres ,

MlLASSLl,

RUM,
Cati ,

Pag. 90 Cacao , P'V99
9» Coton , tHJtm.

î>5 SiL, IbidiiH,

98

Articles exportés de tAmérique Septentrionale,

aux Indes Occidentales.

Chevawx de Tell* & de trait, i»o

Famne, pain & bifcuit, loi

B«uF CÀé , cochon Talé, beurre,

chandelles & favon, loj

PoisjcN falé, 10»

B01& de toiue efp^ce > doaret

t ^

& cerceaux, folivestiôrmev^' '^

de moulins, planches, &c. loS
Bftvfs vivants , volaille de

toute efpéee, m
Riz, bled d'Inde Se rabac , m
CoMMIRCB d'Afrique , fag$ 1 1 f

i

/

M
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TABLE
DES MATIÈRES.

^

^*

A.

x\eiiiL. Voyn Fer.

Ajrt^Kt. La culture du fucrc , du t!< , du iibic peut

y être cnCKUiigre , ptfi li«.

ÂJritjut. ( Commerce d' ) Le Congris Américain
l'cJl déclaré coiiiie ce Conimmcrce , 115.—
Nombre dei felcUvcj importé» , tout lei ani ,

«Ufts rAmeriijuc Sepienrnonale » 1 i<f. — Dans
1«| Jndei Occidentalei Angloirct , ibidtm. —
Délit de U celTatinn du Commerce dei If-

clanti , par itt motifi d'humanité , ibUtm,—
L'Angleietrt fournit dei Ncgtei à un fixiéme

•u-deiroui da U France, 140.

All't'iy. {Motaimet d' ) ItablilTemenci con-

lidéiablei dana teui partie Occidtntalc , K7.
Animcu* vivanii , pottéi , en grand nombic , de

la Nautrellc-An|lnerre au> Illcidu Vcnr, iri.

A'cliviftI, La Théiébentlnc provenant dci boii

^ui roni dau Ici enrironi, tf.

B.

titAtiet ou e»cédent dei expnrtatîoni dit

Ici impntiationi dei Itatt-Unii , depuis 1700 ,

jurquVn 1771, pj,. Ha.
Méltint. Koyn Pickt dt la Btltiri,

Btrttrir, ( Eiatt d« ) Avantagcua aux gtandei
tuilTanccs mariiimci. t7f.

Sji au métier, (( autres. L'Amérique fn lire

de l'Europe , 14. — Ceui des ManufaOutYi

Aniliiifei ptéféris en Amérique, ibiJim.

Baifiti. Atriclc de peu d'impottaiice , 4^.

Bt'iruJei. (Iflei) Deviolrni ttic fottitiéet , &
avoir une garnlfon ruffiCaiite, 177 •'"< Notes.

BtriKuJuii Leuis hltimcni ttès-proptet au Com-
mertc de itanrpntt, i|i.

tmrrt Amciicain. Il l'en envoyé peu aui Indei

DclI lentJles , io(. — Principale eipottation

d'IiLinde en Portugal, n>f.

BU'Uii fc farine. Calcul iv.oyen de ce qu'on en

impoite au» Indes Occid.-ntalci 1 101. — Les

Imlei i)ccidentjl.-i fournies de grains d'An-

gliteire , i meilleur inatché que de l'Améri-

que, lOt.

SUn: dp Baleine. ( Bougies de) Exportation con-

lidctahle des Provinces du rJord de l'Améri-

que, («. — Exporta'i'in évaluée fur une année

tommime de trois ans, (7*

Btrd & faiine. Atticle capital d'eipoita'tion de

l'Amérique, (D. — Quamiti' nioyinne de eetic

eipnitaiian,
^
•>.^ Mauraife aiaichandiic i'ci.

itepàt pour l'Amérique , eo. — Produit com-
mun d'un acte de tcrtc « en Amérique, féiarm,

Bauf C»\i. l\ ne s'en exporte que de la Province

lie ConncAicut, lO). — Etat de cet atticle

dans les autres parries de l'Amérique, 104. —
Il ne fe garde pas auflibien que le b<Tuf

d'Irlande, ibidtm. — CaUul moyen de ce qui
s'en exporte aux Indes Occidentales , io<.:—

Quantités expottées d'Irlande, i;8.

Bois expottés de l'Amérique Septciitrinnale dans
les Indes Scii li'nialcs Angloilet & Etrangères,

pendant un an , 110. — Ce qu'on en impoite

atluellemcnt dans les Illes Angloifcs pour

leur uflge , 1 1 1. — Apportés de MuntRéal i la

Tamifc , d'où ils font tianipottés dans les

Indes Occidentales, sK.
Bcutom, article que l'Amérique impoite d'E»-

«ope, M-

c.

Cacao i importe par les Amétlcaintt pdf. 99.

Cafi. Ce qu'un en importe aunuellcmeut e«
Amhfqiie , 98.

Canada, Poutruic fuurnic noi Itlcs de bleil avec

abomlancc , 114. — Son gouvcrnemeni dcvioir

êitc change , i ^o. —Le Wixx. A*Hiibtas-Corpui

doit ^trc accoidi aux CaïuiUcni pat une Loif
I f r._ UnepulJcc militaire peu convenable au
gouvcniemcnt de c- Pays > ift.

Carroff^ertt Seltteri « &c. Lci matériaur qu'ils em-
ploient doivent être ncccllàircincnt tues de U
Grande-DietaKne , )t.

Chamiellti fie Savcln. Grande quantité , de l'un

& de l'autie , cnvny» aupatavaut en Am^'
iique , lOf. — Calcul moyen des quantités qui

en ont cté impoitées :iux iHcs An^oiics lot.

Chanvrt, Pourqm'i la culture n'en rcullii pas i
l'Améfiquc, 4^.

Cheptaux. DifRrence entre ceux qui font faits

en Angleteire ou en Amérique: , 16.

ChiU, (Sir JoHas ) 6ou lemimcnt lut l'Acte de
navigation* iSj.

Chine, Celui du Canada plus pelant &: de p!ut

de durée que celui de ta Nuuvcllc-A' g^eteuc»

114.

Chtvauxde fclle & de trait. Calcul n'ovi-n de ce

qu'on en a inipoaé aux Indci Occidemalei

10%
Coikons. On peur en élever un grand nombre

d.i;ii les deitictes de la Cct'.inc & de If

Ucorgie, •04.

G gq



1Î4 TABLE
Ctmmtnt f tibcni de) Jini Doi tfln. Qu'elle* (

rcroicni Ici cuulcqucnccs , 1)4.

Conflit de Commdcc ruppiimt, fant rien mettre

i 11 place. KéHt lioDi lui une Nation , 1 1 1

.

Caion \ (elle* de ) te auitct toile* impiiixr» ,

( yoyr\ Mancnefter ) impunie* en |tinilc

qiuptite en Amiiique , 9*. — Comparaifon
entre celle* de Ittoce & celle d'Aiig'cicitc

,

*7. — Celle* d'Aggletettc prohiMc* cB Pot-

tujil, I»»,

Coré*f€i te tinrei agtci de navire*. Erai des

Manufaâure* de ce gcoie , cB Amttiqiic te en
lotope, )0.

Cridu. Donné rii» iienda pat te* Ninaciani
Aiigicii aHi Americaini, i(<, i«o. — Etendu
•u deli de le* borne* BMUteUei 1 ccitainc*

fpoqoc*, 17). — Julqu'où il peut (ne porté,
il».

Cmtrt en feuille*, ou travaillé en uftenfile* de
CuUine te autre*. Aiiicle coa<idéi«ble dln-
foiuuoo CB Améiùiue , al.

D.

Dtnnitt de* nouTciuc ItabUflcmen* en
Amctiquc , fi 171.

I><ii«i de* Amrticami. Lear évaluation en ca-

pital te iniéréii, 14*. — Faiici pji lei Au-
gloii, daru l'el'pice de iroi* ans , i.ii^rm.

Pt Wiii , in (raluaiioni d* la fcche de U
Hallandc , 117.

Difiitlirm de Ij Nouvelle- Angleterre. Vn dct
ob|<ti In p!ui clfentiel* de fon Gnnimrrce,
avant la Hcvuluiiun, 110. •- Si c'cll U > oïl

i*ni Ici Ile* étranniret i|u'il 7 aura cnncur-
fcnce avec k* Indci Occidcnialci Anglolfn ,

•44
Dontfit , ( Droiii de ) rcandalraCcmcnt opprer.

<i(i St tant aéccfité dau* Ici rudri Ocdden-
tain, 1)1.

OiKiei i bailiqtKi 8e boh en C^nfut. Articiri

d'cX}>ortalion pixir l'Amérique, 61. — CunC-
Ht'tci p m en détail, \oi & 109.

I>reri 0c l.>iiwj;et. Contpariilon rnrrc ccui
>l An^Ictiiic N c:ux de Fiar.ce , t 1 e< ti,

[rjiii. l'.'ll en Ici diniinuau iju'oa caiviene

p!ai lùiTmriit à détiinre Ui nijuvaii clfeii

de la lOnircbanJc , 1)7
PmnJ'nalit. (Cnnte dr ) la méthode d'ezitaire

le goudron du chaibdii de terie , nouvelle

louicc de K nfRcr pour I'An|ltrfrri- , «7.

Crof^'i mdcinaci d'AiiCieictrc , pr^t^téet pal
Ici Amélie jiiu i celtes de tt ui Ici aaiiei Payi,
)i. — La vente en fioil cnnfidtiatilc en Amé-
<|u.' avant la dciuiére gunie.

£jtf-Dt-rit- La conroiniiution n'en cft pai
confidéraUe en Ameiinue,47 — ConiparaiUin
tuiic elle d tianc- je celle d1 paji.r

, ^t.— On en faii , in Aniéii^ric , ay te de» yii. lie.

,

4ei f<l^^lel,^c. 1 .«rfem.— Quaiititci . x|oit,-ri
•e Fkkc en Amérique , in.mcJut..iumcni
•pitlli k>au b deptiM.faf. i4(.

£<off.: Néglige (magemcm l'avastag* ^u'cltt

puuituii titci de Tel péchciici, lit.
Edwrdi. ( M. ) Etat dtcllè par lui de* impor-

tation* dei liidei nccidenialci Aiiglail'ci, lye.

Cmifraiiant de la Nouvelle Anglctcifc vcii le*

paniei iniirienrci du Cn.iiincnt, auAi cuiilîdé-

rabl.'i que ccllei d'tutnp,- en Amérique, lét.
— Etat malheuteui itei Luii|iranti en Ami-
liquc , iftiJem. — Anccdutt , 170.

Efpicii numéiairci II en a été envoyé tréi*pc«

otTicie Iciiicnt en Améilque , aDiii la preniMt*

6c rut tout aprèi la fecundc année dt U
guette, 14I. — Le lu'ilK' en a tcfu vcnoit di
Ta Hollande tt de l'Allemagne, 14». — L'at-

fcnt Angloii envoyé d'Ametique i S.-EulU-
che , pour y achetei dci Manufaâuiei As»
(luilei,iaiil(m,—Caufeide Icut rareté momen»
tauée ,1.1. — Hiut iniétét dellruéteut de* Ma-
nufiâuic* t£ du Commette, i*(.

£<^iin en leuillei Aitide contidciablc de* im-
partaiioB* coAméiiiiw, ik

F

/sa C ManufaAuie* de ) le d'Aciet de roan cf-

péici aiticle d'IinpottMion en Amérique 1 K,—
Les lauli te Ici h*..hei tabciquéct en Amérique»

prelcrée* k celle* labcaqoéci aa AngUictie ,
itiJtm.—Cumparalluo cutce le fcf d'Ang'icicfn

•e celui dci aune* P^v*, il.—Mautaile po-

litique d'y meitie dci aïoiti nof fotii , ibidtm.

—I*ioliii icrultani de cea ManutaCiiiie* , 11.—
Acrei en batte tait dau Ici tiai* Améiitaiai,

iiii<iii.—L'Amctiquc ticbe en Miuci de Tel ,

la.^Calcul moyen du fer importé , venant

d'Améiique , depuii iroii aiii , I».

fiL n l'en cipoite uiic gtaodi ^uaniiri d'Iit-

ropt en Améiique , .if

.

fUniti: Commeicr d 1 l'Angleterre avec ce*

Fiovince* , iréi-cnnitdérable : Ici cipottatioii*

font aiinmenicet, i»).

fonJi fulilici. lj|'copii<icdciEitangcri,dani ce

génie, ii'eA p.mit nmliblc a une Nation, lyo.

Fo.tr-uni U rcllcictici. Leur eipotuuon d'Ame-
liqac , iièi-conClctable avant la Révolution ,

£4,—Moyeni qui peuvent contiibuet i l'amé-

lioration de ce commerce , l(.— Valeur de*

Fuuiiuiel apprinéci annuellement de l'Ame-

tique en A'.igtcretie , t«.—Moulant dci vente*

dam I: Canada , ibiiim,

fr»t(€ ( la }
gagnera peu i l'indépendance de

TAmirique, la—A ulfcnré Ici Ainciicain*

,

pjr Ici icitriélioni qu'elle mer i !cut coin-

mctie Atai Ici l'orti de Ici Colonlci , m

—

Ne peut le palTci de Ici <:> loiiKi piur I*

fsutlcn de Ta VCiinc , 1 18.—iri Commetfani
ne peuvent lui olTiir un crédit l'ulliiant , 174.

—Son cnvineiie avec TAnuiique , eapirani ^
'il ii'clt paidé|à i la lin , 110.

fni ( ivinij|îii du) izj.— lei lUiimeni

A pli 11 y 1/ loni V furtiii , 114. — ij valeui

Àt > tetuiimicice qui Te f.ifoit jupavaui entre

l'AM>éii.|ur t< not Ifl.-i , II».

frat -fir. CuiDtiié» cifitéc* aaiJWUtlB.iil MU
tlkU* MtUICDiaUl, IC4.

J"
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IL

:* s

Ciltirott. libéralité de l'Irlande ii leur cgard

,

6c vraie polit ii^ue dam ce traitement , ptig* 177.

Ctinivri, \ cju de ) Sira incellammeiit tabiuiuic

en Amérique i actuellement elle elt iinpuitee

d'iutope , 4t.

Cmii/ron. Voycx. Navalci ( muniiloni ).

Vouverni'iwint des Colnniei ^ui nous reilenr 1

il ne faut pat négliger loculiua do Ut établir

,

Granit- Bniafiu. Son Commerce intiri.'ur cft

plui conlîdérabte que (on Conimeice extérieur,

io6.—Malgré roui (et iiialheurt , c'ell cii'

cote la picmiéie l'uiiraiii.c maiiiim: , it>.

H
Hafiii Co'pui. ( Vrit d' ) duit être adùré aux

Canadtcui par une loi , pa^. mi.
hjrrinft Uirtcitnce cniio ccu« Je l'Amérique
& ceux de l'Europe , 107.

HolliinJt. Ici cxpnnaiioni de l'Anj;!cterre en
Hollande , plui tortci que cel'.ci qu't:lte Tau
en Amérique , iji.

HoUtnJoii, À'U n'ont pai donné aui Américains

un crrdic bejitcoup ciop confidtrablc 1 174.

Mt;/ii/itriii. Expofiationi «ii. cette ùiyi^ tort avau-
tageulei i l'Anglcti'iic, iiti.

Huitt , Railint (ta , Figuei , ulivci , &c. importii

en AiiicTii(ue , Tciuut d'llpagn« te de l'uiiugal

,

J^jr^rQVX.(la)Ceite1l1ecnab«ndaniment four-

nie de tHïii (le iouicetpcce, qui y ont été portct

de lAmcilque , 144.— Peut cultiver du btcd

«l'tnde , élever des auimajx p<>ui lun ulage ,

17I.

Imltt iifluic» de l'Amérique , fci confiquenct «

,

t.—U France y gagnera peu , 10.— Il y a dcja

plut d'iinpôtt tjue darit aucuu Payt connu ,

TdJe. ( bled d' ) Se tite principalement de la Vir

ciuic fc de là Cuo.lnc Meiidn'iia c , m

—

0.1 peut le cultiver i U Nouvelle EcolK; N au

Canada , quoiqu'il n'y vienne pal audi bien

que le froment, ibtdem,

I<ijm Ociidin aiti. ( Iflcs dei ) Si ellei étoient

dcc'aréct inJépendjntti , ne pourtoient le dé

fendre par cliei-mènirl , l|<'

—

lei dro:ri de

iKHitne y fonr icanda'cuirnienr < ppiellili , mH.
— Lfiir culture pouiioit Jiie beaucoup plus

étendue qu'elle ne l'cll , i)»,— La babnie du

conimeicc leur eli délavorable , ii). — Cor

féquencfi ticbeuf. s di- la libirté de lommeice

qui leur l'eioit acci idée , »i«. —• Conmient

tliei doivent être arrrovilionnéei 148.

InJti O. .Mii'j/'i- ( l'iaiiieiiit 'Ui) Leur con-

duite mut i l;uii iiitiiiti lutuf, m. — Rc-

•lileiiiJii.n de eui Ciiniilé aux Miniliies du

Rni, ixi.—lis n'""i ttabiiltuti (lamatieiis,

qu'au moyen du cr- lu qui leur a été accoidé

^ji les Commeii,ani , ii6.

/ii<l.iiia.( CosTjncue avec lei ) Let «lidei ne

(ciTàiic) poui ce commerce feront nroinic^tri
en Anglctcite que par-tout jilliuti, it,

//iii;j,f. Il vient fur tout de la Caroline fc de
la Géoi'iji: , II. — Ui Frpjgnoli en fabiiquenc
beaucoup , 8l. — QujntiiLi luiporiéei en An-
glcteite, Se qui en ont été ircxport;i, t\.

'

—Cc'.ni du An^llUi^: der/nuiiquc Méiidiii-

nalc , ptéfcialle 1 celui de l'AtDciiquc du
Noid, 1(8.

K
KlNGSTott , ilinï !a T.imaùvi:» Navigation

cil activité cuttc ccctc Vi.le ^ l'iiiUdcl^làe

.

F^'i- '44-

Lainm de France , pag. t\.^ tîemà'KmhXs^e^
leuii prix i< Icuri qualitci, iuidtm.

Lainage de la Crauitc •Bret.'gne , article ca-

pital du Commerce avec l'Aniètique , ii.-m

Quantttcs fabtiqucci dans le Comc6 .t'Iork ,

pendant un icitjiu Lointtre d'anncrs , if< ^
Lcut cuniuiimutiun en K.u(rie diminuée pac la

faute du Gcuvctni.'11-.ctu , ii.— Leur cxpuctauoa
Cil l'ottu^jl , lun dimniuce , 199.

Lanf^'itioc. l'iu di.1 Vins qu'on y recueille »

Lm.
(

graine de ) Cc'.le de rAmcrique com-
plice avec celle d'iuiopc 1 ïj — Cmntité
tmppitLC, tout 1rs àv.%, en Auglcictr: d: ^n [c-

tjiidc , ik'Jem.

Itnjt. Article que l'Amérique lire de l'Europe,

44.
Lvrs. AriicU' confidi'rable d'exportation en Amé*

tique, 1 1—L'Imprinteiie & le papier nuuvji*

i l'hiladvlplnit: , tbi.iem.

Lo\.jliJîii t ctibhs à la Nouvelle tcotTc 8c au
Cuiu<la t

leiont l irntôt en rtat de fournie le

Un nc'JcHjitc iui Indes Occidciitalci Angloirct,

11^—On pr-urtnit en éuUUt une partie dans

les lllct de Uaiianu , 177.

M
MAHOGAUtiT. { boit de ) La demande en

eli fott augmentée eu Alleniapnc , pnj;, i6i.

Matihiftir. \ Manufatluiei l'e
J
Aittcle conllH •

raLb d'iirfortati.'ii en Aii-.;iiquc , 16.— Leur

ft.it floriil-nt pendant U dcimètc Gjcticjvec

l'Amérique , »?•

MnnutJtlu'ti de !a Grande Breiagne , ont été

& feront e:. cet: ptélérét!, par lu Aniéiiiauu,

a iciitts les auirct , 164.

.Wj,j-iifja. tut de cette |échc fut Ici Ciits de

la Nouvc.lc Icoile , 107.

Manhan.is A;i(('oit. L'ne grande parue ruinée

pir les Améi caini , i'<.

Mtti & Uirri ti pour !is Matinei Royale Se Mar-

chande , fe tiouvent en aboi dance i la Nou-

velle EclfeSc au Canada , «8.—Les meilleur»

ven.int de la Met Pa.iique , impôt ci (
ar i'Au-

g'e:eiie , 70.— Le l'iii bljnc & le l'iii jaune,

rupéticur à tout Is auitcs, 71.— Ltuti fiix à

!.i Nouvelle Aiigl.utie . ici^tir.

Alc/jj/.j.iont d'uiKtiande imponance poui !i«
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jti moment tic rcip<>iiatk>n , f i,— Moitian;

kU Icut pruduit , 94< —UiK t]uantiie dt>niiic

rcnii ta ni^mr uiianitié de rum , 44-
Aftr, ( G:n! de ) Lmi nninbcr, en llullande,

iinù t|uc dam In Fiaiidu iiiilini & du midi
lie PAm(rii)tic Uni.* , 119— INtint de nci en
Am(rii]ut , dant Ici Bâtiment Angloil, iT<>— L'Ameiique en a peu , 1-».— Il lani enco<i>

taKCt.de l'iéleiancc, ciui d'AngIcictic i ccui
de l'Améfuinc , Il 1.

Mr.-ue. Vuyti InlK de la Baleine & de U
Moluc.

N

tkJfAlc ( PuiCince ) de l'Amêiitjue, rairon

<]ui lopiHjl'c i ce qa'etlc loit |amaii cuolîji-

raple , ivjf. 17».

Iftvjitt ( Miiniiioni ) ne doirrni jimait (ire

cliaigéci de dioiii , 11. — Pn« coiiimoii

de U l'nii , du Oaudtmi k de ta Térfhemiuc
ripori i de IWinéiiquc ,

pendant tioit aiii ,

/ — l'Iii du C-udii n <i'Am(ti^ue te de
K.^fie , «).— V,f|i'cmcni nécciraire À foitet

d^nt le coinniittc de cei aiiulei , <4 —On
ne lait pat cncof: l:<|ucl dc« diui da4i rtic

fietcic , iMem.— Ij Kuine â appui l'Art de
liier la T.teKnthint du txii de Pin, «(.—
Qualité de celle d'Aichangrt , <«.—D^oii-

veitc du Inrd Dundniiald , fou utile i l'An-

g'i.-tetie ,
6-. — Nécclliic de continuel la |ra

iilkatonen faveur du Caulion qui viendioii

delà NourelIcLculiè , de l'Ule-S. ]can te du
Canada, 10t.

t>'j>ifUfin, (Aôede) faurt-finle de U ptof-

finie de l'Anuletciic , 7.—Cjiiféqiiepce» pto-

tables dci mc'iudret aitrintrt qu'en y piirteriHC,

». — A orptchi \ei llollandoii d'fite Iti Voitu-

f le» d» notre Commerce, 1 1«.—(>ijndai*'abotd

été polté , iHJtm —Si violitinn in|uiicule i l'If

hnde, m.— î^écefiité de conirner lei loi»

de Sa ij!Jii')il en iiitiei , i^i.

—

t' p'ui fane

du R-dlcniriH coTimeiciiii» de l'Aimlcrerie

,

1(4. -LfiUir» en OUI été (etiici jin tromwel,

!>?.—le fjciifice ne f.'Mit d'aucune uiiliti

y> .ir 11 Ffircc 104. —Opinion de Joliai Child

fni cetartK'r, iH i.—IVAiim Imith , i/.i^«/ii.

—Ob|.-<tiom nifpoice» loitre cet Ait: 1 loi.

K«-^-'i A quel pu» cimlltuin 8e fquipéi J U
N iu»c!lc Ar.fl--crie , uK.—It lai-i Ici auitei

piitK» de "Amifi'iiie 8t en Annlet.rie , ii«.

Hmtru conltrirti p,iur ftie ven' 11. 'l'anche de

toinn-.eicc tici prshiabtr en Anjjlcicrre ,
»i.—

Oua'iiti de cent coiilituitt dan le. Pismncei

tlj Mili Jel'Amciiaue ,71 — Son,; le te fin.

nijlj Jr ciui lonltiirt» en A^f'i'iue , pen»

dan: ticliaiii, 74.— Cct-c cnnfituûioii ne liott

|>.i. àic enciiutagée en ATinque, -4—Com-
rucr.t «1 peut la cmieivcr en Ans'eiitc , 7t.— 1 o'di de ceus r,i.i i.nt palTc t« S'ind , en allant

(l vcniM'. il: la ISil:i.](ie , pendant 11 m anr

,

1)7.— Neitilitt d'.:r.c(HiiagCf cette conltiuéljon

ei> An^lcuric- , ainii que le coninirrcc le tranf-

pult , I ll.-^l 10.

Kni'Kt 1 { cooiUuâioa de ) |irécidciiun;ai

l'one drt piincipa<Fi branckri au ctnniatt.-*

dei l'iiivimeidc la Nouvelle An^leieiic , 111.
Sénrtt, ( coiillniciwn de ) ont de uaitdi avan.

ta|iei en AnKlcictic , fui ceui de la llullande ,

>0| — En meilleure puftuic à la An de U der.
iiicic (àuerte,qu'l la fin dTaucune Cueiie pié-

cedenie, ti 1.

Ntutrj:,ié armée, atifulument coniiairc luiin,
létél* dngrandei Puillancei Maiiiimn , 17*.

Souvtilt'Bio^t. Sa Navigation vert lei liU*

Angliiil'et , plui ctwtte k plut prompte que dei

ttaii-Unii, >(.—Mlcui liiuée qu'aucon Pagri

puui U Pcchci i|o.

Otr.soss- lei nernudieni rn p«rreM une tria-

grande quauiiic daui In lllei Aogloiio, m.

PjrttKi Sf Ciirofli, mojni cheit en Frante k
rn FUndie qu'en Anglncttc k en llullande ,

17.— Le» AmMcaina coHunenceit à cp faMl-

qticr, ibidtm,

PcfimêftiéJ^y. ( Coonét de ) Set avantafei u-
tutcli pour te goromctce , «*•

Piiiutu. ( couteuri do ) Article que t'Amétiqu*

cft obligée de rircr de l'furopc, ty. — Le

blanc, te fur-t*ut le bUnc-de plomb t iBoini

chef en Angleterre qa'iillean, itidem.

PtUtitriiM f vuyea f-ourrait»,

Pnoifcei, On a eu grand tort de cidei ce ta-

riroire aui Ainericaini, <l.

Pl<lu de U haleine t( <U la morue. Letitt pt»«

duiiii l'huile de balcwe^lc paillon faU, tcc.

4« , — Quantiti d'huile de Baleine expan<c

en Angl'retre.dana l'erpac* de ttoli Ul, (a.

— Hcnt de la mnruc , d'une giande iropor-

rance pour l'Augl/tetre , i». — EiccUente fi-
pinièie po«i lei geiii de met, itiiioi. — Nom-
bte dei hommei rmplt>yél dani let Ptcbeiiet

de Terte.Ne:ive« ikidim.

Pi^htritt-it- Ttm-Stm: Combien (tvotabteii

le Grande-Bretagne , 44. — Cellfi detPr^vincci

de la Nouvelle- Angleterre , r<»i leur prinelfal»

branche de Commerce, ifo.

Piomh en fannion le en talitet. Te tltc avec avao»

lage de la Grande -Bretaenc, |l.

Pcihn fec &[ talé , quantité qui en a M etsoiié

iTAinétiqiir, (t. — Il peut ciie livré aui indet

Occtdrntalci , venant de Tciie-Ncuve t te à
meilleure marché que de l'Améiique, loe.

Populition de l'Aniétiqiir , I <(. — Ne doit pal

augmenter dam la prupoiiioa qu'elle l'a uii

lufqu'ici , i?<-

Pcrt JtU de l'Améiique. Sei qualités, 104. — C(
qll rn a été »pi .té aui Indei Occidenialci ,

io<.

Porctlaine tc Poterie. Article d'impotiarion ea

Amécique, i\. ^ Tentative! de Ici fabiiquct

en Amérique , Uni Tucc^i , léii/cm.

Tu'ii. tl y en * iiei peu de Inni diiu lei EtatM

IJiiit peitr de g"i« l-àiimcn», 17a.

VjttJt-il. LCI eiro:;a:iuai de l'Anglcicttc pciH
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1< Ponu{.il,dlinlnu>cs ils nuitic rit cr <|j'cllc>

^innit anpaiavaiir , mt. — Uonjiclj [i^iircnce

dut tui'ct de Fr.incr , :o«. — Frat tlii Cnuiiiicrce

rntre te Royauim U l'En'lTc , itiJun. — N?
peut lirrr Uc pfiivili<ins à nicUlcui vunipic que
del'liljnde , ib:.ltm.

Prov /ioni, Quantittf t^iii en i>ni tù impurtcci

>l'l(ljii<ieau<IiidciUi.cidciiilaIci Angloilcs, ii8.

QattËC. Seul Canal pat nA Ici !x)ls de l'Etat

de Vetinmir puilTem palTei , pi.£. lo».

QnHculnru. Maimfaciurci de ShtfficM !< de Her.
mliighani ; atiklr tonlidcrable du Cummeice
avec l'Aniiili]ue , )i.

R
KÂiriCH ( Sit 'jrjtiît ) Sei cilculi de la Pèche

IlolUudolfc t pdi;. M-T.

Jliiolution% de rAtT mMcc le Ncw-Vorck en op*
pufiiion au Tiaiii Mh mir , 119

A'f n'cll cuhivi que dam b LaioIiHc & U
Géorgie* M(, Poufquni il le vend tnu)iuiri

licuj en Angleictic qu.- dans ': tell: d.- l'iu-

lupe , tbtdm. — Ciliii! nv>ycii de cr qu'on

en ir.poite eji Aiglciciie, prndaiii iioit ani,

I4 — l'cmiée eu clk défendue en l'uitugal

,

Hum. On en confomme txaucnup dam les Eiati-

Uni Hi- l'Amérique > •(. — Celui dci Antil'ci

fa p-rtr-fiiniinr itHii lc> fouii , f6(</em. —Vin
fin liiii diltércntes pjiiict de l'Amciique ,

lii iim. — Qii.iiiiiié expiiiue annidlcnicui de
rAnicfique .cpt-iurionale « ^f" — On en con-

foninie braucuLip dans nos l'èclicties K dans
nos Coluniet du CumiiKiii

» 57 — Qcinttte

innfea.ie de l'inipo^taiKoi en An^lctcii^, pen-

dant dix ani , M7 -— Confulci.ktions lui kun

haut prir. 141. — Diliillcucs d.- Kiim , 144.

—Au.ii n^eeiïàifc i la v\: , co Aniciriue, «(uc

la bicrre, rn Af-Klferre» 141. — Quautiié ini-

poiiée dans l'A iicrique .iu Nord , venant des

Il s Rtiianniques , 147.

Rulhr. N- icullira (ainan à devenii une çiande

l'u irance Maiiiime, 11. — Cunii'irncc , lir.r

de la Kiébenihine dans le viiiiiiiJt;c d'At

chanf!cl , <l. — le Coinni.tci: avec ,cile l'uil'-

fjiuc tics cdemiel k cvnlctvct peut l'Angle

tetie, ;).

S

SmtÉTKi tl Poudre à liter , Impprici par le»

Amrtltaini ; iimin» cher que .dm qu'ils (a-

l-irqurni, p«if. 44 — Mauvaile qualité du Sal-

pêne Am^rtrain , t^ijem.

Savon, Vjycr Chandollcj.

Sil- CtiaiRf paile» Ainfiicaini.au lleude Lc:(l,4i.

—Cakul miyen de la quantité impottée par

l'Amériqur , m.
Setiiej tl l'oialle ) ce qu'on en importe en An-

|lctttie, année moyenne fur tioit , !•.— I)é-

couveiie faiit «bat cm doBku tciapi, (ut

*57
Stuliiri. Un deiaiticlciquel'AnK'ilqu.' liie <l'l i-

tope t tf.—l'onrquui lei Aniéiicaini réudirvnt
dimcdcmcni dans ce gcnic de inaiiufatiuic

,

tbtdemt

Son & fiiyerie. Quelle! font Ici efpiîcci qu'un
piéléte en Anuiiqu: , tj— Li'inparaiAjn tnit»

ccllei de Iiance 8c d'Àngleteiic , it-iJt't.--'

Calcul moyen des li/iei iinpoiicci Ce c.xpottéca

pendant cniq ans , 41.
Spernui-(Seit. Vojïi Ulanc de Baleine.

^u.-'r. ^planiatiiia de) Maux qui uni ctc '.a l'iiiiit

d.'i ionnncs pitidigicurcs qui y nut été vctKcl
pat des Sujets Diiianniquei , ii«.

Sucres* Comparairon entie ceux des Aini'.Ics Tr^in-

(oiTct , Dauoifc) , llullandoires & Aii^loiier

,

1

1

.—Quantité moyenne des linpoitaiiuiit rit
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